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PREFACE 


L' usage  auquel  6tait  deslinGe  cette  Edition  ne  nous  dis*- 
pensait  pas  de  soumettrele  texte  &  une  revision  minutieuse. 
G'est  ce  que  nous  avons  fait,  en  nous  conformant,  pour  les 
principes  g6n6raux  de  cette  revision,  aux  id6es  qui  ont  6t6 
exprimges  dans  les  derni&res  ann6es  par  les  romanistes 
les  plus  autorisgs,  et  notamment  par  M.  G.  Paris.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'exposer  ces  principes,  ni  d'indiquer  les 
raisons  qui  nous  ont  fait  nous  ^carter,  sur  quelques  points 
de  detail,  de  telle  ou  telle  opinion  anterieurement  6mise. 
Nous  serons  heureux  de  rgpondre,  dans  les  Revues  sp6- 
ciales,  aux  critiques  dont  notre  texte  pourra  6tre  robjet, 
Mais  le  caract&re  classtque  de  notre  Edition,  qui  ne  nous 
rv-  dispensait  pas  d'gtablir  le  texte  avec  tout  le  soin  qu'aurait 
exig6  une  Edition  sayante,  nous  imposait  l'obligation  de 
o  ne  rien  laisser  paraitre  de  ce  travail  prSliminaire.  Nous 
^  nous  bornerons  k  dire  que  notre  rSforme  la  plus  apparente 
k  a  6t6  de  franciser  le  manuscrit  d'Oxford,  et  cette  op£ra- 
■*  tion  consistait  surtout  &  remplacer  par  des  o  les  u  prove- 
"  nant  d'o  longs  ou  d'u  brefs  latins  (1);  c'est  dire  que  nous 

(1)  Et  non  point  a  changer  ei  en  oi  dans  les  mots  tels  que  rei,  fei,  etc. ; 
car  au  xi«  siecle,  la  diphtongue  ei  appartenait  aussi  bien  a  Tlle-de- 
-   Frauce  qu'it  la  Normandie. 
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avons  adopts  Topinion  des  romanistes  qui  considferent  la 
Chanson  de  Roland  comme  d'origine  franpaise.  La  popu- 
larity de  saint  Michel  dans  toute  la  France  du  moyen  &ge 
explique  suffisamment  les  trois  ou  quatre  mentions  de  ce 
saint  qu'on  rencontre  dans  notre  po6me  (I).  D'autre  part, 
des  arguments  tres-s£rieux,  qui  sont  surtout  d'ordre  phi- 
lologique  et  que  nous  ne  pouvons  d^velopper  ici,  mais 
qui  ont  6t6  signals  k  diverses  reprises  sans  qu'on  les  ait 
refutes,  s'opposent  absolument  &  l'hypothfcse  de  Forigine 
normande.  La  langue  de  la  Chanson  de  Roland,  telle  que 
nous  la  r^tablissons,  est  done  le  fran^ais  du  xi°  sifccle,  d'ou 
derive  le  fran^ais  actuel.  Toutefois,  d'apres  M.  G.  Paris,  on 
trouve  dans  cette  langue  quelques  traits  dialectaux,  propres 
&  la  marche  de  Bretagne. 

Parmi  les  manuscrits  qui  nous  restent  de  la  Chanson  de 
Roland,  le  manuscrit  d'Oxford  est  sansaucun  doute  le  plus 
voisin  du  texte  primitif ;  malheureusement  il  est  Toeuvre 
d'un  scribe  fort  negligent,  qui  a  parfois  saut6  des  vers  ou 
des  tirades  entires.  Les  autres  manuscrits  nous  permet- 
tent  de  nous  rendre  compte  de  la  plupart  de  ces  lacunes, 
mais  ils  s^loignent  trop  du  texte  original  pour  que  ce 
texte  puisse  6tre  reconstitu^  d'aprfcs  eux  avec  quelque  sA- 
ret£.  Aussi  n'avons-nous  rien  voulu  ajouter  au  manuscrit 
d'Oxford,  nous  contentant  de  rSsumer,  quand  il  y  avait  lieu, 
les  passages  qu'on  peut  supposer  omis. 

Nous  avons  fait  un  usage  aussi  mod£r£  que  possible  des 
signes  diacritiques  (accents  aigus  et  graves,  trgmas).  Nous 
avons  employ^  le  tr£ma  pour  indiquer,  lorsqu'il  pouvait  y 
avoir  doute,  que  deux  voyelles  successives  ne  formaient 
oas  diphtongue,  par  exemple  dans  avions,  qui  se  pronon- 

(l)  L'ange  Gabriel  a  plus  (importance  que  saint  Michel  dans  la 
Chanson  de  Roland.  Voyez,  dans  notre  Glossaire,  les  mots  Gabriel  et 
MichieL 
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^ait  en  trois  syllabes,  dans  soe  ou  il  ne  faut  pas  voir  l'an- 
cienne  diphtongue  oe  (devenue  plus  tard  eu),  mais  un  o 
suivi  d'un  e  f£minin.  Nous  avons  employ  6  l'accent  grave 
ou  aigu  toutes  Ies  fois  qu'ii  pouvait  y  avoir  doute  sur  la 
place  de  l'accent  tonique.  Ainsi  nous  avons  mis  un  accent 
sur  la  premiere  syliabe  de  fredre,  pour  emp£cher  qu'on  ne 
fut  tente*  de  lire  fredrt.  Dans  la  langue  du  xi°  siecle,  Ye  U- 
minin  ou  muet  &  la  fin  d'un  mot  peut  ^tre  suivi  d'un  t :  il 
chantet  (=  il  chante) ;  mais  d'autre  part,  e  final  suivi  d'un  t 
peut  6tre  un  e  tonique,  par  exemple  dans  le  participe  passe" 
chantet  (=  chantt).  Dans  ce  dernier  cas  nous  avons  marque" 
Ye  d'un  accent :  chantit.  Par  consequent,  lorsqu'un  e  final 
6uivi  d'un  t  ne  sera  pas  surmontS  d'un  accent,  ii  faudra  le 
prononcer  comme  un  e  muet,  c'est-^-dire  placer  l'accent 
tonique  sur  la  syliabe  pre'ce^dente.  Dans  les  monosyllabes 
nous  avons  employe'  les  accents  pour  distinguer  des  mots 
differents  qui  s'Scrivaient  de  meine ;  ainsi  set  est  le  nom 

I  de  nombre  (sept),  sit  est  la  troisieme  personne  de  l'indi- 
catif  present  du  verbe  «  savoir  ».  Ses  appartient  aussi  au 
verbe  «  savoir  »,  tandis  que  ses  estl'adjectif  possessif;  nes 
est  le  substantif  que  nous  Scrivons  aujourd'hui  nez,  tandis 
que  nes  est  pourne  se  ou  pour  ne  les;  m6s  est  un  substantif, 
mes  est  l'adjectif  possessif.  II  va  sans  dire  que,  pour  le 
choix  entre  l'accent  grave  et  l'accent  aigu,  nous  nous  con- 
formons  &  la  prononciation  du  xie  siecle ;  nous  gcrivons 
fridre  et  non  fridre.  Faute  d'uri  signe  special  nous  em- 
ployons  aussi  4  pour  exprimerun  son  aujourd'hui  disparu 
et  qui  etait  interm^diaire  entre  6  et     par  exemple  dans 

|     mite  du  verbe  «  mettre  ». 

Nous  avons  coupS  le  texte  par  des  analyses.  Les  pas- 
sages compris  entre  deux  analyses  constituent  autant 
d'extraits,  qui  foment  des  scenes  completes,  entre  les- 
quelles  le  profcsseur  pourra  choisir  celles  qui  lui  paral 
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tront  de  nature  k  int^resser  particuli&rement  sea  fl&ves. 
Ces  analyses  assez  d£velopp6es  permettront,  je  crois, 
m£me  aux  commenqants,  de  suivre  facilement  le  r^cit, 
sans  les  dispenser  d'etudier  le  texte  de  pr6s. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  mettre  une  traduction  en 
face  du  texte.  On  ne  le  fait  pas  pour  les  texteslatinset  grecs 
destines  h  6tre  expliqugs  dans  les  classes.  Pourquoi  traite- 
rait-on  autrement  le  vieux  francais  ?  L'inconv^nient  serait 
le  m£me  que  pour  les  ouvrages  de  l'antiquitg  classique : 
les  6l£ves  liraient  la  traduction  et  non  le  texte.  Pour  les 
explications  qu'on  fait  en  classe,  ils  auraient  trop  commo- 
dSment  la  solution  des  difficult^,  sans  6tre  obliges  k  r£fl6- 
chir.  Si  un  pareil  usage  s'introduisait  dans  les  Editions 
classiques  de  nos  auteurs  du  moyen  &ge,  il  serait,  croyons- 
nous,  trgs  prdjudiciable  k  l'etude  du  vieux  francais  dans 
l'enseignement  secondaire,  quelque  616mentaire  qu'on 
puisse  la  souhaiter. 

Nous  avons  aussi  renoncS  k  mettre  des  notes  au  bas  des 
pages.  Elles  auraient  fait  double  emploi  avec  les  explica- 
tions contenues  dans  le  glossaire.  Gomme  il  n'existe  pas 
de  dictionnaire  classique  du  vieux  franqais,  on  est  bien 
oblige  de  faire  un  glossaire  pour  chaque  texte  qu'on  pu- 
blie,  et  comme  il  est  impossible  aux  61&ves  de  se  passer  du 
glossaire,  on  peut  y  introduire  Interpretation  des  pas- 
sages difficiles,  sans  craindre  que  cette  interpretation  leur 
gchappe :  ils  la  trouveront  tout  aussi  commodgment  qu'au 
bas  de  la  page.  D'ailleurs,  il  n'y  a  pas,  k  proprement  par- 
ler,  de  passages  difficiles  dans  la  chanson  de  Roland  ;  ce 
n'est  pas  comme  dans  les  textes  de  l'antiquitg  classique,1 
qui  appartiennent  k  un  6tat  de  civilisation  plus  avance,  et 
oh  les  nuances  et  les  rafflnements  de  la  pens^e  et  du  style 
ont  souvent  besoin  d'etre  SclairSs  par  une  note.  Les  diffi- 
cult^ du  vieux  franqais  sont  des  difficult^  g6ri6rales  de 
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langue  et  de  grammaire;  il  faudrait  d&s  lors  une  note  pour 
chaque  mot,  et  la  m&me  note  cent  fois  r£pet£e  ou  remplac^e 
par  des  renvois  fastidieux.  Une  introduction  grammatical, 
complete  par  un  glossaire,  permet  d'£viter  cet  inconve- 
nient. 

Quelles  que  soient  les  differences  qui  sgparent  cette  Edi- 
tion de  celles  qui  ont  6t6  donn£es  par  M.  L£on  Gautier,  je 
nie  fais  un  devoir  de  reconnaitre  ici  les  services  conside- 
rables que  M.  Gautier  a  rendus  h  notre  vieux  pofcme, 
la  part  quil  a  prise  a  T£puration  progressive  du  texte,  le 
z£le  heureux  qu'il  a  d6ploy6  pour  populariser,  pour  faire 
connaitre  et  aimer  de  tous  notre  £pop£e  nationale.  II  a  6t6 
Tap6tre  de  la  Chanson  de  Roland,  et  il  a  contribue  plus 
que  personne  &  1' utile  rgforme  qui  a  donn£  droit  de  cite  au 
vieux  francais  dans  notre  enseignement  classique. 
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J'ai  tenu  compte,  dans  cette  seconde  Edition,  des  ob- 
servations qui  m'ont  6t6  presences  par  les  romanistes 
qui  ont  bien  voulu  m^crire  &  ce  propos,  ou  qui  ont 
publie  des  articles  sur  mon  livre.  Je  remercie  particu- 
li^rementMM.  Gaston  Paris,  Pio  Rajna,  Gonstans,  Varnba- 
gen,  Suchier.  La  revision  du  texte  m'a  aussi  permis  de 
faire  quelques  corrections  utiles.  J'ajouterai  que  M.  G. 
Paris  propose  de  r^tablir  la  dentale  non  seulement  entre 
deux  voyelles  et  devant  r,  comme  je  l'ai  fait,  mais  encore 
devant  /,  et  d'e'crire,  par  consequent,  Rodlant  au  lieu  de 
Rollant. 

Enfin  je  dois  dire,  pour  r^pondre  k  une  critique,  que  si 
je  n'ai  pas  corrige  les  fins  de  vers  donn^es  par  le  manuscrit 
d'Oxford  lorsqu'elles  formaient  une  assonance  inexacte, 
c'est  que  des  corrections  de  ce  genre  ne  pouvaient  aller 
sans  des  notes  philologiques  qui  ne  me  semblaient  pas 
convenir  &  une  Edition  classique. 

L.  Cu&dat. 


Digitized  by 


INTRODUCTION 


I.  —  LA  CHANSON  DE  ROLAND. 

La  Chanson  de  Roland,  telle  que  nous  la  possSdons,  a  616 
composed,  selon  toute  vrai semblance,  entre  la  conqu£te  de 
TAngleterre  par  les  Normands  et  la  premiere  croisade.  Mais  il 
7  avail  eu  anlgrieurement  plusieurs  po&mes  plus  ou  moins 
Glendus  sur  le  m£me  sujet.  Dans  un  passage  c£l&bre  du  roman 
de  Rou,  Wace  raconle  que  le  jongleur  Tai liefer  chantait  k  la 
bataille  d'Hastings  les  exploits  de  Roland  : 

Taillefer,  qui  mult  bien  chantout, 
Sor  un  cheval  qui  tost  alout, 
Devant  le  due  alout  chantant 
De  Karlemaigne  et  de  Rollant, 
Et  d'Oliver  et  des  yassals 
Qui  morurent  en  Rencevals. 

On  Irouve  d'ailleurs,  dans  noire  Chanson  de  Roland,  des  tra- 
ditions  qui  apparliennent  &  des  epoques  bien  diffe>entes.  Pour 
ne  citer  qu'un  fait,  la  capitale  de  la  France  est  plac&e  tantOt 
k  Laon,  tanl6t  k  Aix-la-Chapelle.  On  remonte  ainsi  jusqu'b 
Torigine  de  la  tegende,  k  cetle  expedition  de  Charlemagne 
en  Espagne,  au  retour  de  laquelle  l'arriere-garde  fut  d6- 
truite,  le  15  aout  de  l'annSe  778,  par  les  Basques  des  monta- 
gnes.  L'imagination  populaire  s'empara  de  Tenement,  eJle 
donna  des  proportions  ^piques  k  cet  engagement  d'arriere- 
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garde  et  substilua  aux  monlagnards  des  Pyr6n£es  toute  une 
arm£e  de  Sarrasins.  Un  preset  des  marches  de  Bretagne, 
nomme  Roland,  Stait  mort  dans  la  bataille,  elle  en  fit  le  neveu 
de  Charlemagne  et  un  heros  incomparable.  Charlemagne  n'a- 
vait  r6ussi  qu'a  moiti6  dans  son  expedition  :  on  lui  attribua  la 
conquele  de  toute  FEspagne.  II  fallait  expliquer  la  de7aite  de 
Roncevaux  :  c'est  par  la  trahison  que  le  peuple  explique  tou- 
jours  les  defaites,  on  inyenta  le  personnage  de  Ganelon.  C'est 
ainsi  que  se  constitua  la  16gende  de  Roncevaux,  qui  a  abouti, 
non  sans  subir  des  transformations  successives,  a  la  Chanson 
de  Roland.  Les  transformations  ont  du  porter  principalement 
sur  les  details  de  mceurs  et  de  costumes  :  tout  en  faisantune 
part  aux  inventions  de  l'auteur  et  une  autre  a  quelques  details 
anciens  qui  ont  pu  se  conserver  par  tradition,  on  peut  dire  que 
les  mceurs  et  les  costumes  dgpeints  dans  la  Chanson  de  Roland 
sont  ceux  du  onzieme  siecle. 

L'auteur  de  la  Chanson  de  Roland  est  inconnu.  II  est  vrai  que 
le  man  user  it  d'Oxford  se  termine  par  un  vers  ou  il  est  ques- 
tion d'un  certain  «  Turoldus  »  qui  aurait  «  d6elin6  la  geste  ». 
M&me  en  admettantque  la  geste  d£signeici  lachanson  elle-mSme 
et  non  un  r6cit  anterieur,  le  sens  du  verbe  de'clitier  est  incer- 
tain ;  on  peut  Fappliquer  aussi  bien  au  copiste  qui  a  6crit  le 
manuscrit,  ou  au  jongleur  qui  chantait  le  poeme.  II  faut  done 
ajouter  notre  chanson  a  la  longue  liste  des  ceuvres  liltSraires  ou 
artistiques  qui  font  la  gloire  du  moyen  age  et  dont  nous  igno- 
rons  les  auteurs. 

Si  nous  ne  possedons  plus  les  redactions  de  la  16gende  de 
Roncevaux  ante>ieures  a  la  Chanson  de  Roland,  en  revanche  on 
a  retrouve  plusieurs  remaniements  posterieurs,  car  Roland  a 
6te*  longtemps  c6lebre,  non  seulement  en  France,  mais  aussi  a 
l^tranger,  surtout  en  Italie  et  en  Allemagne  (1).  Puis  tout  a 
coup  le  silence  se  fait.  Les  manuscrits  qui  contenaient  notre 
chanson  et  ses  divers  remaniements  restent  enfouis  dans  les 
bibliotheques,  ou  personne  ne  songe  a  les  chercher.  On  savait 
seulement  qu'il  avait  existe  une  Chanson  de  Roland,  et  a  la 

(1)  Voyez  VHistoire  pottique  de  Charlemagne,  par  G.  Paris. 
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fin  du  dix-huitieme  si&cle,  un  litterateur  qui  a  eu  quelque  ce- 
I6brit6,  M.  de  Tressan,  s'avisa  de  la  reconstituer  par  conjec- 
ture. Deux  couplets  donneront  une  idee  suffisante  de  cette 
Strange  restitution  : 


Soldats  francais,  chantons  Roland ! 
De  son  pays  il  fat  la  gloire. 
Le  nom  d'un  guerrier  si  vaillant 
Est  le  signal  de  la  victoire  

An  paysan  comme  an  bourgeois 
Ne  faisant  jamais  violence, 
De  la  guerre  exigeant  les  droits 
Avec  douceur  et  bicnseance, 
De  son  hote  amicalement 
II  partageait  la  fricassee. 


Malheureusement  pour  la  gloire  de  M.  de  Tressan,  la  veri- 
table Chanson  de  Roland  a  6ti  retrouvge  dans  la  bibliotheque 
d'Oxford  et  publiee  en  1837  par  M.  Francisque  Michel.  Deja, 
depuis  quelques  annSes,  Tun  des  remaniements  avait  6t6  si- 
gnale  a  Fattention  publique  par  M.  Monin.  A  partir  de  1837  les 
Editions  du  Roland  se  sont  multiplies,  et  nous  venons  encore 
en  grossir  le  nombre. 

Les  professeurs  de  Tenseignement  secondaire  verront  aise- 
ment  les  rapprochements  qu'il  y  a  lieu  de  faire  entre  la  Chan- 
son de  Roland  et  l'6pop6e  grecque.  Les  principaux  person- 
nages  de  Tune  et  de  Tautre  offrent  des  sujets  de  paralleles  int£- 
ressants  :  Charlemagne  rappelle  par  beaucoup  de  traits  Aga- 
memnon,  Roland  fait  penser  a  Achille,  Olivier  a  Patrocle,  le 
due  Naimes  a  Nestor.  Quant  a  Parcheveque  Turpin,  qui  est 
une  des  figures  les  plus  originates  et  les  plus  sympathiques  de 
la  Chanson  de  Roland,  ce  serait  lui  faire  injure  que  de  le  com- 
parer a  Calchas. 

La  Chanson  de  Roland  et  l'lliade  se  ressemblent  encore  par 
l'emploi  de  certains  proc6des  qui  caracterisent  les  epopees  na- 
turelles  et  primitives :  les  mSmes  vers  repels  parfois  mot  pour 
mot,  les  Ipithetes  de  nature  reparaissant  mvariablement  a 
c$t6  des  m6mes  noms,  etc.  II  est  incontestable  qu'il  y  a  moins 
d'art  chez  notre  vieux  poete  que  chez  Homere,  mais  cette  infe*- 
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riorite*  tietft  moins  encore  a  une  difference  de  gSnie  entre  les 
deux  auteurs  qu'a  une  difference  de  civilisation  entre  les  deux 
Spoques:  Les  civilisations  qui  se  succedent  ont  leur  p£riode  de 
preparation,  leur  apogee  et  leur  decadence,  mais  chacune  de 
ces  periodes  suppose  plus  d'un  degre"  intermediate.  Si  F6poque 
de  Tlliade  et  cclle  de  la  Chanson  de  Roland  sont  toutes  les  deux 
des  epoques  primitives  de  deux  civilisations  differenles,  ce  qui 
a  permis  a  l'epopee  de  s'y  d6velopper  avec  succes,  elles  ne  sont 
pas  primitives  au  meme  degr6.  La  culture  litteraire  etait  assu- 
r§ment  plus  avanc^e  en  Grece  au  temps  d'Homere  qu'en  France 
au  onzieme  siecle,'  et  il  serait  aussi  injuste  de  reprocher  a 
notre  vieux  poete  la  gaucherie  de  son  style  que  de  mepriser 
Giolto  a  cause  de  Tincorrection  de  son  dessin.  En  litterature 
comme  en  art,  les  maladresses  de  la  forme  n'ont  d'impor- 
tance  que  lorsqu'elles  traduisent  la  faiblesse  de  la  pens£e,  et 
une  statue  parfaitement  modeled  peut  etre  bien  inferieure  a 
une  CBuvre  airchaique,  incorrecte,  mais  ou  Ton  reconnaitra  la 
marque  d'uhe  inspiration  vraiment  creatrice. 

Les  moyens  dont  disposent  nos  vieux  auteurs  sont  tres  res- 
Ireints  :  la  langue  francaise  est  encore  hesitante  et  pauvre,  elle 
se  plierait  mal  a  ces  comparaisons  brillantes  qui  sont  la  pa- 
rure  de  Tepop^e  grecque.  Les  Sarrasins  fuient  devant  Roland 
«  comme  le  cerf  devant  les  chiens  » ;  cette  idee,  qu'Homere  au- 
rait  de>elopp6e  avec  son  art  exquis,  est  exprimee  en  un  vers, 
et  comme  en  passant,  dans  notre  poeme.  Mais  la  simplicity 
des  moyens  employes  rehausse  encore  la  grandeur  de  l'effet  pro- 
duit,  quand  le  poele  rencontre  une  heureuse  inspiration,  et  la 
scene  des  derniers  adieux  de  Roland  et  d'Olivier,  celle  de  la 
mort  de  Roland,  celle  de  la  mort  d'Aude,  bien  d'autres  encore, 
sont  dignes  d'etre  mises  a  cdte  des  plus  beaux  passages  des 
epopees  classiques. 

La  difference  considerable  qui  s^pare  la  langue  du  moyen 
age  de  la  langue  actuelle  est  aussi  de  nature  a  nous  empecher 
de  gouter  tout  le  m^rite  de  nos  anciens  poemes,  et  il  faut  se 
prSmunir  contre  cette  cause  de  partiality  involontaire.  Encore, 
s'il  n'y  avait  que  des  differences,  pourrait-on  lire  un  texte  de 
vieux  francais  comme  on  Jit  un  texte  latin  ou  grec ;  mai3  ce 
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sont  les  ressemblances  incompletes,  melees  aux  differences  ab- 
solues,  qui  fatiguent  et  dSroutent  l'esprit.  Tel  mot  est  reste* 
dans  la  langue,  mais  en  perdant  sa  force  ou  en  modifiant  sa 
valeur,  et  le  sens  actuel  de  ce  mot,  qui  est  ancre*  dans  notre 
esprit,  nous  emp&che  souvent,  maJgrg  tous  nos  efforts,  d'en 
bien  appr6cier  la  force  et  la  valeur  anciennes.  Cette  difficult^ 
sera  rendue  sensible  si  nous  prenons  un  mot  qui  ait  6te  encore 
employe*  au  xvne  siecle  avec  sa  valeur  premiere  :  gtner  par 
exemple.  Le  verbe  «  gener  »  a  eu  d'abord  le  sens  de  torturer. 
Le  sens  actuel,  tres  affaibli,  nous  empGche  de  gouter  complete- 
ment  les  vers  de  Corneille  ou  le  mot  se  trouve  encore  avec 
Tancien  sens.  Quand  on  entend  Seleucus  dire  a  Rodogune : 
«  Ah !  que  vous  me  genez  !  »  on  a  peine  a  ne  pas  sourire.  Que 
serait-ce  si  a  chaque  vers,  presque  a  chaque  mot,  comme  dans 
nos  vieux  poemes,  on  se  heurtait  a  des  expressions  ainsi  deTi- 
gur£es  par  l'usage?  II  y  a  la  une  cause  de  m^prise  contre  la- 
quelle  un  critique  impartial  ne  saurait  trop  r£agir. 

Ce  qui  caracterise  nos  poemes  epiques  du  moyen  age  au 
point  de  vue  de  la  forme  g6n6rale,  c'est  la  division  du  r£cit  en 
laisses.  La  laisse,  appetee  aussi  couplet  ou  tirade,  est  au  poeme 
epique  ce  que  le  couplet  est  a  la  chanson  dans  le  sens  moderne 
du  mot,  ce  que  la  strophe  est  a  Tode,  mais  elle  differe  du  cou- 
plet proprement  dit  et  de  la  strophe  en  ce  qu'elle  contient  un 
nombre  indetermine"  de  vers,  une  quinzaine  environ  dans  la 
chanson  de  Roland.  II  arrive  souvent  que  deux  ou  trois  laisses 
successives  r6petent  les  mgmes  id£es  dans  les  mSmes  termes, 
en  changeant  seulement  les  mots  qui  terminent  les  vers  pour 
amener  une  autre  rime.  C'est  ce  qu'on  a  appele*  les  laisses  si- 
milaires.  Quelquefois  ces  laisses  presque  identiques  ne  sont  que 
des  versions  differentes  d'une  seule  et  m£me  laisse  primitive ; 
le  remanieur  ou  le  scribe  les  a  reunies  a  la  suite  Tune  de  l'autre, 
au  lieu  de  faire  un  choix  entre  elles.  Mais  le  plus  souvent  les 
laisses  similaires  sont  un  veritable  proce'de'litt^raire,un  moyen 
employe*  par  le  poete  pour  retenir  Tattention  du  public  sur  les 
endroits  importants  du  r6cit  et  pour  redoubler  son  Amotion 
dans  les  scenes  path^tiques.  J'ai  constate  plus  d'une  fois  que 
ces  repetitions  £taient  d'un  grand  effet  sur  les  auditeurs,  et  iJ 
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me  parait  invraisemblable  qu'un  pareil  effet  soit  le  res ul  tat  du 
hasard,  comme  il  faudrait  l'admeltre  si  on  considerait  toutes 
les  laisses  similaires  comme  des  negligences  de  copistes. 

L'int  reduction  de  la  Chanson  de  Roland  dans  l'enseignemenl 
secondaire  6tait  justified  non  seulement  par  le  grand  me>ite  lit- 
tSraire  de  ce  vieux  poeme,  mais  encore  par  sa  haute  valeur  mo- 
rale. Du  premier  au  dernier  vers,  il  respire  un  ardent  amour  de 
«  douce  France  »,  un  profond  sentiment  de  Thonneur  et  du  de- 
voir. Nous  ne  pouvons  nous  dissimulerqu'aujourd'hui  plus  que 
jamais  il  importe  de  former  les  jeunes  generations  au  culte  de 
la  patrie:  en  lisant  la  Chanson  de  Roland,  en  admirant  les 
seutiments  qui  animent  Roland  et  ses  glorieux  amis,  elles  ap- 
prendront  a  sentir  comme  eux,  a  servir  leur  pays  sans  deTail- 
lance,  a  «  mieux  aimer  mourir  que  laisser  honnir  France.  » 


II.  —  LA  LANGUE  FRANQAISE  AU  Xle  SINGLE. 

Nous  nous  proposons  de  donner  ici  la  physionomie  generate 
de  la  langue  francaise  telle  qu'elle  se  pr6sente  a  nous  dans  la 
Chanson  de  Roland  (1). 

Get  apercu  tres  succinct  comprendra:  i<>  un  tableau  des 
flexions,  2<>  quelques  notions  de  syntaxe.  Nous  y  ajouterons 
les  regies  elemenlaires  de  la  versification  epique. 

SECTION  I.  —  Tableau  des  flexions. 


L'article  se  declinait  comme  suit : 

Masculin.  F6minin. 

Singulier.  Piuriel.      Singulier.  Pluriel. 
Cassujet      li  li    )  .  . 

Cas  regime  le  les  )  a  ies 

(1)  Pour  Implication  de  toutes  les  formes  dont  il  sera  question  dans 
ce  chapitre,  voyez  ma  Grammaire  eUmentaire  de  la  vieille  langue 
frangai$e. 
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LES  SUBSTANTIFS  FEMININS. 

Comme  aujourd'hui,  les  substanlifs  feminins  n'avaient  qu'un 
seul  cas  pour  chaque  nombre,  et  le  pluriel  prenait  une  s.  Tou- 
tefois  soer  (sceur)  se  declinait:  cas  sujet  singulier  soer,  cas  r6- 
>  gime  soror,  pluriel  sorors;  mais  on  trouve  deja  soer  employe*  au 
cas  regime. 

LES  SUBSTANTIFS  MASCULINS. 


1°  Les  subslantifs  masculins  prenaient  genSralement  une  5 
(quelquefois  un  z)  au  cas  sujet  singulier  et  au  cas  regime  plu- 
riel, et  n'en  prenaient  pas  au  cas  regime  singulier  et  au  cas 
sujet  pluriel.  On  declinait : 

Singulier.  Pluriel. 

Ii  murs  =  le  mur  (sujet).      Li    mur  —  les  murs  (sujet). 
Le  mur  =  le  mur  (regime).    Les  murs  =  les  murs  (regime). 

2°  Toutefois  un  certain  nombre  de  substantifs  avaient  un  cas 
sujet  singulier  tres  different  des  Irois  autres  cas.  Ainsi  le  cas 
sujet  singulier  de  baron  6tait  ber,  et  on  declinait : 

Singulier.  Pluriel. 

Li  ber    =  le  baron  (sujet).     Li  baron  =  les  barons  (sujet). 
Le  baron  =  le  baron  (regime).  Les  barons  =  les  barons  (regime). 

De  meniele  cas  sujet  singulier  de  home  (homme)  ottdthom. 

conte  (comte)  —  cuens. 

emperedor  (empereur)  —  empere'dre, 
compaignon  -—  compaing. 

nevot  (neveu)  —  nie's. 

seignor  —  sire, 

3°  Parmi  les  substantifs  de  la  premiere  catlgorie  (dont  le  ra- 
dical 6tait  le  m6me  a  tous  les  cas),  un  certain  nombre,  comme 
fridre  (frere),  leon  (lion),  avaient  au  singuher  le  cas  sujet  iden- 
tique  au  cas  regime  (sans  s).  Plus  tard  on  leur  a  donne'  une  s 
au  cas  sujet  singulier,  par  analogie  avec  les  autres  substantifs 
de  lam6me  cate'gorie.  Mais  au  xic  siecle  on  declinait: 


Digitized  by 


XIV 


INTRODUCTION. 


Singulier.  Pluriel. 

Li  fredre  =  le  frere  fsujet).  Li  fredre  =  les  frires  (sujet).  1 
Le  fredre  =  le  frere  (regime).    Les  fr£dres  =  les  fr&res  (regime). 

Beaucoup  de  noms  propres  (dans  notre  texte,  Mahomet,  San- 
son, etc.)  avaient  aussi  le  cas  sujel  identique  au  cas  regime. 
Mais  on  a  commence  de  bonne  heure  a  leur  donner  une  s  au 
cas  sujel,  ou  a  leur  fabriquer  un  cas  sujet  analogue  a  celui  des 
substantifs  tels  que  baron  (cas  sujet  ber).  Le  cas  sujet  de  Sanson 
est  devenu  Sanse. 

4°  Par  un  proc6d6  inverse  de  celui  que  nous  venons  de  si- 
gnaler, plusieurs  noms  propres  ont  recu  un  cas  regime  en  on. 
Ainsi  on  trouve  Charlon  a  c6te"  de  Charle,  comme  cas  regime  de 
Charles.  On  peut  voir  aussi  dans  ces  formes  Finfluence  de  Fac- 
cusatif  latin  en  urn.  On  trouve  quelquefois  la  forme  en  on  em- 
ployee au  cas  sujet. 

SUBSTANTIFS  INDECL1NABLES. 

Les  substantifs  ind^clinables  se  terminent  par  s  ou  z  a  tous 
leurs  cas :  meis  (mois),  palais,  voiz  (voix),  cors  (corps).  Ge  s  ou 
z  fait  partie  du  radical. 

OBSERVATIONS  GEN^RALES  SUR  LES  SUBSTANTIFS. 

La  consonne  finale  du  radical  tombe  souvent  devant  Fsou  le  z 
de  flexion.  Ainsi  nts  sera  le  pluriel  du  substantif  feminin  nef; 
bans  sera  le  cas  sujet  singulier'ou  le  cas  regime  pluriel  du  sub- 
stantif masculin  banc;jorz  sera  le  cas  sujet  singulier  ou  le  cas 
regime  pluriel  de  jorn. 

Quaud  le  radical  se  termine  par  il  pr£c6de*  d'une  voyelle,  Ft 
fttombe  souvent  devant  le  z  de  flexion :  amirail  fait  amiralz  au 
3&s  sujet  singulier  et  au  cas  regime  pluriel. 

Quand  le  radical  se  termine  par  une  dentale,  cette  dentale 
forme  un  z  avec  Ys  de  flexion :  enfant,  enfanz. 
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PREMIERE  DECLINAISON  DES  ADJECT  I FS. 


Ca*  sujet : 
Cas  regime 


Cas  sujet : 
Cas  regime 


Singulier* 

Masculin. 

dur  s.  [ 
r  dur.  \ 
Pluriel. 

Masculin* 
dur. 
dur  s. 


Ftminin.  Neutre. 
dur  e.  dur. 

Fe'minin. 
I     dur  es. 


Pour  un  certain  nombre  d'adjectifs  de  cette  d£clinaison,  le 
fe'minin  differe  du  masculin  non  seulement  par  Ye  de  flexion, 
mais  encore  par  la  consonne  finale  du  radical.  Le  radical  blanc 
devient  blanch  dans  blanche,  chanttt  (participe  pass6  de  chanter) 
devient  chanUd  dans  chant ede. 

DEUXIEME  DECL1NAIS0N  DES  ADJECTIFS.  •• 


Cas  sujet: 
Cas  regime , 

Cas  sujet : 
Cas  regime : 


Masculin 
( tel  s. 
{ noble  s. 
tel. 
f  noble. 


Siogulier. 

Fe'minin. 


tel. 
noble. 


Neutre. 

tel. 
noble. 


Pluriel. 
Masculin. 
jtel. 
(noble, 
jtel  s. 
j  noble  8. 


Feminin. 

!tel  s. 
noble  b. 


II  faut  bien  remarquer  que  les  adjeclifs  de  cette  cal6goxiequi 
n'ant  pas  d'e  final  au  masculin  n'en  ont  pas  non  plus  au  feminin : 
une  teljoie,  de  tels  joies.  De  m6me  grant,  fort,  reial,  etc. 

ADJECTIFS  INDECLINABLES. 

Quelques  adjectifs  comme  francor  (des  francais),  paienor  v'des 
paiens),  desquels  il  faut  rapprocher  l'adjectif  possessif  lor 
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(cTeux,cre]les),sont  entierement  invariables.  D'autres,  comme  . 
glorios  (glorieux),  etc.,  ayant  le  radical  termini  par  une  s,  sont 
indfolinables  au  masculin.  - 


OBSERVATIONS  GEN^RALES  SUR  LES  ADJKCTIFS. 

Appliquer  aux  adjectifs  les  observations  generates  relatives  a 
la  d6clinaison  des  substantifs. 

ADJECTIPS  ET  PRONOMS  DEMONSTRATES. 
SINGULIER. 

Masculin.  Fdminin. 

Cas  sujet:     icist,  cist,  icil,  cil  (1). 

«      .  .       ( 1#  icest,  cest,  icol,  cel. 
Caserne:  j,.ce,u.' 


iceste,  ceste,  ic61e,  cdle. 


Cas  sujet:    icist,  cist,  icil,  cil.   \ .  . 

Cos  regime:  icez,  cez,  icels,  eels.  ( icez'  cez'  lc0Ies'  ceies* 

PRONOMS  PERSONNELS. 

Premiire  et  seconds  personne,  et  forme  rifle'clde  de  la  troisieme. 

SINGULIER. 

Cas  sujet :  jo  («/e),  tu. 

Cas  regime :  mei  (=moi),  me ;  tei  (=  tot),  te;  sei  (=soi),  se. 

PLURIEL. 

Cas  unique  :  nos  (=  nous),  vos  (=  vous). 

Troisi&me  personne, 

SINGULIER. 

Masculin.  ^  Feminin.  Ncutre. 

Cas  sujet  :           il  ^  die  il 

Cas  regime  :    le,lui,1i(=/ut)  la,  li  le 

(1)  Chacune  de  ces  formes  peat  signifier  cet  (ou  ce),  celui,  celui-ci 
ou  celui-la,  et  au  ftminin  :  cette,  celle,  celle-ci  ou  ceile-ld.  En  outre, 
l'adjectif  d£monstratif  est  souvent  employe*  avec  une  valeur  demonstra- 
tive tres  affaiblie,  et  dquivaut  alors  a  l'article. 
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PLUIIIEL. 

Masculio.  Feminin. 
Cas  sujet :  il  61es. 

Cas  regime :     les,  els  (=  eux),  lor      les,  eles,  lor. 

ADJECTIFS  ET  PRONOMS  POSSESSIFS. 
SINGUUER  MASCULIN. 

Cas  sujet  :  mes  (=mon),  miens;  tea  (=fon),  toens;  ses  (=$on), 
soeos;  nostre;  vostre;  lor. 
Cav  rigime  :  mon,  mien ;  ton,  toen;  son,  soen;  nostro;  vostre;  lor. 

PL  URIEL  MASCULIN. 

Cas  sujet  :  mi  (==mes),  mien;  ti  (=tes),  toen;  si  (=  ses),  soen; 
nostre;  yostre;  lor. 
Cas  regime  :  mes,  miens;  tes,  toens;  ses,  soens;  noz;  voz;  lor. 

SINGDLIER  FEMININ. 

Cas  unique :  ma,  meie  (=  mienne);  ta,  to§ ;  sa,  so6;  nostre;  vostre, 
lor. 

PLURIEL  FEMININ. 

Cas  unique  :  mes,  meies  (=  miennes);  tes,  toSs;  ses,  soSs;  noz; 
voz;  lor. 

PRONOM  RELA.TIF  ET  INTERROGATE. 

Des  deux  nombres. 


MASCULIN  ET  FEMININ.  NEDTRE. 


Cas  sujet  .*    qui.  )  .  ,  .v 

Cas  regime  :  que,  cui  (=  qui,  d  qui,  que).  \  <*ue'  (*uei  (=s 


LE  VERBE. 


On  trouvera  au  glossaire  les  temps  des  verbes  estre  et  aveir, 
ainsi  que  les  formes  irregulieres.  Nous  donnons  ci-apres  des 
paradigmes  pour  les  differentes  conjugaisons,  a  l'exception  de 
la  conjugal  son  inchoative  qui  n'offre  aucune  difficult^,  et  pour 
laquelle  il  n'y  a  a  signaler  que  la  presence  de  Ys  devant  le  t  a 
Tiiidicatif  present :  «  il  garnist  ». 
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II  importe  de  remarquer  que  les  verbes  k  radical  variable 
gtaient  pins  nombreux  dans  Fancienne  langue  qu'aujourd'hui. 
J'appelle  «  verbes  a  radical  variable  »  ceux  qui  se  conjuguent 
comme  mourir,  donl  le  radical  est  tant6t  meur,  tanldt  mour 
meurtj  nous  mourons).  Pour  ceux  de  ces  verbes  dont  le  radical 
a  6t6  uniformise  depuis,  nous  indiquerons  auglossairela  double 
forme  ancienne  (par  exemple  aim  et  am  pour  aimer).  L'une 
de  ces  formes  est  appetee  tonique,  Tautre  atone.  Le  radical  des 
verbes  est  tonique  toutes  les  fois  que  la  flexion  est  constitute 
uniquement  par  des  consonnes  ou  lorsqu'il  n'entre  dans  cette 
flexion  d'autre  voyelle  que  Ye  dit  muet.  Ainsi,  k  Tindicatif  pre- 
sent, le  radical  est  tonique  aux  trois  personnes  du  singulier  et 
&  Ja  troisieme  personne  du  pluriel.  On  conjuguait  done : «  j'aim, 
tu  aim-es,  il  airo-et,  nos  am-ons,  vos  am-ez,  il  aim-ent.  » 

VERBES  EN  Cr  OU  EN  lev. 

1°  Porter. 

Infinitif  :  port  er. 

Participe  passe :  port  6t ;  fe'minin  :  portcde. 
Participe  pre" sent :  port  ant, 

Le  participe  passe  suit  la  premiere  dexlinaison  des  adjectifs, 
et  le  participe  present  la  seconde. 

Girondif :  port  ant. 

Indicalif  prisent, 
Jo  port  (I). 
Tu  port  es. 
II  port  et. 
Nos  port  ons. 
Vos  port  ez. 
II    port  ent. 

Imparfait. 
II    port  out. 
Nos  port  ions. 
Vos  port  iiez. 

(1)  A  la  premiere  personne  du  singulier  de  l'indicatif  et  du  subjonctif 
present,  la  consonne  finale  du  radical  est  quelquefois  modifiee ;  ainsi 
demand-er  fait  a  to  demant  » . 


Pritirit 
Jo  port  ai. 
Tu  port  as. 
II    port  at. 
Nos  port  ames. 
Vos  port  astes. 
II    port  erent. 
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Fittur.  Conditionnel. 

Jo   port  erai.  Jo    port  ereie. 

Tu  port  eras.  Tu  port  ereies. 

II    port  erat.  II    port  ereit. 

Nos  port  eromes,  erons.  Nos  port  eriomes,  erions. 

Vos  port  ereiz,  erez.  Vos  port  eriiez. 

II    port  eront.  II    port  ereient. 

Impfralif. 

Port  e ;  port  ons ;  port  eiz,  ez. 

Present  du  subjonctif.  Imparfait  du  subjonctif. 

Que  jo    port  (1).  Que  jo    port  asse. 

Que  tu   port  a  (2).  Que  tu  port  asses. 

Qu'  il    port  t  (3).  Qu'  il    port  ast. 

Que  nos  port  ons.  Que  nos  port  assons,  issons. 

Que  vos  port  ez.  Que  vos  port  assez,  assiez,  issiez. 

Qu'  il    port  ent.  Qu'  il    port  assent. 

2°  Mostrer  (montrcr). 

Les  verbes  dont  le  radical  se  termine  par  r  ou  I  precede"  d'une 
autre  consonne  (mostr-er,  entr-er,  trobl-er,  etc.)  prennent  une 
flexion  e  a  la  premiere  personne  de  l'indicatif  present  el  du  sub- 
jonctif. present  {jo  mostr-e,  que  jo  mostr-e)  et  es,  et9  au  lieu  de 
$,  t,  a  la  deuxieme  et  a  la  troisieme  personne  du  singulier  du 
subjonctif  present  (q ue  tu  mostr-es,  qu'ilmostr-et). 

3°  Aidier  (aider). 

Ge  verbe  et  les  semblables  ne  different  de  porter  qu'aux 
temps  et  personnes  ci-dessous  : 

Infinitif:  aid  ier. 

Participe  passi  :  aid  i6t ;  femittin  :  aidtede. 
Indicatif  present  :  yos  aid  iez. 
Prittrit  :  il  aid  ierent. 
Impiratif :  aid  iez. 

(1)  Voy.  page  prec4dente,  note  1 

(2)  Points  6crit  porz.  II  en  est  de  meme  pour  tous  les  yerbes  dont  le 
radical  se  termine  par  une  dentale. 

(3)  Le  i  de  la  flexion  se  confond  ici  avec  la  dentale  finale  du  radical: 
oort. 
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verbes  en  re,  eir  et  tr. 

perd  re. 
Infinity  \   val  eir. 


Quelques  verbes  en  re  ont  le  radical  termine"  a  Finfinitif  par 
un  dou  un  t  euphonique,  qui  n'appartient  pas  au  vrai  radical 
du  verbe :  ainsi  conoist-re,  dont  le  vrai  radical  est  conois. 


Participe  passe" 


Jo  pert, 
vail, 
serf. 

Tu  perd 
val 
ser 

II  perd 
val 
sor 

Jo  perd 
val 
serv 

Tu  perd 
val 
serv 

II  perd 
val 
serv 


perd  ut  (fe'minin :  perdude),  condui  t,  pri  s. 

val  ut,  si  s  (de  sedeir). 

serv  it  (fe'minin :  servide),  ven  ut,  mor  t. 

Indicatif  present  (1). 


s  (perz). 
s. 

8. 

t  (pert), 
t. 


eie. 

eie. 

eie. 

eies. 

eies. 

eies. 

eit. 

eit. 

eit. 


Imparfait. 


Nos  perd 
val 
serv 

Vos  perd 
val 
serv 

II  perd 
val 
serv 

Nos  perd 
val 
serv 

Vos  perd 
val 
serv 

II  perd 
val 
serv 


ons. 

ons. 

ons. 

cz. 

ez. 

ez. 

ent. 

ent. 

ent. 

ions. 

ions. 

Ions. 

iiez. 

iiez. 

iiez. 

eient. 

eient. 

eient. 


PritiriU 


jo  Pr6t6rits  accentues  sur  la  flexion  a  toutes  les  personnes. 
Jo  perd  i.  Nos  perd  iraes. 

chad  i  (de  chadeir  =  choir).  chad  imes. 
serv  i.  serv  imes. 

(1)  On  remarquera  que  la  con  sod  ne  finale  du  radical  peut  etre  mo 
difiee  k  la  lr*  personne  de  l'indicatif  present  (pert  au  lieu  de  perd, 
terfhw  lieu  de  serv,  vail  au  lieu  de  val),  et  qu'elle  peut  tomber  devant 
Ys  ou  le  t  de  flexion  (sers,  ser/,  au  lieu  de  servs,  servt). 
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Tu  perd  is. 

chad  is. 

serv  is. 
11  perd  i§t,  it. 

chad  it. 

serv  it. 


Vos  perd  istes. 

chad  istes. 

serv  istes. 
II    perd  ierent,  irent. 

chad  irent. 

serv  irent. 


f  Pr6t6rits  accentu6s  sur  le  radical  aux  f  et  3«  personnes  du  singulier 
fet  &  la  3a  da  plariel. 


FORME  EN  UI. 


Jo  recui  (de  receivre). 

dui  (de  deveir). 
Tu  rece  us. 

de  us. 
II  recut. 

dut. 


Jo  ploi  (de  plaire). 

soi  (de  saveir) 
Tu  plo  lis. 

so  us. 
11  plout. 

sout. 


Jo  vi       (de  vedeir). 
Tuved  is. 
II  vit. 


Nos  rece  times. 

de  times. 
Vos  rece  tistes. 

de  tistes. 
II  recurent. 

durent. 


FORME  EN  01. 


FORME  EN  /. 


Nos  plo  times. 

so  times. 
Vos  plo  tistes. 

so  tistes. 
II  plourent. 

sourent. 


Nos  ved  imes. 
Vos  ved  istes. 
II    vid  rent. 


FORME  EN  5. 


Jo  di 
ar 

Tude  sis. 

ar  sis 
II  di 

ar 


s  (de  dire). 
s  (de  ardeir). 


St. 
St. 


Nos  de 
ar 

Vos  de 
ar 

II  di 
ar 


simes. 
simes. 
sistes. 
sistes. 
strent. 
strent. 


Futur  et  conditionnel. 

Futur :  Jo  perd-rai,  val-d-rai  (i),  dev-rai,  od-rai  (de  odir : 
ouir),  serv-irai. 

(1)  Le  d  est  ici  une  consonne  euphonique. 
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On  trouve  quelquefois  des  formes  allongees  comme  «  perd- 
erai,  dev-wai ». 

Dans  les  verbes  a  radical  variable,  c'est  le  radical  atone  qu'on 
doit  avoir  au  futur  et  au  conditionnel :  «je  tendvai  »,  de«  tenir  ». 

Conditionnel  :  Jo  perd-reie,  val-d-reie,  dev-reie,  od-reie, 
'  serv-ireie. 

Quant  aux  desinences  qui  marquent  les  personnes  du  futur 
etdu  conditionnel,  elles  sont  les  m6mes  pour  les  verbes  en  re, 
eir,  ir,  que  pour  les  verbes  en  er,  ier.  On  conjugue  done  : 

Futur.  Conditionnel. 

Jo    perd  rai.  Jo    perd  reie. 

Tu  perd  ras.  Tu  perd  reies. 

II     perd  rat.  II    perd  reit. 

Nos  perd  roraes,  rons.  Nos  perd  riomes,  Hons. 

Vos  perd  reiz,  rez.  Vos  perd  riiez. 

II    perd  root.  II    perd  rcient. 

Imp&ralif. 
Singuliet :  Pert,  val,  serf  (1). 

Le  pluriel  est  emprunte"  au  present  de  Tindicalif  ou  du  sub- 
jonctif. 

Present  du  subjonctif  (2) . 

Que  jo"  perd  e.  Que  nos  perd  ons. 

vaill  e.  vaill  ions  (vai lions). 

serv  e.  serv  ions 

Que  tu  perd  es.  Que  vos  perd  ez. 

vaill  es.  vaill  iez. 

serv  es  serv  iez. 

Qu*  fl  perd  el  Qu'  il  perd  ent. 
•   vaill  et.  vaill  ent. 

serv  et.  serv  ent. 

Imparfait  du  subjonctif. 
La  deuxieme  personne  du  singulier  du  preterit  de  l'indicalif 

(1)  Appliquer  aux  formes  pert  et  serf  la  note  1  de  la  page.  xx. 

(2)  Les  verbes  dans  lesquels  la  consonne  finale  du  radical  se  mouille 
a  la  premiere  personne  de  l'indicatif  present  ont  aussi  la  mouillure 
&  toutes  les  personnes  du  subjonctif  present :  jo  vail,  que  jo  vaille, 
que  tu  vailles,  etc. 
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se  termine  toujours  par  is  ou  us.  Pour  avoir  l'imparfa  it  du  sub- 
jonctif,  il  suffit  d'ajouter  h  cette  personne  les  desinences  sui- 
vantes : 

Singulier.  Pluriel. 

1*«  pers.  se.  sons. 
2«  pers.  ses.  sez,  siez. 

3e  pers.  t.  sent. 

Ainsi,  la  deuxieme  personne  du  preterit  de  l'indicatif  etant 
«  t?u  desis  »  (verbe  dire),  l'imparfait  du  subjonctif  sera  :  «  que 
jo  desisse,  que  tu  desisses,  etc.  » 

SECTION  U.  —  Notions  de  •yataxe. 

ORDRK  DES  MOTS. 

Quand  on  lit  pour  la  premiere  fois  un  texte  de  vieux  franca  is, 
on  estfrappe  de  la  facility  aveclaquelle  l'ancienne  langue  modi- 
fiait  Tordre  des  mots.  A  cdte*  des  inversions  auxquelles  a  pu 
nous  habituer  la  poesie  francaise  de  Tepoque  classique, 
on  en  rencontre  un  bon  nombre  d'autres,  qui  nous  e'tonnent 
davantage,  et  la  plupart  d'entre  elles  sont  aussi  usilees  en 
prose  qu'en  poSsie.  Nous  donnerons  ici  quelques  exemples  tires 
de  la  Chanson  de  Roland,  mais  seulement  pour  les  tournures 
les  plus  fr£quentes. 

Le  sujet  est  souvent  place  apres  le  verbe  et  le  regime  avant : 

La  voldrat  il  chrestiiens  devenir.  (v.  155.) 

Cordres  at  prise  et  les  murs  peceiiez, 

Od  ses  chadables  les  tors  en  abatiet.  (v.  97-98.) 

Et  sin  avrez,  go  cuit,  de  plus  gentilz.  (v.  150.) 

Mes  avoez  la  vos  sivrat,  go  dit.  (v.  153.) 

Al  Sarrazin  qui  Sarragoce  tient.  (v.  253.) 

Dans  levers  suivant,  e'est  le  regime  indirect  (avec  ellipse  de 
la  preposition  a),  qui  est  place*  devant  le  verbe  : 

Marsilion  me  portast  mon  message.  (v.  276.) 
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Un  verbe  k  Tinfinitif  peut  aussi  pr6c6der  le  verbe  qui  le  r6git : 

Horn  qui  la  vait  repaidrier  ne  s'en  poet.  (v.  293.) 

Puis  quel  comant,  aier  vos  en  estoet.  (v.  300.) 

Inversement,  le  pronom  regime,  qui  se  place  aujourd'hui 
avant  le  verbe,  peut  6tre  mis  apres  : 

Colchet  s'*  terre,  sin  at  Deu  graciiet.  (v.  2480.) 

L'adjectif  precede  ou  suit  le  nom  sans  que  sa  valeurensoit 
modified,'  el  on  le  trouve  avant  quand  nous  le  me  I  trio  ns  apres, 
ou  apres  quand  nous  le  mettrions  avant : 

En  sa  main  tint  une  vemeille  pome.  (v.  386.) 

Le  pronom  relatif  peut  6tre  s6pare*  de  son  ant£c£dent : 

Charles  me  mandet,  qui  France  at  en  bail  lie, 

Que   *  (v.  488-489.) 

Li  nostre  Deu  i  ont  fait  felonie, 

Qui  en  bataille  hui  matin  li  faillirent.  (v.  2600-2601.) 

L'adverbe  «  y  »  peut  suivre  le  verbe  sans  qu'il  soit  n6ces- 
saire  (jue  ce  verbe  soit  a  FimpSratif  : 

p\£^      lert  i  ses  njSs  li  cuens  Rollanz,  co  creit.  (v.  675. 

Le  vers  que  nous  venons  de  citer  renferme  aussi  un  exemple 
de  sujet  place*  apres  le  verbe  (ses  nits  li  cuens  Rollanz),  et  un 
exemple  de  regime  place*  devant  le  verbe  (go). 

Le  mfime  adverbe  «  y  »  peul  6tre  plac6  apres  «  en  »  : 

Des  Frans  de  France  en  i  at  plus  de  mil.  (v.  177.) 

Nous  dirions  aujourd'hui :  «  i\y  en  a...  » 

ElfPLOI  OU  CAS  SUJET  ET   DU  CAS  REGIME.  —  EMPLOI  DU  NEUTRB. 

La  liberty  dont  usait  l'ancienne  langue  pour  la  disposition 
des  mots  tenait  en  partie  a  l'existence  des  deux  cas.  En  effet, 
gr&ce  h  la  declinaison  des  noms  et  adjectifs,  on  dislinguait 
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facilement  le  sujet  du  regime.  Aux  vers  3108-3109,  Charlemagne 
s'adressant  a  Dieu  lui  dit :  «  Accorde-moi,  s'il  te  plait,  celte 
faveur, 


Au  premier  abord,  on  peut  supposer  que  mon  nevot  (mon  ne- 
veu)  est  le  sujet  de  puisse.  Mais  le  cas  sujet  singulier  demon  est 
vies,  et  le  meme  cas  de  nevot  est  ni&s  ;  il  faudrait  done  «  mes 
ni6s  »  au  lieu  de  «  mon  nevot  ».  Le  vrai  sujet  de  puisse  est  jo 
(je)  sous-entendu,  et  mon  nevot  doit  6tre  joint  a  Rollant  (1). 
Entendez :  «  que  je  puisse  venger  mon  neveu  Roland.  » 

Aux  vers  456  et  suivants,  Ganelon  dit :  «  Pour  rien  au  monde 
je  ne  renoncerais  a  dire  a  Marsile 


On  peut  e*tre  tent6  de  com  prendre  :  «  ce  que  Charlemagne  le 
roi  puissant,  qui  est  son  mortel  ennemi,  lui  mande  par  moi  ». 
Mais  il  faudrait  alors  que  «  son  mortel  ennemi  »  fut  au  cas 
sujet  comme  «  Charlemagne  »,  et  on  aurait : «  ses  mortels  ene- 
mis  ».  Ces  trois  mots  6tant  au  cas  regime  ne  peuvent  se  rap- 
porter  qu'a  li  (lui)  ou  a  mei  (moi) ;  le  sens  de  la  phrase  in  cli- 
que qu'on  doit  les  joindre  a  li,  et  il  faut  traduire :  «  ce  que 
Charlemagne  lui  mande,  a  lui  qui  est  son  mortel  ennemi.  » 

On  a  du  remarquer,  dans  le  tableau  des  flexions,  que  les  ad- 
jectifs  de  Tancienne  langue  avaient  une  forme  neutre.  Le  neutre 
s'employait  toutes  les  fois  que  radjeclif  se  rapportait  a  un  pro- 
nom  neutre,  comme  par  exemple  vers  1004  : 


C'est-a-dire :  «  Mille  clairons  sonnent  pour  que  ce  soit  plus 
beau.  »  Bel  se  rapporte  au  pronom  neutre  sous-entendu. 
Si  le  sujet  6tait  masculin,  il  faudrait  mettre  l'adjectif  au  cas 
sujet  masculin :  bels. 

(1)  Remarquez  d* autre  part  que  la  troisieme  personne  du  subjonctif 
de  podeir  (=  pouvoir)  serait  puisset  et  non  puisse. 


Que  mon  nevot  puisse  vengier  Rollant.  » 


Que  Cliarlemaigues  li  reis  podestedis 
Par  mei  li  mandet  son  mortel  enemi.  » 


Sonent  mil  graisle  por  qo  que  plus  bel  seit. 
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ELLIPSES. 

La  frequence  des  ellipses  (1 )  et  des  pleonasmes  est  un  des 
caracteres  principaux  de  l'ancienne  syntaxe. 

—  Les  exemples  d'ellipse  de  rarlicte  sont  tres  nombreux.  En 
void  deux,  pris  au  hasard  (nous  imprimons  en  italiques  les 
mots  devant  lesquels  on  mettrait  aujourd'hui  l'article) : 

Ico  vos  mandet  reis  Marsilies  li  ber.  (y.  125.) 

Et  tote  Espaigne  tendrat  par  vostre  don.  (v.  224.) 

Inversement,  on  trouve  quelquefois  l'article  dans  des  cas  ou  nousne 
1'emploierions  pas  : 

Un  mort  sop  altre  a  la  terre  jeter.  (v.  1971.) 

IN 'en  at  vertut,  trop  at  perdut  del  sane.  (v.  2229.) 

L'article  s'employait  aussi  devant  les  noms  de  n ombre  exprimant  une 
partie  d'un  nombre  total  determine*  : 

Des  doze  pers  li  dis  en  sont  ocis.  (v.  1308.) 

Nous  dirions  sans  article  :  a  Des  douze  pairs,  dix  sont  tues.  » 
As  quatre  estorz  lor  est  avenut  bien, 

Li  quinz  apres  lor  est  pesanz  et  gries.  (v.  1686-87.) 

Littoral ement :  «  Aux  quatre  attaques  ils  out  6te  heureux,  mais  la 
cinquieme  leur  fut  fatale.  »  Nous  supprimerions  l'article,  ou  nous  ajoute- 
terions  «  premieres  »  a  quatre. 

Cet  emploi  de  l'article  devant  les  noms  de  nombre  partie  Is  se  retrouve 
j usque  dans  Corneille : 

J'avais  pris  cinq  bateaux  pour  tout  mieux  ajuster  : 
Les  quatre  contenaieut  quatre  choeurs  de  musique. 

(Z.e  Menteur,  i,  5.) 

—  Ellipse  de  «  de  »  partitif : 

N'i  at  chattel  qui  devant  lui  remaignet.  (v.  4.) 

N'avrez  mais  guerre  en  tote  vostre  vide.  (v.  595.) 

(1)  J'entends  par  a  ellipse  »  non  seulement  la  suppression  acciden- 
telle  d'un  mot  qui  aurait  pu  etre  employe,  mais  encore  le  non-emploi 
habituel  et  r6gulier  de  tel  ou  tel  mot,  par  exemple  de  l'article  dans 
les  cas  ou  l'ancienne  langue  ue  Femployait  jamais. 
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—  Ellipse  du  pronom  personnel  sujet  (nous  imprimons  en 
italiques  le  verbe  dont  le  sujet  n'est  pas  exprimS) : 

Dient  paiien  :  De  $o  avons  assez.  (v.  77. 

Nes  poet  guarder  que  alques  ne  YengignenL  (v.  95.) 

Le  glorios  que  devons  adorer.  (v.  124.) 

En  quel  mesure  en  podrai  estre  fiz?  (v.  146.) 

Nel  ferez  certes,  dist  li  cuens  Oliviers.  (v.  265.) 

Charles  comandet  que  face  son  servise.  (v.  319.) 

Et  dit  al  rei :  De  quei  avez  pesance?  (v.  832.) 


—  Ellipse  du  pronom  d^monstratif  neutre  sujet : 

Charles  respont :  Molt  grant  viltet  me  semblet.   (v.  3595.) 

—  Ellipse  des  pronoms  regimes  directs  «  le,  la,  les  »  a  c6t6 
de  «  li  »  (lui)  : 

Li  reis  li  donet,  et  Rollanz  le  recut.  (v.  782.) 

Traduisez  :  «  Le  roi  le  lui  donne.  » 

Si  li  tramist  li  amiralz  Galafres, 

En  Val  Metas  li  dooat  uns  diables.  (v.  1663-64.) 

Traduisez  :  «  ...le  lui  transmit...  le  lui  donna...  » 

Enrai  le  vis  li  at  faite  descendre.  (v.  3920.) 

Traduisez  :  «  ...la  lui  a...  » 

—  Ellipse  du  pronom  relatif  (nous  imprimons  en  italiques 
le  mot  devanl  lequel  devrait  6tre  place*  le  pronom  relatif) : 

En  la  cit£t  nen  at  rem6s  paiien 

Ne  seit  ocis  o  devient  chrestiiens.  (v.  101-102.) 

Entendez :  «  qui  ne  soit  occis...  » 

Car  m'eslisez  un  baron  de  ma  marche, 

Marsilion  me  portast  mon  message.  (v.  275-76.) 

Entendez  :  «  qui  a  Marsile  puisse  porter  mon  message.  » 
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—  Ellipse  de  la  conjonction  que  : 

Tant  par  fut  bels,  tuit  si  per  Ten  esguardenl.       (v.  306 ) 

Entendez  :  «  II  £tait  si  beau  que  tous  ses  pairs  le  regar- 
dent.  » 

Mielz  est  sols  moerge  que  tant  bon  bachelor.  (v.  359.) 
Traduisez:  «  II  estmieux  que  je  meure  seul....  » 

Et  si  vos  mandet  reis  Marsilies  li  ber, 

De  l'algalife  nel  devez  pas  blasmer.  (v.  680-81.) 

Respont  Marsilies :  Or  diet,  nos  l'odrons.  (v.  424.) 

—  Ellipse  des  propositions  «  de  »  et  «  a  » : 

Horn  sui  Rollantt}0  ne  le  dei  laissier.  (v.  801.) 

■C'est-a-dire  :  «  Je  suis  Thomme  de  Roland.  » 
Si  me  direz  Charlemaigne  le  rei 

Por  le  soen  Deu  qu'il  ait  mercit  de  mei.  (v.  81-82.) 

Cest-a-dire  :  «  Vous  me  direz  d  Charlemagne...  » 

Mandez  Charlon,  a  l'orgoillos,  al  fler, 

Fedeilz  servises   (v.  28-29.) 

€'est-a-dire  :  «  Mandez  a  Charles,  etc. » 

Ne  bien  ne  mal  son  neyot  ne  respont.  (v.  216.) 

Entendez  :  «  Ni  bien  ni  mal  &  son  neveu  il  ne  rgpond.  » 

£o  respont  Guones  :  Ne  placet  damne  Deu  I  (v.  358.) 
CTest-a-dire  :  Ne  plaise  au  Seigneur  Dieu  1  » 

PLfcONASMES. 

—  PlOonasme  du  pronom  personnel  sujet  ou  regime  : 

Li  cuenz  Rollanz  il  l'at  et  prise  et  fraite.  (v.  663.) 
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Ja  ne/  dirat  de  France  l'emperedre 

Que  sols  i  tnoerge...  (v.  447-448.) 

Litteralement :  «  L'empereur  ne  le  dira  pas  que  je  meure 
sew/,  etc.  » 

Vostre  olifant  soner  vos  ne/  deignastes.  (v.  1  (01 .) 

Litteralement :  «  Votre  olifant  vous  ne  le  daignales  pas 
sonner.  » 

—  Pteonasme  des  adverves  «y,  la,  en  •. 

En  cort  a  rei  molt  i  avez  estet.  (v.  351.) 

Litteralement :  «  En  cour  de  roi  vous  y  avez  beaucoup  6te\  » 

Enz  en  voz  bainz  que  Deus  por  vos  i  fist 

La  voldrat  il  chrestiiens  devenir  (1).  (v.  154*155.) 

Litteralement :  «  Dans  les  bains  que  Lieu  y  fit  pour  vous,  Id 
il  voudra  devenir  chreHien.  » 

De  cez  paroles,  que  vos  avez  ci  dit, 

En  quel  mesure  en  podrai  estre  fli?  (v.  145-146.) 

STNTAXB  DO  VERBS. 

Concordance  des  temps. 

Chez  nos  vieux  auteurs  les  temps  du  passe"  et  le  present  his- 
torique  sont  sans  cesse  in£lang6s  : 

Tant  par  fut  bels,  tnit  si  per  Ten  es guar  dent.  (v.  306.) 

Quand  Yot  Rollanz,  si  comencat  a  ridre.  (v.  323.) 

Quant  Yot  Marsilies,  si  Vat  baisiit  el  col*  (v.  601.) 

£o  dit  li  reis  que  sa  guerre  out  fin&de.  (v.  705.) 

Puis  que  il  vie'nent  a  la  Terre  Maior, 

Vidrent  Guascoigne  la  terre  lor  seignor.         (y.  818-819.) 

(1)  II  y  a  dans  cet  exemple  un  second  pleonasme,  c'est  celui  de 
l'adjectif  possessif  voz  employ^  concurremment  avec  por  vos. 

6- 
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Les  exemples  pourraient  6tre  multiplies.  Aussi  n'avons-nous 
pas  cru  necessaire  de  corriger  le  manuscrit  d'Oxford  dans  les 
vers  tels  que  le  3609  :  «  Mais  Deus  ne  volt  qu'il  seit  morz  ne 
vencuz.  »  II  serait  facile  de  remplacer  le  prStSrit  volt  parle  pre- 
sent voelt;  mais  l'auteurde  la  chanson  de  Roland  a  tresbienpu 
dire :  «  Dieu  ne  voulut  pas  qu'il  soit  tue\  » 

Emploi  des  modes. 

Vinfinitif  est  souvent  employ^  pour  l'imperatif :. 

Et  dist  al  rei  :  Or  ne  vos  esmaiier.  (v.  27. 

Sire  compaing,  amis,.nel  dire  ja!  (v.  1113. 

Damnes  Deus  p6dre,  n'en  laissier  honir  France !   (v.  2337.) 

Le  g&rondif  peut  6lre  employe  sans  la  preposition  en  : 

Corant  i  vint  Margariz  de  Sibilie.  (v.  955.) 

(Test  ainsi  qu'il  est  souvent  joint  au  verbe  «  aller  »,  qui  de- 
vient  alors  un  veritable  auxiliaire.  «  Aller  chaotant  »  signifie 
simplement  chanter,  tandis  que,  de  nos  jours,  cette  locution 
impliquerait  l'idee  du  mouvement.  On  employait  de  m6me  le 
participe  pr6sent  joint  a  l'auxiliaire  «  e\tre  ».  Voici  quelques 
exemples  : 

Seignor  baron,  nen  alez  mespensant! 

Por  Deu  vos  pri  que  ne  seiiez  fuiant!  (v.  1472-73.) 

Car  chevalchiez !  Por  qu'alez  arestant?  (v.  1783.) 

II  ne  faut  pas  oublier  que  le  gerondif  est  invariable,  tandis 
que  le  participe  present  suit  la  seconde  declinaison  des  adjec- 
lifs. 

Le  participe  passe"  joint  a  l'auxiliaire  «  avoir  »  peut  s'accorder 
avec  le  regime  direct  qui  suit  ou  qui  est  place*  entre  le  participe 
et  l'auxiliaire  : 

Esperons  d'or  at  en  ses  piez  fermez, 

Ceinte  Murglais  s'espide  a  son  costet.  (v.  3  i 5-34$.) 
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Li  reis  Marsilies  at  la  color  mudtde, 

De  son  atgier  at  la  hanste  crolttde.  (v.  441-442.) 

Dovant  Marsilie  at  faite  sa  vantance.  (v.  911.) 

On  trouve  aussi  le  participe  s' accordant  abusivement  avec  un 
substantif  qui  se  rattache  a  un  autre  verbe  : 

Charles  en  at  l'amore,  mercit  Deu, 

En  l'orie  pont  /'at  /totte-manovrer.  (v.  2505-2506.) 

Dei  brant  d'acier  l'amore  li  presentet..... 

Enmi  le  vis  li  at  faite  descendre.  (v.  3918-3920.) 

Dans  ce  dernier  exemple,  «  faite  »  s'accorde  avec  le  pronom 
a  sous-entendu  (1),  qui  est  le  sujet  de  l'infinitif  «  descendre  ». 

Montesquieu  a  fait  le  mSme  accord  abusif  dans  la  phrase 
suivante  :  «  La  simplicity  des  lois  les  a  faites  souvent  m£con- 
naitre.  » 

Uindicatif  peut  6tre  employe*  dans  des  cas  oil  nous  mettrions 
le  subjonctif,  et  inversement : 

En  la  citot  n'en  a  remes  paiion 

Ne  seit  ocis  o  devient  chrestiiens.  (v.  101-102.) 

Quant  tu  ies  morz,  dolor  est  que  jo  vif.  (v.  2030.) 

S'en  ma  mercit  ne  se  colzt  a  mes  piez 

Et  ne  guerpisset  la  lei  de  chrestiiens, 

Jo  li  toldrai  la  corone  del  chief.  (v.  2682-2684.) 

(Test  parcequele  verbe  cuidier  (qui  signifie  penser)  gouvernait 
le  subjonctif  qu'on  trouve  le  verbe  chadeir  (choir)  a  Timparfait 
du  subjonctif  dans  le  vers  suivant : 

Cuidas  li  guanz  me  chadist  en  la  place.  (v.  764.) 

Nous  dirions  aujourd'hui  :  «  Tu  pensais  que  le  gant  me  torn- 
berait  des  mains.  »  C'est  toujours  Timparfait  du  subjonctif  qui 
correspond  au  conditionnel  present  dans  les  propositions  su- 
bordonnees  qui  exigent  l'emploi  du  subjonctif :  «  Je  ne  pense 
pas  qu'il  vint,  m6me  si  on  Ten  priait.  » 

(1)  Voyez  ci-dessus  ce  que  nous  disons  de  l'ellipse  dos  pronoms 
regimes  directs  a  cote  de  li. 


Digitized  by 


XXXII  INTRODUCTION. 

En  dehors  du  cas  dont  nous  venons  de  parler,  c'est-a-dire 
dans  une  proposition  non  subjonctive,  Fimparfait  du  subjonctif 
peut  avoir  la  valeur  d'un  conditionnel  present  ou  d'un  condi- 
tionnel passe* : 

Mais  li  cuens  Guenes  iloec  ne  volsist  estrc  (v.  332.) 

La  vedissez  tanz  chevaliers  plorer!  (v.  349.) 

Lo  deussez  escolter  et  odir.  (v.  455.) 

La  conjonction  se  (si)  peut  6tre  supprimSe  devantun  subjonc- 
tif ayant  la  valeur  d'un  conditionnel : 

Fust  chrestiiens,  assez  oiist  barnet.  (v.  899.) 

Emploi  de  quelques  temps. 

—  On  tfouve  assez  souvent  le  preterit  employe*  la  ou  nous 
mettrions  l'imparfail : 


Un  faldestoel  i  out  fait  tot  d'or  mier 

La  si6t  li  reis   (v.  115-116.) 

En  sa  main  tint  une  vermeille  pome  : 

Tenez,  bels  sire,  dist  Rollanz  a  son  oncle.  (v.  386-387. 

Vos  fustes  filz  al  riche  due  Reinier, 

Qui  tint  la  marche  de  Genes  et  Rivier.  (v.  2208-2209.) 


—  Comme  le  passS  antSrieur  est  forme*  avec  le  prGterit  de 
Tauxiliaire,  et  le  plus-que-parfait  avec  Tim parfait,  il  rSsulte  de 
l'emploi  du  preterit  pour  l'imparfait  qu'on  trouvera  aussi  le 
pass6  ant£rieur  pour  le  plus-que-parfait : 

Vint  i  ses  nies,  out  vestude  sa  broigne,  . 

Et  out  predtt  dejoste  Carcasoigne.  (?.  384-385.) 

Le  passe*  antSrieur  peut  encore  avoir  la  valeur  d'un  simple 
passe" : 

Dient  paiien :  si  maro  fumes  nit  I  (v.  2146.) 

Que  jo  ai  fait  des  Thore  que  nez  fui.  (v.  2371.) 

—  Le  futur  anterieur  peut  6tre  employe  quand  on  parle  d'une 
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action  d6j&  commence  ou  m6me  d6j&  passed.  11  suffit  qu'on 
veuille  indiquer  ranteriorite*  de  Taction  relativement  k  un  mo- 
ment futur  exprim6  ou  non.  Ainsi  Ganelon,  sur  le  point  de  se 
battre  jusqu'fe.  la  mort  contre  Marsile,  exprime  cette  idSe  que 
Charlemagne  ne  pourra  pas  iui  reprocher  d'etre  mort  seul,  et 
comme  il  pense  k  ce  moment  futur,  il  peut  dire  en  s'adressant 
k  son  £p6e : 

Tant  vos  avrai  en  cort  a  rei  portdde. 

C'est-k-dire  :  «  Je  vous  aurai  tant  portee  dans  une  oour 
royale,  que...  »  au  lieu  de  z  «  je  vous  ai  tant  port§e.  »  De 
meme  dans  Gorneille: 

Je  verrai  les  lauriers  d'un  frere  ou  dun  mari 
Fumer  encor  du  sang  que  faurai  tant  eheri. 

9 

Roland,  s'adressant  k  son  ep6e  au  moment  de  la  briser,  lul 
dit  aussi : 

Molt  larges  terres  de  vos  avrai  conqutses. 

VIBUX  GALUCISMES. 

On  trouvera  dans  le  glossaire  Fexplication  des  vieux  galli- 
cismes  qu'emploiela  chanson  de  Roland  (1).  Nous  signalerons 
seulementici  les  locutions  telles  que  «  Espagne  la  terre,  France 
le  regn6t  »  au  lieu  de  «  la  terre  d'Espagne,  leregngt  de  France  ». 
On  rencontre  d'ailleurs  aussi :  «  de  France  le  regneH  ». 

On  remarquera  eucore  Temploi  de  la  conjonction  que  devant 
la  proposition  qui  exprime  l'hypothgse  qu'on  repousse,  apr&s 
a  il  est  mieux  »  ou  « il  vaut  mieux  »,  etc. 

Assez  est  mielz  qu'il  perdent  les  chies, 

Que  nos  perdons  l'honor  ne  la  deinti£t.  (v.  44-45.) 

Mielz  voeil  morir  que .  hontages  m'ataignet.         (v.  1091.) 

(1)  On  y  trouvera  en  general  toutes  les  remarquos  de  syntaxe  que 
nous  avons  pu  y  faire  entrer.  Le  glossaire  complete  done  ces  notions 
llementaires. 
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Nous  dirions  aujourd'hui :  «  que  si  nous  devions  perdre  l'hon- 
neur,  que  si  la  honte  devait  m'atteindre  »,  ou  bien  nous  lour- 
nerions  la  phrase  de  maniere  &  amener  un  infinitif  pr6c6de  de 
que  de :  «  J'aime  mieux  mourir  que  de  m'exposer  au  deshon- 
neur.  » 


La  chanson  de  Roland  est  ecrite  en  vers  de  dix  syllabes ;  la 
ensure  est  placee  k  la  quatrieme  syllabe.  On  sait  que  l'ancienne 
versification  admetlait  apres  la  cesure,  comme  a  la  fin  du  vers, 
une  voyelle  muette  qui  ne  comptait  pas,  ratine  quand  cette 
voyelle  ne  pouvait  pas  €tre  eiidte : 


Les  chansons  de  gesle  sont  divisSes  en  laisses  (sur  ce  mot 
voyez  ci-dessus  page  xi.)  (1),  et  tous  les  vers  d'une  meme  laisse 
assonent  entre  eux.  L'assonance  differe  de  la  rime  en  ce 
qu'elle  porte  seulement  sur  la  voyelle  tonique  des  mots,  et  non 
sur  les  consonnes  qui  suivent  cctte  voyelle  :  ainsi  confondre  as- 
sonera  avec  oncle,  avoir  avec  courtois  ou  avec  sot,  etc.  On  trou- 
vera  plus  loin, page  147, un  tableau  des  assonances  de  Ibl  Chan- 
son de  Roland.  Les  assonances  sont  masculines  quand  l'accent 
tonique  est  place*  sur  la  derniere  syllabe  des  mots,  par  exemple 
dans  la  laisse  qui  commence  au  vers  24,  dans  celle  qui  com- 
mence au  vers  62,  etc.  Les  assonances  sont  f&minines  quand 
Taccent  tonique  est  place*  sur  Tavant  derniere  syllabe,  autre- 
ment  dit  quand  les  mots  se  terminent  par  une  syllabe  conte- 
nant  un  e  muet,  comme  dans  la  premiere  laisse  de  la  Chan- 
son de  Roland. 

L'hialus  6tait  admis  dans  Tancienne  versification,  et  l'elision 
6tait  souvent  facultative.  Ainsi  on  lira,  sans  elision,  au  vers  269 : 


(1)  Dans  le  ms.  d'Oxford  de  la  Chanson  de  Roland,  a  la  fin  de  beau- 
coup  de  laisses  on  trouve  le  mot  «  aoi  »,  qui  parait  etre  une  sorte  de 
refrain. 


SECTION  III.  —  I*  verslfleation 
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Taut  cheyalchie-rent  Guenes  et  Blanchandrins. 


Et  jo  iraial  Sarrazin  cspan. 


INTRODUCTION. 
Et  avec  llision,  au  vers  290 : 

J'i  puis  aler,  mais  n'i  ayrai  guarant. 
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Gomparez  encore  les  deux  vers  suivants  : 

Dient  paien  :  de  go  avons  assez.  (t.  77.) 

Qo  dist  Rollanz :  c'iert  Guinea,  mes  padastre.       (v.  277.) 

Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  montrent  que  Yo  des 
mots  proclitiques  co  et  jo,  s'&idait  comme  un  e  muet.  On 
trouve  aussi  quelquefois  61id6  Yi  de  l'article  ou  du  pronom  U, 
et  celui  du  pronom  relatif  gut  .* 

Franc  chevalier,  dist  f  emperSdre  Charles,  (v.  274.) 

Guenes  respont :  o  Jo  ne  sai  veirs  nul  home, 

Ne  mais  Rollant,  gu'encore  en  avrat  honte      (v.  381-382.) 

Le  t  final  qui  suivait  alors  Ye  muet  dans  les  Iroisiemes  per- 
sonnes  du  singulier  ne  faisait  pas  obstacle  a  l'elision,  ce  qui 
prouve  qu'on  commen^ait  a  ne  plus  Je  prononcer  : 

De  noz  Franceis  m'i  sembl(et)  avoir  molt  poi  (v.  1050.) 
Passet  li  jorz,  si  torn(et)  a  la  vespr^de.  (v.  35G0.  ■ 

Mais  ailleurs  et  muet  final  compte  pour  une  syllabe  devant 
un  mot  commen^ant  par  une  voyelle  : 

Voeiilef  o  non,  tot  i  laisset  son  tens.  (v.  Hit). 
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CHANSON  DE  ROLAND 

ANALYSE  ET  TEXTE 


I. 

Des  les  premiers  vers,  Tauteur  de  la  Chanson  de  Roland  nous 
iransporte  brusquement  au  milieu  des  §venements.  C'est  la 
une  des  lois  naturelles  de  l'epopee ;  Horace  l'a formulae  en  un 
vers  qui  est  dans  toutes  les  m6moires,  et  les  auteurs  de  nos 
plus  vieilles  chansons  de  geste,  sans  connaltre  Horace,  l'ont 
fidelement  observee. 

Charlemagne  est  rests  sept  ans  en  Espagne.  Une  seule 
ville  tient  encore  contre  lui,  c'est  Saragosse.  Elle  est  au  pou- 
voir  du  roi  sarrazin  Marsile,  qui  n'aime  pas  Dieu  et  adore 
Mahomet  et  Apollon.  Mais  le  malheur  va  Tatteindre.  Telle  est 
la  substance  de  la  premiere  laisse.  —  U  faut  remarquer  que 
Tim  agination  populaire  du  moyen  age  se  representait  les  Sar- 
razins  comme  des  idolatres,  et  leur  attribuait  trois  dieux  : 
Mahomet  ou  Mahom  (les  deux  formes  se  trouvent  dans  la 
Chanson  de  Roland),  Apollon  et  Tervagan. 

Charles  li  reis,  nostre  emperSdre  maignes, 
Set  anz  toz  pleins  at  este't  en  Espaigne. 
Tresqu'en  la  mer  conquist  la  terre  haltaigne ; 
N'i  at  chastel  qui  devant  lui  remaignet, 

i 
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5  Murs  ne  citet  n'i  est  rem£s  a  fraindre 
Fors  Sarragoce,  qui  'st  en  une  montaigne. 
Li  reis  Marsilies  la  tient,  qui  Deu  nen  aimet  : 
Mahomet  sert  et  Apollin  reclaimed 
Nes  poet  guarder  que  mals  ne  li  ataignet. 


II. 


Le  roi  Marsile  se  rend  dans  un  lieu  ombrage'  oil  des  degrSs  de 
marbre  conduisent  au  siege  royal.  II  y  prend  place,  et  appelle  pr&s 
de  lui  ses  dues  et  ses  comtes  :  «  Mon  arm6e,  leur  dit-il,  est  im- 
puissante  a  repousser  Charlemagne,  que  dois-je  faire?  »  Blan- 
chandrin  prend  alors  la  parole  et  conseille  au  roi  de  tromper 
Charles  par  une  soumission  feinte,  de  lui  envoyer  de  riches 
presents,  des  ours,  des  lions,  des  chiens,  sept  cents  chameaux, 
mille  oiseaux  de  chasse,  quatre  cents  mulcts  charges  d'or  et 
d'argent :  Marsile  promettra  a  TEmpereur  de  se  rendre  a 
Aix-la-Chapelle,  a  la  prochaine  f6te  de  Saint-Michel,  pour  se 
convertir  a  la  foi  chr6tienne  et  prfiter  le  sermenl  feodal.  Au 
besoin  dix  ou  vingt  otages  seront  s  acrid  6  s ;  Blanchandrin  off  re 
d'envoyer  son  propre  fils.  II  jure  par  sa  main  droite  et  par  sa 
barbe  que  le  stratageme  aura  plein  succ&s,  et  que  Charles  rega- 
gnera  la  France.  Marsile  trouve  le  conseil  bon.  Blanchandrin 
et  neuf  autres  barons  sont  charges  de  porter  le  message  de 
paix  a  Charlemagne,  qui  est  au  stege  de  Cordres  el  s'ils  r6us- 
sissent  a  Eloigner  les  Francais,  le  roi  leur  promet  or  et  argent, 
terres  et  fiefs,  tant  quits  en  voudront.  Les  messagers  montent 
sur  dix  mules  blanches  aux  freins  d'or  et  aux  sefies  d'argent, 
et  se  dirigent  vers  le  camp  francais,  tenant  a  la  main  des  bran- 
ches d' olivier  en  signe  de  paix  et  d'humilitl. 


10  Li  reis  Marsilies  esteit  en  Sarragoce. 
Alez  en  est  en  un  vergier  soz  Fombre ; 
Sor  un  pedrpn  de  marbre  bloi  se  colchet : 

1.  Cordres  est  presentee  dans  la  Chanson  do  Roland  com  me  giant  k 
proximite  de  Saragosse.  Ce  ne  peut  done  etre  Cordoue,  h  nioins  d  une 
confusion  geographique  de  l'auteur. 
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Environ  lui  at  plus  de  vint  milie  homes. 

II  en  applet  et  ses  dus  et  ses  contes  : 
15  «  Odez,  seignor,  quels  pechiez  nos  encombret  • 

Li  emper^dre  Charles  de  France  dolce 

En  cest  pais  nos  est  venuz  confondre. 

Jo  nen  ai  ost  qui  bataille  li  doinset, 

Nen  ai  tel  gent  qui  la  soe  derompet. 
20  Gonseilliez  mei  come  mi  saive  home; 

Sim  guarissez  et  de  mort  et  de  honte.  » 

N'i  at  paiien  qui  un  sol  mot  respondet, 

Fors  Blarichandrin  del  chastel  de  Val  Fonde. 
Blanchandrins  fut  des  plus  saives  paiien  s, 
25  De  vasselage  fut  assez  chevaliers, 

Prodhome  i  out  por  son  seignor  aidier; 

Et  dist  al  rei :  «  Or  ne  yos  esmaiier. 

Mandez  Charlon,  a  l'orgoillos,  al  fier,  t 

Fedeilz  servises  et  molt  granz  amistiez :  1 
30  Vos  li  donrez  ors  et  leons  et  chiens, 

Set  cenz  chameilz  et  mil  ostors  mudiers, 

D'oretd'argent  quatre  cenz  muls  chargiez, 

Ginquante  charres  qu'en  ferat  charreiier; 

Bien  en  podrat  lo6r  ses  soldediers ; 
35  En  ceste  terre  at  assez  osteitet, 

En  France  ad  Ais  s'en  deit  bien  repaidrier. 

Vos  le  sivrez  a  feste  saint  Michiel, 

Si  recevrez  la  lei  de  chrestiiens, 

Serez  ses  horn  par  honor  et  par  bien. 
40  S'en  voelt  ostages,  et  vos  Ten  enveiiez 

0  dis  o  vint,  por  lui  afldancier. 

Enveions  i  les  filz  de  noz  moilliers; 

Par  nom  d'ocidre  enveierai  le  mien  : 

Assez  est  mielz  qu'il  i  perdent  les  chies, 
45  Que  nos  perdons  l'honor  ne  la  deintiet, 
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Ne  nos  seions  conduit  a  mendeiier.  » 
Dist  Blanchandrins  :  «  Par  ceste  meie  destre, 

Et  par  la  barbe  qui  al  pia  me  ventelet, 

L'ost  des  Franceis  vedrqp  sempres  desfaire ; 
50  Franc  s'en  iront  en  France  la  lor  terre. 

Quant  chascuns  iert  a  son  meillor  repaidre, 

Charles  serat  ad  Ais  a  sa  chapgle ; 

A.  saint  Michiel  tendrat  molt  halte  feste. 

Vendrat  li  jorz,  si  passerat  li  termes, 
55  N'odrat  de  nos  paroles  ne  novdles . 

Li  reis  est  fiers,  et  ses  corages  pesmes, 

De  noz  ostages  ferat  trenchier  les  testes : 

Assez  est  mielz  que  la  vide  il  i  perdent, 

Que  nos  perdons  ctere  Espaigne  la  b6le, 
60  Ne  nos  aions  les  mals  ne  les  sofraites.  » 

Dient  paiien  :  «  Issi  poet  il  Men  estre.  » 
Li  reis  Marsilies  out  son  conseil  fin^t. 

Sin  apelat  Glarin  de  Balaguer, 

Estramarin  et  Eudropin  son  per, 
65  Et  Priamon  et  Guarlan  le  barb^t, 

Et  Machiner  et  son  oncle  Maheu, 

Et  Joimer  et  Malbien  d'oltre-mer, 

Et  Blanchandrin,  por  la  raison  conter. 

Des  plus  felons  dis  en  at  apelez  : 
70  «  Seignor  baron,  a  Gharlemaigne  irez; 

11  est  al  stege  a  Cordres  la  citet. 

Branches  d'olive  en  voz  mains  porterez, 

Co  senefiet  paiz  et  humility. 

Par  voz  saveirs  sem  podez  acorder, 
75  Jo  vos  donrai  or  et  argent  assez, 

Terres  et  fieus  tant  com  vos  en  voldrez.  » 

Dient  paiien  :  «  De  qo  avons  assez.  » 
Li  reis  Marsilies  out  fin^t  son  conseil. 
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Dist  a  ses  homes  :  «  Seignor,  vos  en  ireiz, 
80  Branches  d'olive  en  voz  mains  portereiz ; 

Si  me  direz  Charlemaigne  le  rei  . 

Por  le  soen  Deu  qu'il  ait  mercit  de  mei  : 

Ainz  ne  vedrat  passer  cest  premier  meis  ^ 

Que  jol  sivrai  od  mil  de  mes  fedeilz, 
85  Si  recevrai  la  chrestiiene  lei, 

Serai  ses  horn  par  amor  et  par  feit. 

S'il  voelt  ostages,  il  en  avrat  par  veir.  » 

Dist  Blanchandrins  :  «  Molt  bon  plait  en  avreiz.  » 
Dis  blanches  mules  fist  amener  Marsilies, 
90  Que  li  tramist  li  reis  de  Suatilie. 

Li  frein  sont  d'or,  les  s£les  d'argent  mises. 

Gil  sont  montet  qui  le  message  firent ; 

Enz  en  lor  mains  portent  branches  d'olive. 

Vindrent  a  Charle  qui  France  at  en  baillie  : 
95  Nes  poet  guarder  que  alques  ne  l'engignent. 

III. 

Le  pofcte  nous  transporte  pr&s  de  Charlemagne  :  Tempereur 
est  tout  joyeux  de  la  prise  rScente  de  Cordres  (voyez  page  2), 
ou  ses  chevaliers  ont  Irouve  riche  butin.  II  est  assis  dans  un 
lieu  plants  d'arbres,  sous  un  pin,  pr&s  d'un  6glantier ;  son  siege 
est  tout  en  or.  Quinze  mille  Frangais  sont  avec  lui ;  les  cheva- 
liers assis  sur  des  tapis  blancs  jouent  au  triotrac  et  aux  6checs, 
les  bacheliers  se  bvrent  a  l'escrime.  Cest  alors  qu'arrive  Fam- 
bassade  de  Marsile.  Aprfcs  que  Blanchandrin  s'est  acquitte  de 
son  message,  Charlemagne  fait  dresser  une  tente  ou  les  envoygs 
passent  la  nuit.Lelendemain,  l'empereur  entend  messe  et  ma- 
lines  ;  puis  il  va  s'asseoir  sous  un  pin  et  mande  ses  barons 
pour  tenir  son  conseil.  II  expose  les  propositions  de  Marsile.  Le 
comte  Roland,  neveu  de  Charlemagne,  qui  prend  le  premier 
la  parole,  rappelle  que  Marsile  a  d6ja  commis  une  trahison  : 
il  avait  sollicitS  la  paix  par  une  ambassade  semblable,  et 
Charlemagne  sur  Tavis  de  son  conseil,  lui  avait  envoy6  deux  de 
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ses  comtes,  Basan  et  Basile ;  Marsile  les  fit  mettre  a  mort  dans 
les  montagnes  d'Haltole  *.  Roland  conclut  qu'il  faut  repousser 
loute  proposition  de  paix  et  marcher  sur  Saragosse.  Apres  lui, 
Ganelon,  son  beau-pere  (c'est-a-dire  le  mari  de  sa  mere),  6met 
un  avis  contraire,  auquel  se  range  le  due  Naimes,  et  que  tous 
les  Francais  approuvent.  II  ne  s'agit  plus  que  de  designer  Ten- 
voy6  qui  ira  porter  a  Marsile  la  r6ponse  de  Charlemagne  et 
qui  recevra  a  cet  effet  le  gant  et  le  baton  symboliques.  Naimes, 
Roland,  son  ami  Olivier  s'offrent  successivement.  Charlemagne 
les  fait  rasseoir,  et  jure  par  sa  barbe  et  ses  moustaches  qu'au- 
cun  des  douze  pairs  ne  sera  charge  de  la  mission.  L'archev&que 
de  Reims,  Turpin,  est  repousse*  a  son  tour  par  Tempereur,  qui 
demande  aux  Francais  d'Slire  le  messager  :  Roland  propose 
son  beau-pere  Ganelon,  et  ce  choix  est  ratifie*  aussitdt  parl'as- 
semblee. 

Apres  le  vers  136,  a  la  fin  du  message  de  Blanchandrin,  il 
doit  y  avoir  une  lacune  de  trois  vers,  comme  cela  r6sulte  de 
la  quatrieme  laisse  suivante,  ou  Charlemagne  rapporte  ce 
message  a  ses  barons.  D'apres  cette  laisse  et  d'aprds  un  autre 
raanuscrit  de  la  chanson,  les  trois  vers  omis  peuvenj  Stre  res- 
tituSs  ainsi : 


Apres  le  vers  241,  il  doit  manquer  aussi  un  vers,  qui  conte- 
nait  la  proposition  d'envoyer  un  ambassadeur  a  Marsile,  pro- 
position a  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  la  laisse  suivante. 
Ce  vers  pe.ut  Stre  restilue*  ainsi  d'apres  le  manuscrit  de  Yenise  : 

De  yoz  barons  ore  li  mandez  un. 

^         Li  emper^dre  se  fait  et  balz  et  liez : 
Cordres  at  prise  et  les  murs  peceiiez, 
Od  ses  chadables  les  tors  en  abatiet. 
Molt  grant  eschiefc  en  ont  si  chevalier, 

1.  Cette  histoire  de  Basan  et  de  Basile  Stait  racontee  dans  une 
autre  chanson  de*  geste,  dont  nous  possedons  un  remaniement  sous  le 
titre  de  «  La  prisa  de  Pampelune.  » 


Si  recevrat  la  lei  que  vos  tenez. 
Jointes  ses  mains  iert  vostre  comandez, 
De  vos  tendrat  Espaigne  le  regnet. 
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100  D'or  et  d'argent  et  de  guarnemenz  driers. 
En  la  cit£t  nen  at  rem6s  paiien 
Ne  seit  ocis  o  devient  chrestiiens. 
Li  emper^dre  est  en  un  grant  vergier 
Ensembr  od  lui  Rollanz  et  Oliviers, 

105  Sanson  li  dus  et  Ansei's  li  fiers, 

Jofreiz  d'Anjou,  le  rei  gonfanoniers, 
Et  si  i  furent  et  Gerins  et  Geriers. 
La  ou  cist  furent,  des  altres  i  out  bien  ; 
De  dolce  France  i  at  quinze  miliers. 

110  Sor  paillesblans  stedent  cil  chevalier , 
As  tables  jo6nt  por  els  esbaneiier, 
Et  as  eschtes  li  plus  saive  et  li  vieil, 
Et  escremissent  cil  bacheler  legier. 
Desoz  un  pin,  delez  un  aiglentier,  <~ 

115  Un  faldestoel  i  out  fait  tot  d'or  mier  : 
La  si6t  li  reis  qui  dolce  France  tient. 
Blanche  at  la  barbe  et  tot  florit  le  chief, 
Gent  at  le  cors  et  le  contenant  fier. 
S'est  quil  demandet,  ne  l'estoet  enseignier. 

120  Et  li  message  deseendirent  a  pi6t, 
Sil  salud^rent  par  amor  et  par  bien. 

Blanchandrins  at  tot  premerains  parlet, 
Et  dist  al  rei  :  «  Salvez  seiiez  de  Deu, 
Le  glorios,  que  devons  adorer  I 

125  Ico  vos  mandet  reis  Marsilies  li  ber, 
Enquis  at  molt  la  lei  de  salvetet, 
De  son  aveir  vos  voelt  assez  doner, 
Ors  et  leons,  veltres  enchadenez, 
Sel  cenz  chameilz  et  mil  ostors  mudez, 

130  D'or  e  d'argent  quatre  cenz  mulsHrossez, 
Cinquante  charres  que  charreiier  ferez. 
Tant  i  avrat  de  besanz  esmerez, 
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Doni  bien  podrez  voz  soldediers  loer. 

En  cest  pais  avez  estet  assez, 
135  En  France  ad  Ais  bien  repaidrier  devez, 

Lavos  sivrat,  co  dit,  mes  avo6z.  » 

Li  emper^dre  tent  ses  dous  mains  vers  Deu, 

Baisset  son  cbief,  si  comencet  a  penser. 
Li  empergdre  en  tint  son  chief  enclin. 
140  De  sa  parole  ne  fut  mie  hastis, 

Sa  costume  est  qu!il  parolet  a  leisir. 

Quant  se  redrScet,  molt  par  out  fier  le  vis ; 

Dist  as  messages  :  «  Vos  avez  molt  bien  dit. 

Li  reis  Marsilies  est  molt  mes  enemis. 
145  De  cez  paroles  que  vos  avez  ci  dit 

En  quel  mesure  en  podrai  estre  fiz  ? 

—  Co  'st  par  ostages,  qo  distli  Sarrazins, 

Dont  vos  avrez  o  dis  o  quinze  o  vint. 

Par  nom  d'  ocidre  i  metrai  un  mien  fil, 
150  Et  sin  avrez,  co  cuit,  de  plus  gentilz. 

Quant  vos  serez  el  palais  seignoril 

A  la  grant  feste  saint  Michiel  del  Peril, 

Mes  avogz  la  vos  sivrat,  qo  dit. 

Enz  en  voz  bainz  que  Deus  por  vos  i  fist, 
.  155  La  voldrat  ii  chrestiiens  devenir.  » 

Charles  respont :  «  Encor  podrat  guarhv  » 
Bels  fut  li  vespres  et  li  soleilz  fut  clers. 

Les  dis  mulez  fait  Charles  establer : 

El  grant  vergier  fait  li  reis  tendre  un  tref, 
160  Les  dis  messages  at  fait  enz  hosteler ; 

Doze  serjant  les  ont  bien  conredez. 

La  nuit  demorent  tresque  vint  al  jorn  cler. 

Li  emperSdre  est  par  matin  levez  ; 

Messe  et  matines  at  li  reis  escoltet. 
1G5  Desoz  un  pin  en  est  li  reis  alez, 
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Ses  barons  mandet  por  son  conseil  finer  ^ 

Par  eels  de  France  voelt  il  del  tot  edrer  *  /,  L 
Li  emper^dre  s'en  vait  desoz  un  pin, 

Ses  barons  mandet  por  son  conseil  fenir. 
1 70  Ogiers  i  vint,  l'arcevesques  Turpins, 

Richarz  li  vielz  od  sdn  nevot  Henri, 

Et  de  Gascoigne  li  proz  cuens  Acelins, 

Tedbalz  de  Reins  et  Miles  ses  cosins, 

Et  si  i  furent  et  Geriers  et  Gerins. 
175  Ensembl'  od  els  li  cuens  Rollanz  i  vint, 

Et  Oliviers  li  proz  et  li  gentilz  ;  .    j  . 

Des  Frans  de  France  en  i  at  plus  de  mil    j  / 

Gu£nes  ivint,  qui  la  tradison  fist. 

Des  or  comencet  li  conseilz  qui  mal  prist. 
180     «  Seignor  baron,  dist  Y  emperedre  Charles, 

Li  reis  Marsilies  m'at  tramis  ses  messages  ; 

De  son  aveir  me  voelt  doner  grant  masse, 

Ors  et  leons  et  veltres  chadeignables, 

Set  cenz  chameilz  et  mil  ostqrs  mudables, 
i85  Quatre  cenz  mulz  chargiez  de  Tor  d'Arabe, 

Avoec  ico  plus  de  cinquante  Charres. 

Mais  il  me  mandet  que  en  France  rn'en  alge ; 

11  me  sivrat  ad  Ais  a  mon  estage, 

Si  recevrat  la  nostre  lei  plus  aalve, 
190  Chrestiiens  iert,  de  mei  tendrat  ses  marches. 

Mais  jo  ne  sai  quels  en  est  ses  corages.  » 

Dient  Franceis  :  «  11  nos  i  covient  guarde  I  » 
Li  emperedre  out  sa  raison  fenide. 

Li  cuens  Rollanz,  qui  ne  Y  otreiet  mie, 
195  En  piez  se  drecet,  si  li  vint  contredire. 

11  dist  al  rei:  «  Ja  mar  credrez.Marsilie. 

Set  anz  at  pleins  qu'  en  Espaigne  venimes ; 

Jo  vos  conquis  et  Noples  et  Gommibles, 

1. 
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Pris  ai  Valterre  et  la  terre  de  Pine, 

200  Et  Balaguer  et  Tudele  etSezilie. 

Li  reis  Marsilies  i  list  molt  que  traditre : 
De  ses  paiiens  il  vos  enveiat  quinze, 
Ghascuns  portoutune  branche  d' olive, 
Noncterent  vos  cez  paroles  medisnies. 

205  A  voz  Franceis  un  conseil  en  presisles, 
Lod^rent  vos  alques  de  legerie. 
Dous  devoz  contes  al  paiien  tramesistes, 
L'uns  fut  Basans  et  li  altre  Basilies  : 
Les  chj£s  en  prist  es  puis  soz  Haltodide. 

210  Faites  la  guerre  com  vos  l'avez  emprise, 
En  Sarragoce  menez  votre  ost  banide, 
Metez  le  sidge  a  tote  vostre  vide, 
Si  vengiez  eels  que  li  fel  fist  ocidre.  » 
Li  emperSdre  en  tint  son  chief  embronc, 

215  Si  duist  sa  barbe,  afaitat  son  gernon, 
Ne  bien  ne  mal  son  nevot  ne  respont. 
Franceis  se  taisent,  ne  mais  que  Guenelon  ; 
.  En  piez  se  drdcet,  si  vint  devant  Gharlon, 
Molt  fierement  comencet  sa  raison, 

220  Et  dist  al  rei  :  «  Ja  mar  credrez  bricon, 
Ne  mei  ne  altre,  se  de  vostre  prot  non. 
Quant  co  vos  mandet  li  reis  Marsilion 
Qu'il  devendrat  jointes  ses  mains  vostre  horn, 
EttoteEspaigne  tendrat  par  vostre  don, 

225  Puis  recevrat  la  lei  que  nos  tenons, 
Qui  qo  vos  lodet  que  cest  plait  dejetons, 
Ne  li  chalt,  sire,  de  quel  mort  nos  morions. 
Conseilz  d'orgoeil  n'est  dreiz  que  a  plus  monU 
Laissons  les  fols,  as  sages  nos  tenons.  » 

230     Apr6s  ico  i  est  Naimes  venuz  : 
Meillor  vassal  n'aveit  en  la  cort  nul. 
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Et  disl  al  rei :  »  Bien  l'avez  entendut, 

Gu6nes  li  cuens  co  vos  at  respondut ; 

Saveir  i  at,  mais  qu'il  seit  entenduz. 
235  Li  reis  Marsilies  est  de  guerre  vencuz  ; 

Vos  li  avez  toz  ses  chastels  toluz, 

Od  voz  chadables  avez  froisstet  ses  murs,  ^ 

Ses  citez  arses  et  ses  homes  vencuz. 

Quant  il  vos  mandet  qu'aiiez  mercit  de  lui, 
240  Pechiet  fereit  qui  done  li  fesist  plus, 

Se  par  ostages  vos  voelt  faire  setir. 

Geste  grant  guerre  ne  deit  montera  plus.  » 

Dient  Franceis  :  «  Bien  at  parl^t  li  dus.  » 
«  Seignor  baron,  cui  i  enveierons, 
245  En  Sarragoce  al  rei  Marsilion  ?  » 

Respont  dus  Naimes  :  «  J'  irai  par  vostre  don ; 

Livrez  m'en  ore  le  guant  etle  baston.  » 

Respont  li  reis  :  «  Vos  estes  saives  hom  ; 

Par  ceste  barbe  et  par  cest  mien  gernon, 
280  Vos  n'irez  pas  oan  de  mei  si  loing. 

Alez  sedeir  quant  nuls  ne  vos  somont.  >u 
«  Seignor  baron,  cui  podrons  enveiier 

Al  Sarrazin  qui  Sarragoce  tient  ?  » 

Respont  Rollanz :  «  J'  i  puis  aler  molt  bien. 
255  —  Nel  ferez  certes,  dist  li  cuens  Oliviers, 

Vostre  corages  est  molt  pesmes  et  fiers, 

Jo  Hte  crendreie  que  vos  vos  meslissiez. 

Se  li  reis  voelt,  jo  i  puis  aler  bien.  » 

Respont  li  reis :  «  Andoi  vos  en  taisiez, 
260  Ne  vos  ne  iln'i  porterez  les  piez. 

Par  ceste  barbe  que  vedez  blancheiier, 

Li  doze  per  mar  i  seront  jugigt !  » 

Franceis  se  taisent,  es  les  vos  aqueisiez.  ^ 
Turpins  de  Reins  en  est  levez  del  renc, 
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265  Et  dist  al  rei :  «  Laissiez  ester  voz  Frans. 

En  cest  pais  avez  estet  set  anz, 

Molt  ont  out  et  peines  et  ahans. 

Donez  m'en,  sire,  le  baston  et  le  guant, 

Et  jo  irai  al  Sarrazin  Espan, 
270  Sin  vois  vedeir  alques  de  son  semblant.  » 

Li  emper^dre  respont  par  maltalent  : 

«  Alez  sedeir  desor  eel  paille  blanc  ; 

Ne  parlez  mais,  se  jo  nel  vos  comant.  » 
«  Franc  chevalier,  dist  TemperSdre  Charles, 
275  Car  ra'eslisez  un  baron  de  mamarche. 
a  i  -  »  Marsilion  me  portastmon  message.  » 

Co  dist  Rollanz  :  «  C  iert  Gu£nes,  mes  padrastre.  » 

Dient  Franceis  :  «  Car  il  le  poet  bien  faire.  } 

Se  lui  laissiez,  n'i  trametrez  plus  saive.  » 

IV. 

Ganelon  n'est  point  un  l&che,  com  me  il  le  montrera  plus 
tard  (vers  441  a  485);  mais  la  mission  qui  lui  est  confine 
est  particulteremenl  dangereuse.  Lorsque  Roland  invoquait 
la  triste  fin  de  Basan  et  de  Basile  (voyez  ci-dessus  pages  5-6} 
pour  repousser  les  propositions  de  Marsile,  Ganelon  avait  d6- 
daigne  cet  argument.  Charg6  de  la  m£me  mission  que  ces  deux 
infortunSs,  il  commence  k  redouter  leur  sort,  et,  comme  il 
doit  k  Roland  ce  p6rilleux  honneur,  il  en  concoit  une  vive  irri- 
tation contre  lui  et  contre  tous  ses  amis,  Olivier  et  les  douze 
pairs,  et  il  manifeste  tres  vivement  l'intention  de  se  venger 
d'eux.  II  s'attendrit  k  la  pens6e  de  sa  femme  (la  soeur  de 
Charlemagne  et  la  mfcre  de  Roland)  et  de  son  ills  Baudouin, 
qu'il  ne  reverra  peut-6tre  plus,  et  il  les  recommande  a  TEm- 
pereur.  Lorsque  Roland  lui  propose  d'aller  k  sa  place  vers 
les  Sarrazins,  il  repousse  fterement  cette  offre,  et  sa  colore 
redouble  quand  il  voit  que  Roland  s'en  rit.  Charlemagne 
lui  remet  une  lettre  pour  Marsile  avec  son  gant  droit  et  le 
baton  symbolique  (voyez  ci-dessus,  page  6),  mais  au  moment 
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de  recevoir  le  gant,  il  le  laisse  tomber  a  terre,  et  les  Francais 
voient  dans  cet  incident  un  presage  malheureux.  Ganelon  se 
rond  a  son  campement,  revel  ses  meilleures  armes,  chausse  ses 
Sperons  d'or,  ceint  son  6pee  Murglais,  et  monte  sur  son  cheval 
Tachebrun.  Ses  chevaliers  pleurent  autour  de  lui,  et  lui  deman- 
dent  de  les  emmener;  mais  il  repond  qu'il  veut  mourir  seul. 
Puis  il  part. 

Apres  le  vers  330,  il  doit  manquer  une  laisse,  ou  Charle- 
magne chargeait  Ganelon  du  message  oral  qu'il  remplira  plus 
Aard  devant  Marsile  (vers  425  et  suivants) . 

280     Qo  (list  li  reis  :  «  Guenes,  venez  avant; 

Si  recevez  le  baston  et  le  guant. 

Odit  T  avez,  sorvos  lejugent  Franc. 

—  Sire,  dist  Guenes,  qo  at  tot  fait  Rollanz. 

Ne  l'amerai  a  trestot  mon  vivant, 
285  Ne  Olivier,  por  co  qu'  est  ses  compaing, 

Les  doze  pers,  por  co  qu'il  raiment  tant. 
_ JSfisftlfiS-fiivskpei  Tqstre  veiant.  » 

Co  distli  reis  :  «  Trop  avez  maltalent.  j 

Or  irez  vos  certes  quant  jol  comant. 
290  —  J*  i  puis  aler,  mais  ii'i  avrai  guarant ; 

Nul  out  Basilies  ne  ses  fr&lre  Basans.  » 
«  En  Sarragoce  sai  bien  qu*  aler  m'estoet ; 

Horn  qui  la  vait  repaidrier  ne  s'en  poet. 

Ensorquetot  si  ai  jo  vostre  soer,  - 
295  Sin  aiun  fil,  ja  plus  bels  n'en  estoet : 

Go  'st  Baldevins ;  se  vit,  il  iert  prozhoem. 

A  lui  lais  jo  mes  honors  et  aloez, 

Guardez  le  bien,  ja  nel  vedrai  des  oelz.  » 

Charles  respont  :  «  Trop  avez  tendre  coer. 
300  Puis  quel  comant,  aler  vos  en  estoet.  » 

Et  li  cuens  Guenes  en  fut  molt  angoissables  ; 

De  son  col  ji&et  ses  grandes  pels  de  martre, 

Etestremes  en  son  blialt  de  paille. 
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Vairs  out  les  oelz  et  molt  fier  le  visage, 
305  Gent  out  le  cors  et  les  costez  out  larges  ; 
Tant  par  fut  bels,  tuit  si  per  Ten  esguardent. 
Dist  a  Rollant :  «  Tot  fols,  por  quei  t'esrages  ? 
Co  s6t  hom  bien  que  jo  suites  padrastre. 
Si  as  jugidt  qua Marsili'on alge  ! 
310  Se  Deus  codonet  que  jo  de  la  repaidre, 
Jo  t'en  movrai  un  si  molt  grant  contraire, 
Qui  durerat  a  trestot  ton  edage.  » 
Respont  Rollanz  :  «  Orgoeil  oi  et  folage. 
Co  s6t  hom  bien,  n'ai  cure  de  menace. 
315  Mais  saives  hom  i  deit  faire  message  : 
Se  li  reis  voelt,  prez  sui  por  vos  le  face.  » 

Gu£nes  respont  :  «  Por  mei  n'iras  tu  mie. 
Tu  n'tes  mes  hom,  ne  jo  ne  sui  tes  sire. 
Charles  comandet  que  face  son  servise : 
320  En  Sarragoce  en  irai  a  Marsilie. 
Ainz  i  ferai  un  poi  de  legerie 
Que  jo  n'esclair  ceste  meie  grant  ire.  » 
Quant  Tot  Rollanz,  si  comencat  a  ridre 
Quant  qo  veit  Gu£nes  qu'ore  s'en  rit  Rollanz, 
32^  Done  at  tel  doel,  por  poi  d'ire  ne  fent. 
£7  A  bien  petit  que  il  ne  pertle  sens, 

Et  dit  al  conte  :  «  Jo  ne  vos  aim  n'ient : 
Sor  mei  avez  torn^t  fals  jugement. 
Dreiz  emper£dre,  vedez  mei  en  present, 
330  Ademplir  voeil  vostre  comandement.  » 

Li  emperSdre  li  tent  3on  guant  le  destre  ; 
Mais  li  cuens  Guenes  iloec  ne  volsist  estre ; 
Quant  le  dut  prendre,  si  li  chadit  a  terre. 
Dient  Franceis  :  «  Deus !  que  podrat  co  estre  ! 
335  De  cest  message  nos  avendrat  grant  perte. 
—  Seignor,  dist  Guenes,  vos  en  odrez  novates.  » 
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«  Sire,  dist  GuSnes,  donez  mei  le  congtet ; 
Quant  aler  dei,  n'i  ai  plus  que  targier.  » 
Qo  dist  li  reis  :  «  Al  Jesu  etalmien  I  » 
340  De  sa  main  destre  Tat  asols  et  seigntet, 
Puis  li  livrat  le  baston  et  le  brief. 

Gu6nes  li  cuens  s'en  vait  a  son  hostel, 
De  guarnemenz  se  prent  a  conreder, 
De  ses  meillors  que  il  pout  recovrer.^-* 
345  Esperons  d'or  at  en  ses  piez  fermez, 
Ceinte  Murglais  s'espSde  a  son  costet, 
fin  Tachebrun  son  destrier  est  montez, 
L'estreu  li  tint  ses  oncles  Guinemers. 
La  vedissez  tanz  chevaliers  plorer, 
350  Qui  tuit  li  dient :  «  Tant  mare  fustes,  ber  I 
En  cort  a  rei  molt  i  avez  estet, 
Noble  vassal  vos  i  soelt  horn  clamer. 
Qui  qo  jujatque  deiissez  aler, 
Par  Charlemaigne  n'iert  guariz  ne  tensez. 
355  Li  cuens  Rollanz  nel  se  deiist  penser, 

Que  estrait  estes  de  molt  grant  parental.  » 
Empr&s  li  dient :  «  Sire,  car  nos  menez.  » 
Co  respont  Gu£nes  :  «  Ne  placet  damne  Deu ! 
Mielz  est  sols-  moerge  que  tant  bon  bacheler. 
360  En  dolce  France,  seignor,  vos  en  irez, 
De  meie  part  ma  moillier  saludez, 
Et  Pinabel,  mon  ami  et  mon  per, 
Et  Baldevin,  mon  fil,  que  vos  savez, 
Et  lui  aidiez,  et  por  seignor  tenez.  » 
365  Entret  en  fed  veie,  si  s'est  acheminez.  j 


Ganelon  chevauche  sous  de  hauts  oliviers.  II  a  rejoint  lea 
messagers  sarrazins  qui  retournent  vers  Marsile;  mais  Blan- 
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chandrin  et  lui  restent  en  arriere  de  la  troupe,  et  causent 
entre  eux.  «  Charles  est  un  homme  merveilleux,  dit  Blanchan- 
drin,  il  a  fait  de  belles  conquetes,  il  a  force  I'Anglelerre  a  payer 
tribut  au  pape  1 ;  mais  pourquoi  vient-il  nous  chercher  querelle 
dans  notre  pays?  —  C'est  son  neveu  Roland  qui  i'y  pousse,  re- 
pond  Ganelon.  II  est  avide  de  conquStes,  et  les  Francais,  qui 
lui  doivent  tant  de  riches  butins,  lui  sont  tout  d6vou6s.  C'est 
rtiomme  le  plus  orgueilleux  du  monde.  Un  jour,  pres  de  Car- 
cassonne, il  a  offert  une  pomme  a  Charlemagne  en  lui  disant : 
«  Je  vous  pr6sente  les  couronnes  de  tous  les  rois.  »  Si  quel- 
qu'un  le  tuait,  nous  aurions  la  paix.  »  C'est  ainsi  que  Ganelon 
est  anient  a  exprimer  devant  un  Sarrasin  son  d6sir  de  voir  perir 
Roland.  Le  poete  ne  nous  fait  pas  connaitre  la  suite  de  cette 
conversation,  donl  les  details  auraient  sans  doute  froisse*  les  senti- 
ments des  auditeurs.  Par  un  artifice  digne  d'une  literature  plus 
raffin^e,  au  lieu  de  s'attarder  dans  le  r6cit  penible  de  la  trahi- 
son,  il  nous  la  pr6sente  comme  accomplie  :  «  Tant  chevauche- 
rent,  dit-il,  Ganelon  et  Blanchandrin,  qu'ils  s'engagerent  leur 
foi  l'un  a  Tautre.  »  On  arrive  a  Saragosse.  Sous  un  pin  se 
trouve  place*  le  trdne  de  Marsile,  convert  d'un  tapis  d'Alexan- 
drie.  Autour  du  roi  vingt  mille  homines  se  tiennent  silencieux, 
impatients  d'apprendre  des  nouvelies  de  l'ambassade.  Blan- 
chandrin, tenant  Ganelon  par  la  main,  s'avance  vers  Marsile, 
qu'il  salue  au  nom  de  Mahomet  et  d'Apollon  et  auquel  il  pre- 
sente  renvoye"  de  Charles.  Ganelon  salue  le  roi  au  nom  de 
Dieu,  et  s'acquitte  exaclement  de  son  message  :  Charlemagne 
accepte  les  propositions  de  paix,  mais  Marsile  n'aura  en  fief 
que  la  moitte  de TEspagne  (l'autre  doit  Stre  pour  Roland),  et  si 
le  roi  paien  venait  a  manquer  a  ses  promesses,  il  serait  pris 
et  lie,  conduit  a  Aix-la-Chapelle,  et  mis  a  mort.  A  ces  paroles 
de  menace,  Marsile,  qui  tenait  a  la  main  un javelot  garni  d'or, 
veut  en  frapper  Ganelon.  Celui-ci  met  la  main  a  sou  epee  et 
declare  qu'il  vendra  cherement  sa  vie.  Les  Sarrasins  reliennent 
leur  roi  et  le  d^cident  a  se  rasseoir  et  a  6couter  jusqu'au  bout. 
«  Pour  tout  J'or  du  monde,  dit  Ganelon,  je  ne  manquerais  a  la 

1 .  II  est  presque  inutile  de  faire  remarquer  que  les  conquetes  de 
Charlemagne  auxquelles  il  est  fait  allusion  ici  et  ailleurs  sont,  la  pin- 
part  du  moins,  purement  legendaires.  Plusieurs  d'entre  elles  6taient 
racontees  dans  d'autres  chansons  do  gestes.  Quelqucs-unes  do  ces 
chansons  existent  encore,  les  autres  sont  pcrdues. 
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mission  dont  je  suis  charged  »  Ii  jette  son  manteau  a  terre. 
Puis,  T6p6e  a  la  main,  il  r£pete  son  message  et  remet  au  roi  la 
eltre  de  Charlemagne.  Marsile,  pale  de  colere,  brise  le  sceau 
de  cire  et  lit :  Tempereur  lui  rappelle  la  mort  de  Basan  et  de 
Jasile  (voyez  pages  5-6)  et  lui  demande  comme  ptage  son 
>ncle  le  calife.  Indigne\  le  ills  de  Marsile  prie  son  pere  de  lui 
livrer  Ganelon,  qui  aussitdt  brandit  son  6p6e  et  va  s'appuyer 
contre  le  pin  pour  faire  face  a  Fennemi.  Mais  les  Sarrasms, 
*nstruits  par  Blanchandrin,  vont  changer  de  sentiments  pour 
i'envoy6  de  Charles. 

II  doit  manquer  deux  vers  apres  le  vers  432  et  un  apres  le 
vers  433.  Le  sens  de  ces  vers  omis  est  donn6  par  la  troisieme 
laisse  suivante  (vers  473,  474  et  476),  ou  Ganelon  r6pete  son 
message. 

Guenes  chevalchet  soz  une  olive  halte, 

Assemblez  s'est  as  sarrazins  messages. 

Mais  Blanchandrins  dejoste  lui  s'atarget. 

Par  grant  saveir  parolet  Y  uns  a  l'altre. 
370  Dist  Blanchandrins :  «  Merveillos  hom  est  Charles, 

Qui  conquist  Poille  et  trestote  Calabre  ; 

Vers  Engleterre  passat  il  la  mer-salse, 

Ad  oes  saint  Pie'dre  en  conquist  le  chevage. 

Que  nos  requiert  ca  en  la  nostre  marche  ?  » 
375  GuSnes  respont :  «  ltels  est  ses  corages. 

Jamais  n'iert  hom  qui  encontre  lui  vaillet.  » 
Dist  Blanchandrins : «  Franc  sont  molt  gentilhome. 

Molt  grant  mal  font  et  cil  due  et  cil  conte 

A  lor  seignor,  qui  tel  conseil  li  donent : 
380  Lui  et  altrui  travaillent  et  confondent.  » 

Guenes  respont :  «  Jo  ne  sai  veirs  nul  home, 

Ne  mais  Rollant,  qu*  encore  en  avrat  honte. 

Hier  main  sedeit  Y  empere'dre  soz  l'ombre ; 

Vint  i  ses  nie's,  out  vestude  sa  broigne, 
385  Et  out  predel  dejoste  Carcasoigne  ; 
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En  sa  main  tint  une  vermeille  pome  . 

«  Tenez,  bels  sire,  dist  Rollanz  a  son  oncle, 

De  trestoz  reis  vos  present  les  corones.  » 

Li  soens  orgoelz  ledevreit  bien  confondre, 
390  Gar  chascim  jorn  a  mort  si  s'abandonet. 

Seitquil'  ocidet,  tuitpaizpuis  avriomes.  » 
Dist  Blanchandrins  :  «  Molt  est  pesmes  Rollanz, 

Qui  tote  gent  voelt  faire  recredant, 

Et  totes  terres  met  en  chalengement. 
395  Et  par  quel  gent  cuidet  il  espleilier  tant  ?  » 

GuSnes  respont  :  «  Par  la  franceise  gent. 

II  Taiment  tant ,  ne  li  faldront  ni'ent. 

Or  et  argent  lor  met  tant  en  present, 

Muls  et  destriers,  pailles  et  guarnemenz. 
400  li  emper6dre  at  tot  a  son  talent, 

Conquerrat  li  d'ici  qu'en  orient.  » 
Tant  chevalchterent  GuSnes  et  Blanchandrins, 

Que  Tuns  a  l'altre  la  soS  feit  plevit, 

Que  il  querreient  que  Rollanz  fust  ocis. 
405  Tant  chevalchterent  et  veies  et  chemins 

Qu'  en  Sarragoce  descendent  soz  un  if. 

Unfaldestoel  out  soz  1' ombre  d'un  pin, 

Envolep^t  d'un  paille  alexandrin  : 

La  fut  li  reis  qui  tote  Espaigne  tint, 
410  Tot  entorn  lui  vint  milie  Sarrazin  ; 

N'i  atcelui  qui  mot  sont  ne  mot  tint, 

Por  les  novMes  qu'  il  voldreient  odir. 

Atant  es  vos  GuSnes  et  Blanchandrins. 
Blanchandrins  vint  devant  Marsili'on. 
415  Par  lepoing  tint  leconte  Guenelon, 

Et  dist  al  rei :  «  Sals  seiiez  de  Mahom 

Et  d'Apollin,  cui  saintes  leis  tenons  ! 

Vostre  message  fesimes  a  Charlon  : 
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Ambes  ses  mains  en  levat  contremont, 
420  Lodat  son  Deu,  ne  fist  altre  respons. 

Ci  vos  enveiet  un  soen  noble  baron, 

Qui  est  de  France ;  si  est  molt  riches  horn. 

Par  lui  odrez  si  avrez  pais  o  non.  » 

Respont  Marsilies :  «  Or  diet,  nos  l'odrons.  » 
425     Maisli  cuens  GuSnes  se  futbien  porpensez; 

Par  grant  saveir  comencet  a  parler, 

Come  celui  qui  bien  faire  le  s6t, 

Et  dist  al  rei :  «  Salvez  seiiez  de  Deu, 

Le  glorios,  cui  devons  adorer ! 
430  Iqo  vos  mandet  Charlemaignes  li  ber, 

Que  receviez  sainte  chrestientet. 

Demi  Espaigne  vos  voelt  en  fieu  doner. 

Se  ceste  acorde  otreiier  ne  volez, 

Pris  et  leiiez  serez  par  podestgt, 
435  Al  stege  ad  Ais  en  serez  amenez, 

Par  jugement  serez  iloec  finez, 

La  morrez  vos  a  honte  et  a  viltet.  » 

Li  reis  Marsilies  en  fut  molt  esfredez. 

Un  atgier  tint,  qui  d'or  fut  empenez, 
440  Perir  Ten  volt,  se  n'en  fust  destornez.  ^ 
Li  reis  Marsilies  at  la  color  mud£de, 

De  son  atgier  at  la  hanste  croll&ie. 

Quant  le  vit  Gu6nes,  mist  la  main  a  FespSde, 

Gontre  dous  deizj'at  del  foedre  jetgde, 
445  Si  li  at  dit :  «  Molt  estes  b61e  et  cl£re  ; 

Tant  vos  avrai  en  cort  a  rei  portede, 

Ja  nel  dirat  de  France  Y  emper^dre 
v   Que  sols  i  moerge  en  Testrange  contrgde ; 

Ainz  vos  avront  li  meillor  comper&le.  » 
450  Dient  paiien :  «  Desfaimes  la  mesldde  1  » 
Tant  li  preiierent  li  meillor  Sarrazin 
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Qu'el  faldestoel  s'est  Marsilies  assis. 

Dist  Talgalifes  :  «  Mai  nos  avez  baillit, 

Que  le  Franceis  asmastes  a  ferir. 
455  Le  detissee  escolter  et  odir. 

—  Sire,  dist  Gu6nes,  mei  V  enuiet  a  sofrir. 

Jo  ne  lairreie,  por  tot  Tor  que  Deus  fist, 

Por  tot  l'aveir  qui  seit  en  cest  pais, 

Que  ne  li  die,  se  tant  ai  de  leisir, 
460  Que  Charlemaignes  li  reis  podestedis 

Par  mei  li  mandet  son  mortel  enemi. 

Afublez  est  d'un  mantel  sabelin, 

Qui  fut  coverz  d'un  paille  alexandrin  : 

JtetetT  a  terre,  sil  receitBlanchandrins. 
465  Mais  de  s'esp^de  ne  volt  mie  guerpir, 

En  son  poing  destre  par  l'orie  pont  la  tint. 

Dient  paiien  :  «  Noble  baron  at  ci.  » 
Envers  le  rei  s'est  Gu&nes  aproismiez, 

Si  li  at  dit :  «  A  tort  vos  corrociez  ; 
470  Car  co  vos  mandet  Charles,  qui  France  tient, 

Que  receviez  la  leidechrestiiens. 

Demi  Espaigne  vos  donrat  il  en  fieu ; 

L'altre  meittet  avrat  Rollanz  ses  nies : 

Molt  i  avrez  orgoillos  parconier. 
475  Se  ceste  acorde  ne  volez  otreiier, 

En  Sarragoce  vos  vendrat  assegier : 

Par  podestet  serez  pris  e  leiiez, 

Menez  serez  tot  dreit  ad  Ais  le  stet; 

Vos  n'i  avrez  palefreit  ne  destrier, 
480  Ne  mul  ne  mule  quepoissiez  chevalchier  : 

Jetez  serez  sor  un  malvais  somier ; 

Par  jugement  iloec  perdrez  le  chief. 

Nostre  emper6dre  vos  enveiet  cest  brief.  » 

El  destre  poing  Fat  livr^t  al  paiien. 


Digitized  by 


LA  CHANSON  DE  ROLAND. 


485     Marsilies  fut  escolorez  de  Y  ire. 

Fraint  le  seel,  jetet  en  at  la  cire, 

Guardet  al  brief,  vit  la  raison  escrite : 

«  Charles  me  mandet,  qui  France  at  en  baillie, 

Que  me  remembre  de  sa  dolor  et  ire, 
490  Co  *st  de  Basan  et  son  fr^dre  Basilie, 

Dont  pris  les  chtes  as  puis  de  Haltodide. 

Se  de  mon  cors  voeil  aquiter  la  vide, 

Done  li  envei  mon  oncle  l'algalife, 

0  altrement  ne  m'amerat  il  mie.  » 
495  Apr6s  parlat  ses  filz  envers  Marsilie, 

Et  dist  al  rei  :  «  Guenes  at  dit  folie. 

Tant  vos  at  dit,  nen  est  dreiz  que  plus  vivet; 

Livrez  le  mei,  j'en  ferai  la  justise.  » 

Quant  Todit  Gufcnes,  Tesp^de  en  at  brandide, 
500  Vait  s'apoiier  soz  le  pin  a  la  tige. 

VI. 

Marsile  s'eloigne  sous  les  arbres  aveo  ses  meilleurs  hommes. 
Blanchandrin  lui  annonce  alors  que  Ganelon  est  gagn6  aux  in- 
terns sarrazins ;  puis  il  Famine  au  roi.  On  va  r6gler  les  condi- 
tions de  la  t rani  son,  mais  on  n'en  parle  pas  tout  d'abord  ou- 
vertement.  Marsile  commence  par  faire  des  excuses  pour  son 
mouvement  de  colere,  et  donne  au  traltre,  comme  gage  de  repa- 
ration, des  peaux  de  martre  qui  valent  plus  de  cinq  cents  livres 
d'or.  «  Parlons  un  peu  de  Charlemagne,  ajoute-t-il;  il  doit  etre 
bien  vieux,  il  doit  avoir  plus  de  deux  cents  ans !  Quand  sera-t-il 
fatigue  de  combattre?  —  Charles,  rejiond  Ganelon,  n'est  pas 
tel  que  vous  le  dites  :  aucune  parole  ne  saurait  donner  l'idee 
de  sa  valeur!  11  he  cessera  de  guerroyer  tant  que  vivra  Roland. 
—  Je  pourrais,  dit  Marsile,  combattre  avec  quatre  cent  mille 
chevaliers.  —  N'en  faites  rien,  replique  Ganelon,  cette  fois  encore 
vous  seriez  vaincu.  Mais  envoyez  a  Charles  de  riches  presents 
et  vingt  otages;  il  reprendra  le  chemin  de  France,  laissant 
derriere  lui  son  arriere-garde  ou  sera,  je  crois  bien,  le  comte 
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Roland  et  son  ami  Olivier.  Si  Ton  veut  m'en  croire,  les  deux 
comtes  sont  morls,  et  jamais  plus  Charlemagne  ne  vous  fera  la 
guerre.  »  Puis  il  donne  des  conseils  plus  precis  :  il  faudra  livrer 
deux  batailles  successives  a  Farriere  -garde ;  lasse*  par  la  pre- 
miere, Roland  ne  pourra  register  a  la  seconde,  engaged  par  les 
Sarrazins  avec  des  troupes  fraiches.  La  trahison  est  scell£e  par 
un  double  serment.  Sur  les  reliques  que  contient  le  pommeau 
de  son  ep£e,  Ganelon  jure  qu'il  fera  tous  ses  efforts  pour  que 
Roland  soit  a  l'arriere-garde,  et,  s'il  y  est,  pour  eloigner  de  lui 
tout  secours.  Puis  on  apporte  et  on  place  sur  un  siege  d'ivoire 
le  livre  de  Mahomet  et  de  Tervagan  (voyez  page  1),  et  sur  ce 
livre  Marsile  jure  a  son  tour  de  combatlre  Tarriere-garde  avec 
toute  son  armee. 

Enz  el  vergier  s'en  est  alez  li  reis, 

Ses  meillors  homes  en  meinet  ensembr  od  sei  *. 

Et  Blanchandrins  i  vint,  al  chanut  peil, 

Et  Jorfaleus,  qui  'st  ses  filz  et  ses  heirs, 
505  Et  l'algalifes,  ses  oncles  et  ses  fedeilz. 

Dist  Blanchandrins  :  «  Apelez  le  Franceis. 

De  nostre  prot  m'at  plevide  sa  feit.  » 

Co  dist  li  reis  :  «>E  vos  l'i  ameneiz!  » 

Guenelon  prist  par  la  main  destre  as  deiz, 
510  Enz  el  vergier  Ten  meinet  josqu'al  rei. 

La  porparolent  la  tradison  senz  dreit. 
«  Bels  sire  Gu&nes,  qo  li  at  dit  Marsilies, 

Jo  vos  ai  fait  alques  de  legerie, 

Quant  por  ferir  vos  demostrai  grant  ire. 
515  Guaz  vos  en  dreit  par  cez  pels  sabelines, 

Mielz  en  valt  Tors  que  ne  font  cine  cenz  livres. 

Ainz  demain  nuit  b£le  en  iert  l'amendise.  » 

Gu6nes  respont :  «  Jo  nel  desotrei  mie. 

Deus,  se  lui  plaist,  a  bien  le  vos  mercidet !  » 
520    Co  dist  Marsilies  :  «  Gu&ies,  par  veir  credez, 

En  talent  a\  cjue  molt  vos  voeille  amer. 
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De  Gharlemaigne  vos  voeil  odir  parler  : 

II  est  molt  vielz,  si  at  son  tens  us6t. 

Mien  escient,  dous  cenz  anz  at  pass^t : 
525  Par  tantes  terres  at  son  cors  demenet, 

Tanz  cols  at  pris  sor  son  escut  bocler, 

Tanz  riches  reis  conduit  a  mendisttet  I 

Quant  iert  il  mais  recredanz  d'osteiier?  » 

GuSnes  respont  :  «  Charles  n'est  mie  tels. 
530  N'est  horn  quil  veit  et  conoistre  le  set, 

Que  qo  ne  diet  que  l'emperedre  est  ber. 

Tant  nel  vos  sai  ne  preisier  ne  loder, 

Que  plus  ni  at  d'honor  et  de  bontet. 

Ses  granz  valors  quis  podreit  aconter? 
535  De  tel  barnage  Tat  Deus  enluminet,  ^ 

Mielz  voelt  morir  que  guerpir  son  barn^t.  » 
Dist  li  paiiens  :  «  Molt  me  puis  merveillier 

De  Gharlemaigne  qui  est  chanuz  et  vielz. 

Mien  escientre,  dous  cenz  anz  at  et  mielz. 
540  Par  tantes  terres  at  son  cors  travailltet. 

Tanz  cols  at  pris  de  lances  et  d'espiez, 

Tanz  riches  reis  conduiz  a  mendisttet! 

Quant  iert  il  mais  recredanz  d'osteiier  ? 

—  Co  n'iert,  dist  Gu6nes,  tant  com  vivet  ses  nies 
545  N'at  tel  vassal  soz  la  chape  del  ciel. 

Molt  par  est  proz  ses  compaing  Olivier s. 

Li  doze  per,  que  Charles  at  tant  chiers, 

Font  les  enguardes  a  vint  mil  chevaliers. 

Seiirs  est  Charles,  que  nul  home  ne  crient.  » 
550     Dist  li  paiiens  :  «  Merveille  en  ai  jo  grant, 

De  Gharlemaigne  qui  est  chanuz  et  blans. 

Mien  escientre,  plus  at  de  dous  cenz  anz. 

Par  tantes  terres  est  alez  conquerant, 

Tanz  cols  at  pris  de  bons  espiez  trenchanz, 
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555  Tanz  riches  reis  morz  et  vencuz  en  champ ! 

Quant  iert  il  mais  d'osteiier  recredanz  ? 

—  (Jo  n'iert,  dist  Gu6nes,  tant  com  vivet  Rollanz 

N'at  tel  vassal  d'ici  qu'en  Orient. 

Molt  par  est  proz  Oliviers  ses  compaing. 
560  Li  doze  per,  que  Charles  aimet  tant, 

Font  les  enguardes  a  vint  milie  de  Frans. 

Seurs  est  Charles,  ne  crient  home  vivant.  » 
«  Bels  sire  Gu£nes,  dist  Marsilies  li  reis, 

Jo  ai  tel  gent,  plus  b£le  ne  vedreiz. 
565  Quatre  cenz  milie  chevaliers  puis  aveir : 

Puis  m'en  combatre  a  Charle  et  a  Franceis.  » 

GuSnes  respont :  «  Ne  mie  a  ceste  feiz ! 

De  ^oz  paiiens  molt  grant  perte  i  avreiz. 

Laissiez  folie,  tenez  vos  al  saveir. 
570  L'emperedor  tant  li  donez  aveir, 

N'i  ait  Franceis  qui  tot  ne  s'en  merveilt. 

Par  vint  ostages,  que  li  enveiereiz, 

En  dolce  France  s'en  repairrat  li  reis; 

Sa  redreguarde  lairrat  deriedre  sei : 
575  Iert  i  ses  ni£s  li  cuens  Rollanz,  qo  creit, 

Et  Oliviers,  li  proz  et  li  corteis. 

Mort  sont  li  conte,  se  est  qui  mei  en  creit. 

Charles  vedrat  son  grant  orgoeil  chadeir, 

N'avrat  talent  que  jamais  vos  guerreit.  » 
580     «  Bels  sire  Gu&nes,  qo  dist  li  reis  Marsilies, 

Confaitement  podrai  Rollant  ocidre?  » 

Gu6nes  respont :  «  Co  vos  sai  jo  bien  dire  : 

Li  reis  serat  as  meillors  porz  de  Sizre, 

Sa  redreguarde  avrat  detr^s  sei  mise  : 
585  Iert  i  ses  nigs  li  cuens  Rollanz  li  riches 

Et  Oliviers,  en  cui  il  tant  se  fidet ; 

Vinl  milie  Frans  ont  en  lor  compaignie 
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De  voz  paiiens  lor  enveiiez  cent  milie. 

Une  bataille  lor  i  rendent  cil  primes  : 
590  La  gent  de  France  iert  blecigde  et  blesmide. 

Nel  di  por  co  des  voz  n'ait  la  martirie. 

Altre  bataille  lor  livrez  de  medisme  : 

De  quel  que  seit  Rollanz  n'estordrat  mie. 

Done  avrez  faite  gente  chevalerie, 
595  N'avrez  mais  guerre  en  tote  vostre  vide.  » 

«  Qui  podreit  faire  que  Rollanz  i  fust  morz, 

Done  perdreit  Charles  le  destre  braz  del  cors. 

Si  remandreient  les  merveilloses  oz, 

N'assemblereit  jamais  si  grant  esforz, 
600  Terre  Maior  remandreit  en  repos.  » 

Quant  Tot  Marsilies,  si  Tat  baistet  el  col 

Puis  si  comencet  ad  ovrir  ses  tresors. 

Co  dist  Marsilies :  «  Qu'en  parleraijo  mais? 

Conseilz  n'est  proz  dont  hom  setirs  nen  est : 
605  La  tradison  me  jurrez  sil  i  est.  » 

Co  respont  Gu6nes :  «  Issi  seit  com  vos  plaist.  » 

Sor  les  reliques  de  s'espSde  Murglais 

La  tradison  jurat.  Si  s'est  forsfaiz. 
Un  faldestoel  i  out  d'un  olifant. 
610  Marsilies  fait  porter  un  livre  avant, 

La  lei  i  fut  Mahom  et  Tervagan : 

Sor  lui  jurat  li  Sarrazins  Espans, 

S'  en  redreguarde  troevet  le  cors  Rollant, 

Combatrat  sei  a  trestote  sa  gent, 
615  Et,  se  il  poet,  morrat  i  veirement. 

Gu6nes  respont :  «  Bien  seit  nostre  covenz ! » 

VII. 

Deux  des  principaux  barons  de  Marsile  font  de  beaux  cadeaux 
k  Ganelon  et  l'embrassent  sur  lajoue  et  sur  la  bouche.  Le  premier 
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lui  ddffle  une  riche  6p§e,  l'autre  un  heaume.  La  reine  Brami- 
monde  lui  remet  aussi  pour  sa  femme  deux  colliers  ornSs  de 
pierres  prScieuses ;  il  s'empresse  de  les  serrer  dans  sa  boite. 
Les  presents  et  les  otages  destines  a  Charles  sont  bientdt  prels. 
Marsile,  tenant  Ganelon  par  l'Spaule,  lui  rappelle  le  serment 
qu'il  a  pr6t£,  et  promet  de  lui  envoyer  chaque  annSe  dix  mu- 
lets  charges  d'or.  Puis  il  lui  donne,  pour  qu'il  les  presente 
a  Tempereur,  les  clefs  de  Saragosse,  et  Ganelon  reprend  le 
chemin  du  camp  fran^ais. 

Atant  i  vint  uns  paiiens,  Valdabrons  : 

Icil  levat  le  rei  Marsilion ; 

Gler  en  ridant  Tat  dit  a  Guenelon : 
620  «  Tenez  m'espede,  meillor  n'en  at  nuls  horn, 

Entre  les  helz  at  plus  de  mil  mangons : 

Par  amistiet,  bels  sire,  la  vos  doins, 

Que  nos  aidiez  de  Rollant  le  baron, 

Qu'en  redreguarde  trover  le  podussons. 
625  —  Bien  serat  fait»,  li  cuens  GuSnes  respont; 

Puis  se  baisi^rent  es  vis  et  es  mentons. 
Apres  i  vint  uns  paiiens,  Glimborins; 

Gler  en  ridant  a  Guenelon  l'a  dit : 

«  Tenez  mon  helme,  onques  meillor  ne  vi. 
630  Si  nos  aidiez  de  Rollant  le  marchis, 

Par  quel  mesure  le  podussons  honir. 

—  Bien  serat  fait,  »  Guenes  li  respondit ; 

Puis  se  baisierent  es  boches  et  es  vis. 
Puis  la  rei'ne  i  vint,  qo  'st  Bramimonde : 
635  «  Jo  vos  aim  molt,  sire,  dist  ele  al  conte, 

Gar  molt  vos  priset  mes  sire  et  tuit  si  home. 

A  vostre  femme  enveierai  dous  nosches, 

Bien  i  at  or,  matistes  et  jaconces, 

Et  valent  mielz  que  toz  Taveirs  de  Rome  : 
640  Vostre  emper£dre  si  bones  n'en  out  onques.  » 
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II  les  at  prises,  en  sa  hoese  les  botet. 
Li  reis  applet  Malduit  son  tresorier  . 

«  L'aveirs  Gharlon  est  il  apareilliez  ? 

Et  cil  respont:  «  Oil,  sire,  assez  bien: 
645  Set  cent  chameil  d'or  et  d' argent  chargiet, 

Et  vint  ostage  des  plus  gentilz  soz  ciel.  » 
Marsilies  tint  Guenelon  par  Fespalle, 

Si  li  at  dit :  «  Molt  par  i&s  ber  et  sages. 

Par  cele  lei  que  vos  tenez  plus  salve, 
650  Guardez  de  nos  ne  tornez  le  corage ! 

De  mon  aveir  vos  voeil  doner  grant  masse, 

Dis  muls  chargiez  del  plus  fin  or  d'Arabe. 

Jamais  n'iert  anz  altretel  ne  vos  face. 

Tenez  les  cl£s  de  ceste  citet  large, 
655  Le  grant  aveir  presentez  al  rei  Gharle, 

Puis  me  jugiez  Rollant  a  redreguarde. 

Sel  puis  trover  a  port  ne  a  passage, 

Liverrai  lui  une  mortel  bataille.  » 

Gu&nes  respont :  «  Mei  est  vis  que  trop  targe.  » 
660  Puis  est  montez,  entret  en  son  veiage. 

VIII. 

L'empereur  a  commence  son,  mouvement  de  retraite.  II  est 
&  Valtierra,  ville  jadis  conquise  par  Roland,  ou  il  attend  le  re- 
tour  de  Ganelon.  Un  matin,  apres  avoir  entendu  messe  et  ma- 
tines,  il  se  tenait  dans  un  pr£  devant  sa  tente,  au  milieu  de  ses 
barons,  lorsque  Ganelon  arrive  pour  rendre  compte  de  sa  mis- 
sion. Gomme  il  n'am&ne  pas  le  calife,  que  Charlemagne  r6cla- 
niait  dans  sa  lettre  a  Marsile  (voyez  page  17),  il  raconte  que 
celui-ci,  ne  voulant  pas  se  convertir,  s'est  embarquS  avec  trois 
cent  mille  hommes  pour  quitter  TEspagne,  et  qu'une  tempfite 
a  d&ruit  toute  sa  flotte  en  vue  des  c6tes.  L'empereur  fSlicite 
Ganelon,  et  on  leve  le  camp.  Le  po&te  nous  montre  alors  les 
Francais  s'acheminant  vers  la  France,  suivis  a.  distance  par 
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quatre  cent  mille  palens  :  «  Dieu  I  quel  malheur  qu'fls  ne  le 
sachent  pas! »  Cette  nuit-la  Charlemagne  vit  en  songe  Ganelon 
qui  s'emparait  entre  ses  mains  d'une  lance  en  bois  de  fr£ne  et 
qui  la  brisait  en  mille  Eclats.  Dans  un  autre  songe  il  se  voyait  en 
France,  a  Aix-la-Chapelle,  aux  prises  avec  un  ours  et  un  leo- 
pard, lorsqu'un  16vrier  arrivait  au  galop,  coupait  une  oreille  a 
Tours,  et  livrait  combat  au  leopard,  sous  les  yeux  des  Francais 
inquiets.  L'empereur  aura  plus  tard  un  songe  semblable  et  de 
m6me  signification  dans  la  nuit  qui  suivra  la  mort  de  Roland 
(voyez  page  93)  Le  lendemain,  devant  les  deTilSs  des  Pyr6n6es, 
Charlemagne  demande  a  ses  barons  de  designer  celui  d'entre 
eux  qui  sera  charge*  de  Tarriere-garde  :  «  Ce  sera  Roland  mon 
beau-fils,  dit  Ganelon,  et  Ogier  le  Dariois  commandera  Tavant- 
garde.  »  L'empereur  est  courrouc6  contre  Ganelon.  Quant  a 
Roland,  ilvoitbien  que  sonbeau-pereTa  dSsigne*  par  vengeance 
pour  ce  poste  dangereux,  et  il  s'irrite,  non  sans  doute  contre  le 
danger,  mais  contre  Taction  de  Ganelon.  11  le  remercie  d'abord 
ironiquement,  puis  il  Tinsulte,  lui  rappelant  qu'il  a  laisse  tom- 
ber  le  gant1  devant  Charles  (voyez  page  13).  L'empereur  donne 
son  arc  a  son  neveu.  Puis  il  veut  lui  laisser  la  moiti<§  de 
son  armSe.  Roland  n'accepte  que  vmgt  mille  hommes,  mais 
dans  cette  arriere-garde  figurent  les  douze  pairs  et  TarchevSque 
Turpin;  Gautier  de  i'Hom  est  charg6  d'occuper  avec  mille  hom^ 
mes  les  d6fil6s  et  les  lertres.  Cependant  TarmSe  de  Charles 
passe  les  Pyr6n6es.  Arrives  en  vue  de  la  Gascogne,  les  Francais 
pleurent  d'attendrissement  en  pensant  a  leurs  domaines,  a 
leurs  filles  et  a  leurs  femmes,  qu'ils  vont  revoir  apres  une  lon- 
gue  absence.  L'empereur  pleure  aussi  en  pensant  a  son  neveu 
Roland,  qu'il  a  laissS  a  Tarriere-garde;  il  cache  sa  douleur  sous 
son  manteau,  et  il  confie  au  due  Naimes,  qui  chevauche  pres 
de  lui,  ses  tristes  pressentiments. 

Apres  le  vers  796,  il  doit  manquer  un  vers,  qui  se  trouve 
dans  les  autres  manuscrits,  et  qui  ajoute  Ive  et  Ivoire  a  Enu- 
meration des  barons  qui  suivent  Roland. 

1.  Les  vers  785  et  770,  dans  lo  manuscrit  d'Oxford,  disent  :  le 
baton.  Mais  la  laisse  qui  contient  le  vers  765  est  peut-etre  interpo- 
loe,  et  le  texte  du  vers  770  se  prete  a  une  correction  facile,  que  nous 
avons  faite. 
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V    4  ' 

Li  empergdre  apruismet  son  repaidre.^.  *  / 

Venuz  en  est  a  la  cit  de  Valterre.  ^ 

Li  cuens  Rollanz  il  Tat  et  prise  et  fraite : 

Puis  icel  jorn  en  fut  cent  anz  desertc. 
665  De  Guenelon  atent  li  reis  novSles, 

Et  le  tretit  d'Espaigne  la  grant  terre. 

Par  main  en  l'albe,  si  com  li  jorz  esclairet, 

Gu&nes  li  cuens  est  venuz  as  herbergcs. 
Li  emper^dre  est  par  matin  levez. 
670  Messe  et  matines  at  li  reis  escoltet, 

Sor  l'herbe  verte  estat  devant  son  tref. 

Rollanz  i  fut  et  Oliviers  li  ber, 

Naimes  li  dus  et  des  altres  assez. 

Gu6nes  i  vint,  li  fel,  li  parjurez  ; 
675  Par  grant  veisdie  comencet  a  parler, 

Et  dist  al  rei :  «  Salvez  seiiez  de  Deu ! 

De  Sarragoce  ci  vos  aport  les  cles, 

Molt  grant  aveir  vos  en  faz  amener, 

Et  vint  ostages,  faites  les  bien  guarder. 
680  Et  si  vos  mandet  reis  Marsilies  li  ber, 

De  Talgalife  nel  devez  pas  blasmej^ 

A  mes  oelz  vi  quatre  cenz  milie  a^^z, 

Halbers  vestuz,  helmes  d'acier  fermez, 

Ceintes  esp^des  as  ponz  d'or  neielez, 
685  Qui  l'en  conduistrent  entresque  en  la  mer. 

II  s'en  fuirent  por  la  chresti'entet, 

Que  il  ne  voelent  ne  tenir  ne  guarder. 

Ainz  qu'il  oussent  quatre  lieues  sigtet, 

Sis  acoillit  et  tempeste  et  orez ; 
690  La  sont  neii£t,  jamais  nes  revedrez. 

Se  il  fust  vis,  jo  l'otisse  amengt. 

Del  rei  paiien,  sire,  par  veir  credez, 

Ja  ne  vedrez  cest  premier  meis  pass£t 

n  2. 
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Qu'il  vos  sivrat  en  France  le  regnet, 
695  Si  recevrat  la  lei  que  vos  tenez ; 

Jointes  ses  mains,  iert  vostre  comandez, 

De  vos  tendrat  Espaigne  le  regnet.  » 

Co  dist  li  reis :  «  Graciiez  en  seit  Deus ! 

Bien  l'avez  fait,  molt  grant  prot  i  avrez.  » 
700  Parmi  c61e  ost  font  mil  graisles  soner ; 

Franc  desherbergent,  font  lor  somiers  trosser, 
v_Vers  dolce  France  tuit  sont  achemin£t. 
Charles  li  maignes  at  Espaigne  guast^de, 

Les  chastels  pris,  les  citez  viol^des. 
705  Co  dit  li  reis  que  sa  guerre  out  fin^de. 

Vers  dolce  France  chevalchet  l'emperSdre. 

Li  cuens  Rollanz  at  Tenseigne  ferm^de, 

En  som  un  tertre  contre  le  ciel  lev^de ; 

Franc  se  herbergent  par  tote  la  contrgde. 
710  Paiien  chevalchent  par  cez  graignors  val^des, 

Halbers  vestuz  et  lor  broignes  dobtedes, 

Helmes  laciez  et  ceintes  lor  esp&ies, 

Escuz  as  cols  et  lances  adob^des. 

Enz  en  un  l^peil  par  som  les  puis  remgstrent, 
715  Quatre  cer^Jiilie  atendent  l'ajornede. 

Deus  !  quel  dolor  que  li  Franceis  nel  s^vent ! 
— *     Tresvait  li  jorz,  la  nuit  est  asseride. 

Charles  se  dort,  li  emper^dre  riches  ; 

Sonjat  qu'il  £ret  as  graignors  porz  de  Sizre : 
720  Entre  ses  poinz  tient  sa  hanste  fraisnine  ; 

Guenes  li  cuens  Tat  desor  lui  saiside, 

Par  tel  adir  Tat  tross^de  et  brandide, 

Qu'envers  le  ciel  en  volent  les  esclices. 

Charles  si  dort  qu'il  ne  s'esveillet  mie. 
725     Apres  iceste,  altre  avison  sonjat, 

Qu'il  ert  en  France  a  sa  chappie  ad  Ais; 
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El  destre  braz  le  morst  uns  ors  si  mals. 

Devers  Ard£ne  vit  venir  un  leupart, 

Son  cors  domeigne  molt  fierement  assalt. 
730  D'enz  de  la  sale  uns  veltres  avalat, 

Que  vint  h  Charle  les  galos  et  les  salz  : 

La  destre  oreille  a  Tors  premiers  trenchat, 

Irigdement  se  combat  al  leupart ; 

Dient  Franceis  que  grant  bataille  i  at. 
735  Mais  il  ne  set  li  quels  d'els  la  veintrat. 

Charles  se  dort,  mie  ne  s'esveillat. 
Tresvait  la  nuit,  et  apert  la  clSre  albe. 

Li  emper^dre  molt  fierement  chevalchet ; 

Parmi  cele  ost  sonent  molt  halt  li  graisle. 
740  «  Seignor  baron,  dist  TemperSdre  Charles, 

Vedez  les  porz  et  les  destreiz  passages. 

Gar  me  jugiez  qui  iert  en  redreguarde.  » 

GuSnes  respont :  «  Rollanz,  cist  miens  filiastre 

N'avez  baron  de  si  grant  vasselage.  » 
745  Quand  Tot  li  reis,  fierement  le  reguardet, 

Si  li  at  dit :  «  Vos  estes  vis  di'ables  ; 

El  cors  vos  est  entrede  mortel  rag^ 

Et  qui  serat  devant  mei  en  Tainzguwde?  » 

Guenes  respont :  «  ^Ogiers  de  Danemarche ; 
750  N'avez  baron  qui  mielz  de  lui  la  facet.  » 

Li  cuens  Rollanz,  quand  il  s'odit  jugier, 

Done  at  parl^t  a  lei  de  chevalier  : 

«  Sire  padrastre,  molt  vos  dei  aveir  chier. 

La  redreguarde  avez  sor  mei  jugtet : 
755  N'i  perdrat  Charles,  li  reis  qui  France  tient, 

Mien  escientre,  palefreit  ne  destrier, 

Ne  mul  ne  mule  qu'  horn  deiet  chevalchier, 

Ne  n'i  perdrat  ne  roncin  ne  somier, 

Que  as  esp^des  n  eseit  ainz  eslegtet.  » 
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7GO  Gu&nes  respont :  «  Veir  dites,  jol  sai  bien.  » 
Quant  ot  Rollanz  qu'il  iert  en  redreguarde, 
Iriedement  parlat  a  son  padrastre  : 
«  Ahi  I  colverz,  malvais  horn  de  put  aire, 
Cuidas  li  guanz  me  chadistenla  place, 

7G5  Com  fist  a  tei  li  baston  devant  Charle.  » 
Li  cuens  Rollanz  en  applet  Gharlon  : 
«  Donez  mei  Tare  que  vos  tenez  el  poing ; 
Mien  escientre,  nel  me  reproveront 
Que  il  me  chtedet  com  fist  a  Guenelon 

770  Vostre  guanz  destre,  quant  recut  le  baston,  » 
Li  emper&lre  en  tint  son  chief  embronc, 
Si  duist  sa  barbe  et  detorst  son  gernon, 
Ne  poet  muder  que  de  ses  oelz  ne  plort. 
Empr6s  ico  i  est  Naimes  venuz  : 

775  Meillor  vassal  n'out  en  la  cort  de  lui. 
Et  dist  al  rei :  «  Bien  1'avez  entendut, 
Li  cuens  Rollanz  il  est  molt  irascuz. 
La  redreguarde  est  jugtede  sor  lui  : 
N'avez  baron  qui  jamais  Ten  remut. 

780  Donez  li  ^*c  que  vos  avez  tendut; 
Si  li  trovSSqui  tres  bien  li  aiut.  » 
Li  reis  li  donet,  et  Rollanz  le  recut. 

Li  emperedre  en  applet  Rollant : 
«  Bels  sire  ni£s,  or  sachiez  veirement, 

785  Demi  mon  ost  vos  lairrai  en  present; 
Retenez  les,  co  'st  vostre  salvemenz.  » 
Co  dit  li  cuens  :  «  Jo  n'en  ferai  nient. 
Deus  me  confondet,  se  la  geste  en  desment I 
Vint  milie  Frans  retendrai  bien  vaillanz. 

790  Passez  les  porz  trestot  seiirement, 

Ja  mar  crendrez  nul  home  a  mon  vivant.  » 
Li  cuens  Rollanz  est  montez  el  destrier. 
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Contre  lui  vient  ses  compaing  Oliviers ; 
Vint  i  Gerins  et  li  proz  cuens  Geriers, 
795  Et  vint  i  Otes,  si  i  vint  Berengiers, 
Et  vint  Sanson  et  Anseis  li  fiers ; 
Vinti  Gerarz  de  Rossillon  li  vielz, 
Venuz  i  est  li  Guascoinz  Engeliers. 
Dist  l'arcevesques :  «  Jo  irai,  par  mon  chief!  » 
800  «  Et  jo  od  vos,  »  co  distli  cuens  Gualtiers, 
«  Horn  sui  Rollant,  jo  ne  le  dei  laissier.  » 
Entre  els  eslisent  vint  milie  chevaliers. 

Li  cuens  Rollanz  Gualtier  de  l'Hum  applet : 
«  Prenez  mil  Frans  de  France  nostre  terre. 
805  Si  porprenez  les  destreiz  et  les  tertres, 

Que  1  emper^dre  nisun  des  soens  n'i  perdet.  » 
Respont  Gualtiers  :  «  Por  vos  le  dei  bienfaire.  » 
Od  mil  Franceis  de  France  la  lor  terre 
Gualtiers  desrenget  les  destreiz  et  les  tertres. 
810  N'en  descendrat  por  malvaises  nov&es, 
Anceis  qu'en  seient  set  cenz  espe'des  traites. 
Reis  Almaris  del  rdgne  de  Belferne 
Une  bataille  lor livrat  le  jornpesme.  — - — 


815  Les  roches  bises,  li  destreit  merveillos. 
Le  jorn  passe'rent  Franceis  a  grant  dolor, 
De  quinze  lieues  en  ot  horn  la  rumor. 
Puis  que  il  vi£nent  a  la  Terre  Maior, 
Vidrent  Guascoigne  la  terre  lor  seignor. 

820  Done  lor  remembret  des  fieus  et  des  honors, 
Et  des  pulc£les  et  des  gentilz  oissors : 
Cel  n'en  i  at  qui  de  piti6t  ne  plort. 
Sor  toz  les  altres  est  Charles  angoissos. 
As  porz  d'Espaigne  at  laissieH  son  nevot, 

825  Pittet  Ten  prent,  ne  poet  muder  n'en  .plort. 
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Li  doze  per  sont  rem£s  en  Espaigne, 

Vint  milie  Frans  ont  la  lor  compaigne. 

Nen  ont  poor,  ne  de  morir  dotance. 

Li  emperedre  s'en  repaidret  en  France; 
830  Soz  son  mantel  en  fuit  la  contenance. 

Dejoste  lui  chevalchet  li  dus  Naimes, 

Et  dit  al  rei :  «  De  quei  avez  pesance  ?  » 

Charles  respont :  «  Tort  fait  quil  me  demandet. 

Si  grant  doel  ai  ne  puis  muder  nel  plaigne  : 
835  Par  Guenelon  serat  destruite  France  I 

Anuit  m'avint  une  avison  d'un  angele, 

Qu'  entre  mes  poinz  me  depecout  ma  hanste 

Qui  at  jugiet  Rollant  a  redreguarde. 

Jo  Tai  laissiet  en  une  marche  estrange.  sJLp^ 
840  Deus!  se  jol  pert,  jan'en  avrai  eschange. 

IX 

Pendant  que  Charlemagne  et  ses  Francais  se  desolent  a  la 
pensSe  des  dangers  que  court  Roland,  l'armee  de  Marsile 
s  avance,  et  bientdt  elle  apercoit  les  gonfanons  des  douze  pairs. 
En  trois  jours  Marsile  avait  r£uni  quatre  cent  mille  hommes,  et 
cette  immense  a^mee  6taiL  partie  a  la  poursuite  de  Roland, 
apres  avoir  rendifses  hommages  a  la  statue  de  Mahomet,  qu'on 
avait  dressed  au  son  des  tambours  sur  la  plus  haute  tour 
de  Saragosse.  Avant  la  bataille  le  neveu  de  Marsile,  Aelroth, 
monte"  sur  un  mulet,  s'avance  vers  son  oncle  :  en  recompense 
de  ses  longs  services,  il  lui  demande  rhonneur  de  'frapper 
Roland.  II  assimile  cet  honneur  a  un  fief,  et  Marsile  lui  remet 
le  gant,  symbole  de  concession  teodale.  Aelroth  remercie 
son  oncle,  et  le  prie  de  choisir  onze  de  ses  hommes,  avec 
lesquels  il  combattra  les  douze  pairs.  Onze  barons  se  pr£sen- 
tent  successivement,  chacun  d'eux  se  fait  fort  de  remporter 
une  6clalante  victoire.  II  y  a  la  une  serie  de  portraits  et  de 
vanteries,  que  le  poete  a  su  varier  plus  qu'on  ne  pouvait 
s'y  attendre.  On  remarquera  le  beau  Margaris  de  Seville, 
ami  des  dames,  et  le  terrible  Chernuble,  dont  les  cheveux 
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balayent  la  terre,  et  qui  vient  d'un  pays  infernal  que  n'6claire 
pas  le  soleil  et  que  n'arrose  jamais  la  pluie.  (Test  ainsi  que  se 
constituent  les  douze  pairs  de  Marsile;  ils  prennent  cent 
mille  Sarrasins  avec  eux,  et  vont  s'armer  dans  un  bois  de 
sapin. 

Le  vers  856  contient  une  erreur  ge"ographique  :  la  Cerdagno 
n'est  pas  sur  le  chemin  de  Saragosse  a  Roncevaux. 

Charles  li  maignes  ne  poet  muder  n'en  plort. 

Cent  milie  Franc  por  lui  ont  grant  tendror, 

Et  de  Rollant  merveillose  poor. 

Guenes  li  fel  en  at  fait  tradison ; 
845  Del  rei  paiien  en  at  out  granz  dons, 

Or  et  argent,  pailles  et  ciclatons, 

Muls  et  chevals,  et  chameilz  et  leons. 

Marsilies  mandet  d'Espaigne  les  barons, 

Contes,  vezcontes  et  dus  et  almacors, 
850  Les  amirafles  et  les  filz  as  contors : 

Quatre  cenz  milie  en  ajostet  en  treis  jorz. 

En  Sarragoce  fait  soner  ses  tabors ; 

Mahome't  li^yent  en  la  plus  halte  tor, 

N'i  at  paiien  nel  prist  et  ne  Y  adort. 
855  Puis  si  chevalchent  par  molt  grant  contencon 

Terre  Certaigne  etlesvals  et  les  monz. 

De  eels  de  France  vidrent  les  gonfanons, 

La  redreguarde  des  doze  compaignons; 

Ne  laisserat  bataille  ne  lor  doinst. 
860     Li  ntes  Marsilie  il  est  venuz  avant,  ~ 

Sor  un  muUt  od  un  baston  tochant. 

Dist  a  son  oncle  belement  en  ridant : 

«  Bels  sire  reis,  jo  vos  ai  servit  tant, 

Sin  ai  out  et  peines  et  ahans, 
865  Faites  batailles  et  vencudes  en  champ ; 

Donez  m'  un  fieu :  co  'st  li  cols  de  Rollant 
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Jo  T  ocidrai  a  mon  esptet  trenchant, 

Se  Mahomet  me  voelt  estre  guaranz. 

De  tote  Espaigne  aquiterai  les  pans, 
870  Des  les  porz  d'Aspre  entresqu'a  Durestant. 

Lasserat  Charles,  si  recredront  si  Franc ; 

N'avrez  mais  guerre  en  tot  vostre  vivant.  » 

Li  reis  Marsilies  Ten  at  donet  le  guant. 

Li  ntes  Marsilie  tient  le  guant  en  son  poing, 
875  Son  oncle  applet  de  molt  ftere  raison  : 

«  Bels  sire  reis,  fait  m'avez  un  grant  don. 

Eslisez  mei  onze  de  voz  barons, 

Sim  combatrai  as  doze  compaignons.  » 

Tot  premerains  Ten  respont  Falsaron : 
880  —  Icil  ert  fr6dre  al  rei-Marsili'on  — 

«  Bels  sire  nies,  et  jo  et  vos  irons. 

Geste  bataille,  veirement  la  ferons. 

La  redreguarde  de  la  grant  ost  Charlon 

II  est  jugiet  que  nos  les  ocidrons.  » 
885     Reis  Gorsablis  il  est  de  l'altre  part; 

Barbarins  est  et  molt  de  males  arz. 

Gil  at  parlSt  a  lei  de  bon  vassal, 

Por  tot  Tor  Deu  ne  voelt  estre  codarz. 

Es  vos  poignant  Malprimis  de  Brigal, 
890  Plus  cort  a  piet  quene  fait  uns  chevals. 

Devant  Marsilie  cil  s'escridet  molt  halt : 

«  Jo  conduirai  mon  cors  en  Rencesvals ; 

Se  truis  Rollant,  ne  lairrai  que  nel  mat.  » 
^      Un  amirafle  i  at  de  Balaguer ; 


895  Cors  at  molt  gent  et  le  vis  fier  et  cler. 
Puis  que  il  est  sor  son  cheval  montez, 
Molt  se  fait  fiers  de  ses  armes  porter ; 
De  vasselage  est  il  bien  alosez  : 
Fust  chrestiiens,  assez  oust  barn&. 
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900  Devant  Marsilie  cil  s'en  est  escridez  : 

«  En  Rencesvals  irai  mon  cors  guider. 

Se  truis  Rollant,  de  mort  serat  finez, 

Et  Oliviers  et  tuit  li  doze  per. 

Praneeis  morront  a  doel  et  a  viltet 
905  Charles  li  maignes  vielz  est  etredotez, 

Recredanz  ert  de  sa  guerre  mener  : 

Nos  remandrat  Espaigne  en  quitedet.  » 

Li  reis  Marsilies  molt  Ten  at  mercidet. 
v       Un  almacor  i  at  de  Moriane : 
910  N'at  plus  felon  en  la  terre  d'Espaigne. 

Devant  Marsilie  at  faite  sa  vantance  : 

«  En  Rencesvals  guiderai  ma  compaigne  : 

Vint  milie  sont  ad  escuz  et  a  lances. 

Se  truis  Rollant,  de  mort  li  doins  fidance  ; 
915  Jamais  n'ert  jorz  que  Charles  ne  s'en  plaignet. 
D'altre  part  est  Turgis  de  Tortelose. 

Cil  est  uns  cuens,  si  est  la  citet  soe  ; 

De  chrestiiens  voelt  faire  male  vode. 

Devant  Marsilie  as  altres.  si  s'ajostet, 
920  Co  dist  al  rei  :  «  Ne  vos  esmaiiez  onques ! 

Plus  valt  Mahom  que  sainz  Pigdres  de  Rome  : 

Se  lui  servez,  l'honor  del  champ  avromes. 

En  Rencesvals  a  Rollant  irai  joindre; 

De  mort  n'avrat  guarantison  por  home. 
925  Vedez  m'esp^de  qui  est  et  bone  et  longe  : 

A  Durendal  jo  la  metrai  encontre; 

Assez  odrez  la  quel  irat  desore. 

Franceis  morront,  si  a  nos  s'abandonent ; 

Charles  li  vielz  avrat  et  doel  et  honte, 
930  Jamais  en  teste  ne  porterat  corone.  » 

D'altre  part  est  Escremiz  de  Valterre  ; 

Sarrazins  est,  si  est  soe  la  terre. 
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Devant  Marsilie  s'escridet  en  la  presse  : 
«  En  Rencesvals  irai  l'orgoeil  desfaire. 

935  Se  truis  Rollant,  n'en  porterat  la  teste, 
Ne  Giiviers,  qui  les  altres  chalet  :* 
Li  doze  per  tuit  sont  jugiet  a  perdre. 
Frariceis  morront,  et  France  en  ert  deserte 
De  bons  vassals  avrat  Charles  sofraite.  » 

940     D'altre  part  est  uns  paiiens  Estorganz, 
Estramariz  i  est,  uns  soens  compaing  : 
Gil  sont  felon  traditor  soduisant. 
Co  dist  Marsilies  :  «  Seignor,  venez  avant ! 
En  Rencesvals  irez  as  porz  passant,  v 

945  Si  aiderez  a  conduire  ma  gent.  » 

Et  cil  respondent  :  «  Sire,  a  vostre  comant. 
Nos  assaldrons  Olivier  et  Rollant, 
Li  doze  per  n'avront  demort  guarant. 
Carnoz  esp£des  sont  bones  et  trenchanz, 

950  Nos  les  ferons  vermeilles  de  chalt  sane. 
Franceis  morront,  Charles  en  iert  dolenz  : 
Terre  Maior  vos  metrons  en  present. 
Venez  i,  reis,  sil  vedrez  veirement, 
L'emperedor  vos  rendrons  recredant.  » 

955     Gorant  i  vint  Margariz  de  Sibilie  : 
Cil  tient  la  terre  entresqu'a  la  marine. 
Por  sa  beltet  dames  li  sont  amies, 
C61e  nel  veit  vers  lui  ne  s'esclarcisset : 
Voeillet  o  non,  ne  poet  muder  ne  riet. 

960  N'i  at  paiien  de  tel  chevalerie. 

Vint  en  la  presse,  sor  les  altres  s'escridet, 
Et  dist  al  rei :  «  Ne  vos  esmaiiez  mie ! 
En  Rencesvals  irai  Rollant  ocidre, 
Ne  Oliviers  n'en  porterat  la  vie ; 

965  Li  doze  per  sont  remgs  en  martirie. 
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Vedez  m'esp^de  qui  d'or  est  enheldide, 

Si  la  tramist  li  amiralz  de  Primes  : 

Jo  vos  plevis  qu'en  vermeil  sane  iert  mise. 

Franceis  morront  et  France  en  iert  honide. 
970  Charles  li  vielz,  a  la  barbe  floride, 

Jamais  n'iert  jorz  qu'il  n'en  ait  doel  et  ire. 

Josqu'ad  un  an  avrons  France  saiside, 

Gesir  podrons  el  bore  de  Saint  Denise.  » 

Li  reis  paiiens  parfondement  l'enclinet. 
975     D'altre  part  est  Chernubles  de  Valneire. 

Josqu'a  la  terre  si  chevel  li  baleient ; 

Graignorfais  portet  par  jieu,  quant  il  s'enveiset,  : 

Que  set  muUt  ne  font  quant  il  someient. 

Icele  terre,  co  dit,  dont  il  se  seivret, 
980  Soleilz  n'i  luist,  ne  blez  n'i  poet  pas  creistre, 

Pluie  n'i  chtet,  ros£de  n'i  adeiset, 

Piedre  n'i  at  que  tote  ne  seit  neire ; 

Dient  alquant  que  diable  i  mainent. 

Qo  dist  Chernubles  :  «*Ma  bone  esp£de  ai  ceinte, 
985  En  Rencesvals  jo  la  teindrai  vermeille; 

Se  truis  Rollant  le  prot  frnmi  ma  veie, 

Se  ne  V  assail,  done  ne  faz  jo  que  creidre. 

Si  conquerrai  Durendal  od  la  meie. 

Franceis  morront,  et  France  en  iert  destreite.  » 
990  Ad  icez  moz  li  doze  per  s'aleient : 

Itels  cent  milie  Sarrazins  od  els  meinent, 

Qui  de  bataille  s'argudent.et  hasteient. 

Vont  s'adober  desoz  une  sapeide. 

X. 

Les  cent  mille  Sarrasins  qui  doivent  donner  les  premiers  re- 
vfitent  leurshauberts,  lacentleursheaumes,  ceignent  leurs  6p6es, 
prennent  leurs  6cus  et  leurs  lances  aux  gonfanons  peinls,  et 
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laissant  la  mulets  et  bates  de  voyage,  montent  sur  lews 
chevaux  de  balaille.  lis  se  mettent  en  marche,  sous  le  soleil 
qui  fait  flamboyer  leurs  armures,  au  son  de  mille  clairons.  Les 
Francais  les  entendent  :  «  Nous  aurons  bataille,  dit  Olivier.  — 
Tant  mieux  !  r6pond  Roland.  Le  droit  est  pour  nous.  Nous  sau- 
rons  nous  battre  de  telle  sorte  qu'on  ne  puisse  chanter  sur  nous 
de  mauvaise  chanson. »  Quand  01ivier,gravissant  un  tertre,  aper- 
coit  la  grande  arm^e  des  paiens,  il  devine  la  trahison  de  Ga- 
nelon,  mais  Roland  le  fait  taire  :  «  (Test  mon  beau-pere ;  je  ne 
;  veux  pas  que  tu  en  paries.  »  Toutefois  un  peu  plus  loin 
(vers  4 147)  il  r6p6tera  lui-meme  Taccusation.  Ici  se  place  Tepi- 
sode  celebre  ou  Olivier  conjure  son  ami  de  sonner  du  cor  pour 
appeler  Charlemagne  au  secours ;  mais  Roland  croirait  se  des- 
honorer,  et  refuse.  La  bataille  va  s'engager.  L'archeveque  Tur- 
pin,  du  haut  d'une  colline,  fait  un  court  sermon,  oil  il  promet 
le  paradis  aux  vaillants ;  puis  il  donne  aux  Francais  agenouilles 
une  absolution  generate  :  «  Pour  votre  penitence,  leur  ,dit-il, 
frappez  fort.  »  Ainsi  r£confort6s  et  absous,  les  Francois  remon- 
tent  a  cheval :  «  Le  roi  Marsile,  dit  Roland,  a  fait  march 6  de 
nous  :  nousle  payerons  a  coups  d'6pees..» 

f       Paiien  s'adobent  d'halbers  sarrazineis  : 
f   995  Tuit  li  plusor  en  sont  dobl^t  en  treis. 

Lacent  lor  helmes  moltbons  sarragozeis, 

Geignent  espedes  de  Tacier  vi'eneis, 

Escuz  ont  genz,  espiez  valentineis, 

Et  gonfanons  blans  et  blois  et  vermeilz. 
1000  Laissent  les  muls  et  toz  les  palefreiz, 

Es  destriers  montent,  si  chevalchent  estreiU 

Glers  fut  li  jorz,  et  bels  fut  li  soleilz; 

N'ont  guarnement  que  tot  ne  reflambeit. 

Sonent  mil  graisle  por  qo  que  plus  bel  seit. 
1005  Grant  est  la  noise,  si  ¥  odirent  Franceis ; 

Dist  Oliviers  :  «  Sire  compaing,  qo  crei, 

De  Sarrazins  podrons  bataille  aveir.  » 

Respont  Rollanz  :  «  El  Deus  la  nos  otreit1 

Bien  devons  ci  ester  por  nostre  rei ; 
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1010  Por  son  seignor  deithom  sofrir  destreiz, 
Et  endurer. et  granz  chalz  et  granz  freiz, 
Sin  deit  hom  perdre  et  del  cuir  et  del  peil 
Or  guart  chascuns  que  granz  cols  i  empleit,- 
Male  chancon  ja  chiantede  n'en  seit.  ' 

1015  Paiien  ont  tort  et  chrestiien  ont  dreit. 
Malvaise  essemple  n'en  serat  ja  de  mei.  » 

Oliviers  montet  desor  un  pui  halcor, 
Guardet  soz  destre  par  mi  un  val  herbos, 
Si  veit  venir  c6le  gent  paienor, 

1020  Sin  apelat  Rollant  son  compaignon  :  ^ 
«  Devers  Espaigne  vei  yenir  tel  brunor,  i 
Tanz  blans  halbers,  tanz  helmes  flambeios  I 
Icist  feront  noz  Franceis  grant  iror. 
Gu£nes  li  fel  at  faite  tradison, 

1025  Qui  nos  jujat  devant  l'emperedor.  » 

—  «  Tais,  Oliviers,  li  cuens  Rollanz  respont, 
Mes  padrastre  est,  ne  voeil  que  mot  en  sons.  » 

Oliviers  est  desor  un  pui  montez. 
Or  veit  il  bien  d'Espaigne  le  regnet, 

1030  Et  Sarrazins  qui  tant  sont  assemble. 

Luisent  cil  helme,  qui  ad  or  sont  gera^t, 
Et  cil  escut  et  cil  halberc  safret,w        *  * 
Et  cil  esptet,  cil  gonfanon  fermet.  , 
Sol  les  eschieles  ne  poet  il  aconter :       1  v 

1035  Tant  en  i  at  que  mesure  n'en  s6t. 
^En  lui  medisme  en  est  molt  esguarez ; 

^    Com  il  ainz  pout,  del  pui  est  avalez, 

4        Vint  as  Franceis,  tot  lor  at  acontet. 

Dist  Oliviers  :  «  Jo  ai  paiiens  veduz, 

1040  One  mais  nuls  hom  en  terre  n'en  vit  plus. 
Cil  devant  sont  bien  cent  milie  ad  escuz, 
Helmes  laciez  et  blans  halbers  vestuz, 
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Dreites  cez  haustes,  luisent  cil  esptet  brun. 
Bataille  avrez,  onques  mais  tel  ne  fut. 
1045  Seignor  Franceis,  de  Deu  aiiez  vertut ! 
El  champ  estez,  que  ne  seions  vencut !  » 
Dient  Franceis  :  «  Dshait  ait  qui  s'en  fuit ! 
Ja  por  morir  ne  vos  en  faldrat  uns.  » 
Dist  Oliviers  :  «  Paiien  ont  grant  esforz, 
i050  De  noz  Franceis  m'i  semblet  aveir  molt  poi ; 
Compaing  Rollanz,  car  sonez  vostre  corn ! 
Si  l'odrat  Charles,  si  retornerat  Tost.  » 
Respont  Rollanz  :  «  Jo  fereie  que  fols ; 
En  dolce  France  en  perdreie  mon  los. 
1055  Sempres  ferrai  de  Durendal  granz  cols, 
Sanglenz  en  iert  li  branz  entresqu'a  For. v 
Felon  paiien  mar  i  vindrent  as  porz  ; 
i  Jo  vos  plevis,  tuit  sont  jugiet  a  mort.  » 


_X    «  Compaing  Rollanz,  l'olifant  car  sonez  ! 
1060  Si  l'odrat  Charles,  ferat  Tost  retorner, 
Socorrat  nos  li  reis  od  son  barnet.  » 
Respont  Rollanz  :  «  Ne  placet  damne  Deu 
Que  mi  parent  por  mei  seient  blasmct, 
Ne  France  dolce  ja  chtedet  en  viltdt  1 
1065  Ainz  i  ferrai  de  Durendal  assez, 

Ma  bone  esp£de  que  ai  ceint  al  costal ; 
Tot  en  vedrez  le  brant  ensanglent^t. 
Felon  paiien  mar  i  sont  assemble ; 
Jo  vos  plevis,  tuit  sont  a  mort  livr£t.  » 
1070     «  Compaing  Rollanz,  sonez  vostre  olifant  I 
Si  l'odrat  Charles,  qui  est  as  porz  passanz. 
Jo  vos  plevis,  ja  retorneront  Franc. 
—  Ne  placet  Deu,  co  li  respont  Rollanz. 
Que  qo  seit  dit  de  nul  home  vivant  % 
1075  Empor  paiiens  que  ja  seie  cornanz  ! 
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Ja  n'en  avront  reproche  mi  parent. 
Quant  jo  serai  en  la  bataille  grant, 
Et  jo  ferrai  et  mil  cols  et  set  cenz, 
De  Durendal  vedrez  Tacier  sanglent. 
1080  Franceis  sont  bon,  si  ferront  vassalment ; 

Ja  cil  d'Espaigne  n'avront  de  mort  guarant.  » 

Dist  Oliviers  :  «  D'iqo  ne  sai  jo  blasme. 
Jo  ai  vedut  les  Sarrazins  d'Espaigne : 
Covert  en  sont  li  val  et  les  montaignes, 
JQ§5  Et  li  lariz  et  trestotes  les  plaignes. 
i<:'^~_Granz  sont  les  oz  de  c61e  gent  estrange ; 
Nos  i  avons  molt  petite  compaigne.  » 
Respont  Rollanz  :  «  Mes  talenz  en  engraignct. 
Ne  placet  Deu  ne  ses  saintismes  angeles 
1090  Que  ja  por  m£i  perdet  sa  valor  France  ! 
Mielz  voeil  morir  que  hontages  m'ataignet. 
Por  bien  ferir  TemperSdre  nos  aimet.  » 

Rollanz  est  proz  et  Oliviers  est  sages, 
Ourent  andoi  merveillos  vasselage. 
1095  Puis  que  il  sont  as  chevals  et  as  armes, 
Ja  por  morir  n'eschiveront  bataille. 
Bon  sont  li  conte,  et  lor  paroles  haltes. 
Felon  paiien  par  grant  iror  chevalchent. 
Dist  Oliviers  :  «  Rollanz,  vedez  en  alques  ! 
1100  Gist  nos  sontpr^s,  mais  trop  nos  est  loinz  Charles  . 
Vostre  olifant  soner  vos  nel  deignastes  i 
Fust  i  li  reis,  n'i  oussons  damage. 
Guardez  amont  ca  devers  les  porz  d'Aspre, 
Vedeir  podez  dolente  redreguarde.  f, 


1105  Qui  ceste  fait,  jamais  n'en  ferat  altre ! 
Respont  Rollanz  :  «  Ne  dites  tel  oltrage  ! 
Mai  seit  del  coer  qui  el  giz  se  codardet !  * 
Nos  remandrons  en  estal  en  la  place ; 
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Par  nos  i  iert  et  li  cols  et  li  chaples.  » 
1110     Quant  Rollanz  veit  que  bataille  serat, 

Plus  se  fait  fiers  que  leon  ne  leuparz. 

Franceis  escridet,  Olivier  apelat : 

«  Sire  compaing,  amis,  nel  dire  ja  • 

Li  emper^dre,  qui  Franceis  nos  laissat, 
1115  Itels  vint  milie  en  mist  ad  une  part, 

Son  esci'entre  nen  i  out  un  codart. 

Por  son  seignor  deit  hom  sofrir  granz  mals, 

Et  endurer  et  forz  freiz  et  granz  chalz, 

Sin  deit  hom  perdre  del  sane  et  de  la  charn. 
1120  Fier  de  ta  lance,  et  jo  de  Durendal, 

Ma  bone  espgde,  que  li  reis  me  donat. 

Se  jo  i  moerc,  dire  poet  quil'avrat 

Que  61e  fut  a  nohilie  vassal.  » 
D'altre  part  est  l'arcevesques  Turpins. 
1125  Son  cheval  brochet,  et  montet  un  lariz  ; 

Franceis  applet,  un  sermon  lor  at  dit : 

«  Seignor  baron,  Charles  nos  laissat  ci : 

Por  nostre  rei  devons  nos  bien  morir. 

Chrestientet  aidiez  a  sostenir  1 
1130  Bataille  avrez,  vos  en  estes  tuit  fit^ 

Gar  a  voz  oelz  vedez  les  Sarrazins. 

Glamez  voz  colpes,  si  preiiez  Deu  mercit. 

Asoldrai  vos  por  vos  anmes  guarir. 

Se  vos  morez,  esterez  saint  martir, 
J  1135  vSteges  avrez  el  graignor  paredis.  )> 

Franceis  descendent,  a  terre  se  sont  mis, 

Et  l'arcevesques  de  Deu  les  benedist. 

Par  penitence  lor  comandet  a  ferir. 
Franceis  se  decent,  si  se  m£tent  sor  piez. 
1140  Bien  sont  asfils,  quite  de  lor  pechiez, 

Et  l'arcevesques  de  Deu  les  at  seigniez. 
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Puis  sont  Montet  sor  lor  coranz  destriers. 

AdobSt  sont  a  lei  de  chevaliers, 

Et  de  bataille  sont  tuit  apareilliet. 
U45  Li  cuens  Rollanz  applet  Olivier : 

y  £ire  compaing,  molt  bien  le  disiiez 

Que  Guenelon  nos  at  toz  espiiez, 

Pris  en  at  or  et  aveir  et  deniers. 

Li  emper£dre  nos  devreit  bien  vengier. 
1150  Li  reis  Marsilies  de  nos  at  fait  marchiet, 

Mais  as  esp6des(Testovrat  eslegier.  » 

XI. 

Le  rScil  de  la  bataille  debute  par  un  beau  portrait  de  Roland, 
qui  s'avance  sur  son  cheval  Veillantif,  suivi  d'OJivier.  Tous  les 
deux  haranguent  les  barons,  qui  poussent  le  cri  de  guerre  de 
Charlemagne  :  Monjoie  !  Ge  cri,  dont  Torigine  est  expliqu6e  plus 
loin  (page  93,  en  note),  devint  le  nom  de  l'oriflamtne,  c'est-a-dire 
de  la  banniere  que  prenaient  les  rois  de  France  avant  de  partir 
en  guerre  (voyez  page  Hi,  en  note).  Nous  assistons  alors  a.une 
serie  de  combats  singuliers,  avec  des  coups  merveilleux,  fen- 
dant  cavaliers  et  chevaux  en  deux.  Celui  qui  attaque  adresse 
ordinairement  a  l'ennemi  un  insolent  defl,  et  le  vainqueur  in- 
sulle  le  cadavre  du  vaincu.  Roland  tue  d'abord  le  neveu  de 
Marsile,  qui  s'Stait  r6serv6  Fhonneur  de  combatlre  contre  lui 
(voyez  le  r6sum6  IX) ;  Olivier  se  charge  du  frfcre  de  Marsile, 
I'archevSque  Turpin  du  roi  Corsablis.  Bient6t  ties  douze  pairs 
Sarrasins  deux  seuls  reslent  vivants  :  Margaris  et  Chernuble 
(voyez  le  r6sum£  IX). 

As  porz  d'Espaigne  en  est  passez  Rollanz 
Sor  Veillantif  son  bon  cheval  corant. 
Portet  ses  armes,  molt  li  sont  avenanz, 
1155  Et  son  espi6t)vait  li  ber  fpalmeiant, 

Contre  le  ciel  vait  ^fifore^ornan^     l&  rnohe. 
Lactet  en  som  un  gonfanon  tot  blanc ; 
Les  renges  d'or  li  batent  josqu'as  mains. 
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Gors  at  molt  gent,  le  vis  cler  et  ridant. 
1160  Et  ses  compaing  apr6s  le  vait  sivant, 
Et  cil  .de  France  le  claiment^i  guaranO 
Vers  Sarrazins  reguardet  fierement, 
Etvers  Franceis  et  humle  et  dolcement. 
Si  lor  at  dit  un  mot  corteisement : 
1165  «  Seignor  baron,  sQgf  alez  tenant ! 

Cist  paiien  vont  grant  martirie  querant. 
Ejicjii  avrons  un  esghiec  bel  et  gent, 
Nuls  reis  de  France  n'out  onques  si  vaillant.  » 
A  cez  paroles  vont  les  oz  ajostant. 
1170     Dist  Oliviers  :  «  N'ai  cure  de  parler. 
Voslre  olifant  ne  deignastes  soner, 
Ne  de  Charlon  mie  vos  nen  avez. 
II  n'en  set  mot,  n'i  at  colpe  li  ber : 
Gil  qui  la  sont  ne  font  mie  a  blasmer. 
1175  Gar  chevalchiez  a  quant  que  vos  podez  ! 
Seignor  baron,  el  champ  vos  retenez  1 
Por  Deu  vos  pri,  en  seiiez  porpens6t 
De  cols  ferir,  et  receivre  et  doner. 
-  L'enseigne  Gharle  n'i  devons  oblider.  » 
1180  Adicest  mot  sont  Franceis  escrid^t. 
Qui  done  odist  Monjoie  demander, 
De  vasselage  li  podust  remembrer. 
Puis  si  chevalchent,  Deus  !  par  si  grant  fiertet ! 
Brochent  ajLait  por  le  plus  tost  aler. 
1185  Si  vont  ferir,  — (que  fereient  il  elV  — 
Et  Sarrazin  nes  ont  mie  dotez. 
Frans  et  paiiens  gs  les  vos  ajostez.  GJtV 
^N/ — ETntes  Marsilie,  il  at  nom  Adelroth, 

xot  premerains  chevalchet  devant  Tost. 
1190  De  noz  Franceis  vait  disant  si  mals  moz : 
«  Felon  Franceis,  hui  josterez  as  noz  ! 
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Tradit  vos  at  qui  a  guarder  vos  out ; 

Fols  est  li  reis  qui  vos  laissat  as  porz. 

Encui  perdrat  France  dolce  son  los, 
1195  Charles  li  maignes  le  destre  braz  del  cors.  » 

Quant  Tot  Rollanz,  Deus!  si  grant  doel  en  out! 

Son  cheval  brochet,  laisset  corre  ad  esforz ; 

Vait  le  ferir  li  cuens  quant  que  il  pout, 

L'escut  li  fraint  et  l'halberc  li  desclot, 
1200  Trenchet  le  piz,  si  li  briset  les  os, 

Tote  l'eschine  li  deseivret  del  dos, 

Od  son  espi£t  l'anme  li  jietet  fors, 

Emjpeint  le  bien,  fait  li  brandir  le  cors, 

(Pleine  sa  hanstfe  del  cheval  l'abat  mort; 
1205  En  dous  meitiez  li  at  bristet  le  col. 

Ne  laisserat,  co  dit,  que  n'i  parolt: — :  

«  Oltre,  colverz !  Charles  n'estmie  fols, 

Ne  tradison  onques  amer  ne  volt. 

II  fist  que  proz,  qu'il  nos  laissat  as  porz; 
1210  Hui  n'en  perdrat  France  dolce  son  los. 

Ferez  i,  Franc !  Nostre  est  li  premiers  cols. 

Nos  avons  dreit,  mais  cist  gloton  ont  tort.  » 
Uns  dus  i  est,  si  at  nom  Falsaron. 

Icil  ert  frgdre  al  rei  Marsilion, 
1215  II  tint  la  terre  Dathan  et  Abiron. 

Soz  ciel  nen  at  plus  encrtema  felon ; 

Entre  les  oelz  molt  out  large  le  front. 

Grant  demi  piet  mesurer  i  pout  horn. 

Assez  at  doel,  quant  yit  mort  son  nevot. 
1220  1st  de  la  presse,  si  se  met  en  banjjon, 

Et  si  escridet  l'enseigne  paienor. 

Envers  Franceis  est  molt  contrari'os  : 

«  Encui  perdrat  France  dolce  s'honor !  » 

Ot  T  Oliviers,  sin  at  molt  grant  iror. 
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1225  Le  cheval  brochet  des  ories  esperons, 
Vait  le  ferir  en  guise  de  baron. 
L'escut  li  fraint  et  l'halbere  li  deront, 
El  cors  li  met  les  pans  del  gonfanon, 
Pleine  sa  hanste  Tabat  mort  des  arcons. 

1230  Guardet  a  terre,  veit  gesir  le  gloton, 
Si  li  at  dit  par  molt  fi^re  raison  : 
«  De  voz  menaces,  colverz,  jo  n'en  ai  soing, 
Ferez  i,  Franc!  car  tres  bien  les  veinCrons.  » 
Monjoie  escridet,  go  'st  l'enseigne  Gharlon. 

1235     Uns  reis  i  est,  si  at  nom  Gorsablis, 
Barbarins  est  d'un  estrange  pais. 
Si  apelat  les  altres  Sarrazins  : 
«  Geste  bataillebien  la  podons  tenir, 
Gar  de  Franceis  i  at  assez  petit. 

1240  Gels  qui  ci  sont  devons  aveir  molt  : 
Ja  por  Charlon  n'i  iert  uns  sols  guarw. 
Or  est  li  jorz  quels  estovrat  morir.  » 
Bien  Tentendit  l'arcevesques  Turpins  : 
Soz  ciel  n'at  home  que  tantvoeillet  hgxlir. 

1245  Son  cheval  brochet  des  esperons  d'or  fin, 
Par  grant  vertut  si  Test  alez  ferir, 
L'escut  li  frainst,  l'halbere  li  desconfist, 
Son  grant  espiet  parmi  le  cors  li  mist, 
Empeintle  bien,  que  molt  le  fait  brandir, 

1250  Pleine  sa  hanste  l'abat  mort  el  chemin. 
Guardet  a  terre,  veit  le  gloton  gesir, 
Ne  laisserat  que  n'i  parolt,  co  dit : 
«  Colverz  paiiens,  vos  i  avez  mentit, 
Charles  mes  sire  nos  est  guaranz  tojkdis ;f  ' 

1255  Nostre  Franceis  n'ont  talent  de  fui'r  :  1 
,  Voz  compaignons^feron&trestoz  restis. 
4.  Nov&le  mort  vos  estovrat  sofrir. 
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Ferez,  Franceis,  nuls  de  vos  ne  s'oblit!  . 

Cist  premiers  cols  est  nostre,  Deu  mercit !  » 
12G0,  Monjoiejescride^por  le  champ  retenir. 
Et  Gerins  fiert  Malprimis  de  Brigal. 

Ses  bons  escuz  un  denier  ne  li  vait, 

Tote  li  fraint  la  bocle  de  cristal, 

L'une  meiti£t  li  tornet  contcfiyal. 
12G5  L'halberc  li  ront  entresque  a  la  charn, 

Son  bon  esptet  enz  el  cors  li  embat. 

Li  paiiens  chtet  contreval  ad  un  quat, 

L'anme  de  lui  en  portet  Satanas. 
Et  ses  compaing  Geriers  fiert  ramiraflc, 
1270  L'escut  li  fraint  et  l'halberc  li  desmaillet, 

Son  bon  espiet  li  met  en  la  coraille, 

Empeint  le  bien,  parmi  le  cors  li  passet, 

Que  mort  Tabat  el  champ,  pleine  sa  hanstc. 

Dist  Oliviers  :  «  Gente  est  nostre  bataille.  » 
1275     Sanson  li  dus  vait  ferir  Talmacor, 

L'escut  li  frainstqui  'st  ad  or  et  a  flors, 

Li  bons  halbers  ne  li  est  guaranz  fwotp 

Le  coer  li  trenchet,  le  feie  et  le  polmon, 

Que  mort  l'abat<(cui  qu'en  peist  o  cui  non) 
1280  Dist  Tarcevesques :  «  Cist  cols  est  de  baron. » 
Et  Ansei's  laisset  le  cheval  corre, 

Si  vait  ferir  Turgis  de  Tortelose, 

L'escut  li  fraint  desoz  Mor^de  bocle, 

De  son  halberc  li  derompit  les  dobles, 
1285  Del  bon  esptet  el  cors  li  met  /a[  m^^<^ 

Empeinst  le  bien,  (tot  le  fer  li  mist  ojtrep 

Pleine  sa  hanste  el  champ  mort  le  trestornet. 

Co  dist  Rollanz  :  «  Cist  cols  est  de  prodhome.  » 
Et  Engeliers,  li  Guascoinz  de  Bord£le, 
1290  Son  cheval  brochet,  si  li  laschet  la  resne. 
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Si  vait  ferir  Escremiz  de  Valterre, 

L'escut  del  col  li  fraint  et  es<chant£let? 

De  son  halberc  li  rompit  la  ventaille, 

Sil  fiert  el  piz  entre  les  dous  forc&es, 
1295  Pleine  sahanste  l'abat  mort  de  la  s6le. 

Apr£s  li  dist  :  «  Torn^t  estes  a  perdre.  » 
Et  Otes  fiert  un  paiien,  Estorgant, 

Sor  son  escut  en  la(p£ne)devant,    •**«•    ^  ^ 

Que  tot  li  trenchet  le  vermeil  et  le  blanc. 
1300  De  son  halberc  li  at  romput  les  pans, 

El  cors  li  met  son  bon  esptet  trenchant, 

Que  mort  l'abat  de  son  cheval  corant. 

Apr&s  li  dist :  «  Ja  n'i  avrez  guarant.  » 
Et  Berengiers  il  fiert  Estramariz, 
1305  L'escut  li  frainst,  l'halberc  li  desconfist, 

Son  fort  espiet  parmi  le  cors  li  mist, 

Que  mort  l'abat  entre  mil  Sarrazins. 

Des  doze  pers  li  dis  en  sont  ocis  : 

Ne  mais  que  dous  n'en  i  at  rem£s  vis, 
.1310  Co  est  Ghernubles  et  li  cuens  Margariz. 

XII. 

Margaris  brise  F6cu  et  la  lance  d'Olivier.  Roland,  dont  la 
lance  est  aussi  en  morceaux,  lire  son  6p6e  Durendal,  tue  Cher- 
nuble,  et  frappe  sans  relache  sur  les  Sarrasins ;  bientdt  son 
haubert  et  son  cheval  ruissellent  de  sang.  Olivier  tue  un  paien 
avec  le  trongon  de  sa  lance,  puis  il  lire  son  §p6e  Hauteclaire, 
et  continue  le  carnage.  Les  autres  pairs  et  FarchevSque  secon- 
denl  vaillamment  les  deux  amis.  Mais,  h61as  !  que  de  Fran^ais 
ne  reverront  plus  leur  famille,  ni  Charlemagne  qui  les  attend 
aux  d6fil6s!  Cest  a  bon  droit  queGanelon  payera  plus  tard  de 
la  vie  sa  Irahison.  Pendant  ce  temps  une  merveilleuse  tempSte, 
accompagnSe  de  tremblement  de  terre,  s'Stend  sur  la  France 
entifcre.  «  C'est  la  fin  du  monde !  »  s'6crient  les  Fran§ais  6pou- 
vantSs.  lis  ne  peuvent  savoir  :  c'est  le  grand  deuil  pour  la  mort 
de  Roland ! 
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Margariz  est  molt  vaillanz  chevaliers, 

Etbelset  forz,  et  isnels  et  legiers. 

Le  cheval  brochet,  vait  ferir  Olivier, 

L'escut  li  fraint  soz  la  bocle  d'or  mier, 
1315  Lez  le  costet  li  conduist  son  espiet : 

Deus  le  guarit,  qu'el  cors  ne  Tat  tochiel. 

La  hanste  froisset,  mie  n'en  abatiet. 

Oltres'en  vait,  qu'il  n'i  at  destorbier; 

Sonet  son  graisle  por  les  soens  raleiier. 
1320     La  bataille  est  merveillose  et  comune. 

Li  cuens  Rollanz  mie  ne  s'asseuret, 

Fiert  de  l'esptet  tant  com  hanste  li  duret : 

A  quinze  cols  fraite  l'at  et  perdude. 

Trait  Durendal,  sa  none  espede  nude. 
1325  Son  cheval  brochet,  si  vait  ferir  Chernuble, 

L'helme  li  fraint  ou  li  charboncle  luisent, 

Trenchet  la  coife  et  la  cheveledure, 

Si  li  trenchat  les  oelz  et  la  failure^  '  4  ^ 

Le  Wane  halberc  dont  la  maille  est  menude, 
1330  Et  tot  le  cors  tresqu'en  la  forchedure, 

Enz  en  la  s£le,  qui  est  ad  orTialude. 

El  cheval  est  l'espgde  arestedude,  ,  ^ 

Trenchet  l'eschine,  one  n'i^put  quis  jointure, 
(Tofcabat  mort  el  pr6t  sor  l'berbe  drudeT 
1335  Apr£s  li  dist:  «  Colverz,mar  imoiistes, 

De  Mahomet  ja  n'i  avrez  aiude. 

Par  tel  gloton  n'iert  bataille  hui  vencude.  » 
Li  cuens  Rollanz  parmi  le  champ  chevalchet, 

Tient  Durendal,  qui  bien  trenchet  et  taillet; 
1340  Des  Sarrazins  lor  fait  molt  grant  damage. 

Qui  lui  vedist  Tun  jeter  mort  sor  Faltre, 

Le  sane  tot  cler  glacier  par  c&e  place  I 

Sanglent  en  at  et  l'halberc  et  la  brace, 
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Sesbons  chevals  le  col  et  les  espalles. 
1345  Et  Oliviers  de  ferirne  se  target, 

Li  doze  per  n'en  deivent  aveir  blasme, 

Et  li  Fraftceis  i  fterent  et  si  chaplent. 

Moerent  paiien  et  alquant  en  i  pasment. 

Dist  l'arcevesques  :  «  Bien  ait  nostre  barnages 
1350  Monjoie  escridet,  co  est  l'enseigne  Charle. 

Et  Oliviers  chevalchet  par  l'e§torn,  ^ 

Sa  hanste  est  fraite,  n'en  at  que  un  troncon; 

Et  vait  ferir  un  paiien  Malsaron. 

L'escut  li  fraint,  qui  'st  ad  or  et  a  flor, 
1355  Fors  de  la  teste  li  met  les  oelz  ansdous, 

Et  la  cerv£le  li  chtet  as  piez  desoz  ; 

Mort  le  trestorriet  entre  set  cenz  des  lor. 

Puis  at  ocis  Turgin  et  Estorgos, 

La  hanste  briset,  s'egclicet  josqu'as  poinz. 
13C0  Qo  dist  Rollanz  :  «  Gompaing,  que  faites  vos? 

En  tel  bataille  n'ai  curede  baston, 

Fers  et  aciers  i  deit  aveir  valor. 
3     Ou  'st  vostre  espede  qui  Halteclere  at  nom  ? 
1  ^      D'or  est  li  helz,  et  de  cristal  li  gonz.  ^ 
1365  — Ne  la  puis  traire,  Oliviers  li  respont, 

Car  de  ferir  ai  jo  si  grant  besoing  !  » 
^Danz  Oliviers  trait  at  sa  bone  espede, 

Que  ses  compaing  li  at  tant  demandede, 

Et  il  li  at  com  chevaliers  mostrede. 
1370  Fiert  un  paiien,  Justin  de  Val  Ferrede, 

Tote  la  teste  li  at  parmi  sevr^de, 

Trenchet  le  cors  et  la  broigne  safr&ie, 

La  bone  s£le  qui  ad  or  est  gemede, 

Et  al  cheval  at  Feschine  colp^de, 
1375  Tot  abat  mort  devant  lui  en  la  prede. 

Co  dist  Rollanz  :  «  Orvosreceif  jofr^dre  i 
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Por  itels  cols  nos  aimet  Temper^dre.  » 
De  totes  parz  est  Monjoie  escridede.  ^ 
Li  cuens  Gerins  si6t  el  cheval  Sorel, 

1380  Et  ses  compaing  Geriers  en  Passe-Cerf . 

Laschent  lor  resnes,  brochent  andoi  ad  ait, 
Et  vont  ferir  un  paiien  Timozel, 
L'uns  en  Fescut,  et  li  altre  en  l'halberc. 
Lor  dous  espiezenz  el  cors  li  ont  frait, 

1385  Mort  le  trestomenttres  enmi  un  guar&t 
Ne  l'odi  dire,  ne  jo  mie  nel  sai, 
Li  quels  d'els  dous  en  fut  li  plus  isnelsr 
Esperveris  i  fut.  li  filz  Bgrel  ; 
Icel  ocist  Engeliers  de  Bordel. 

1390  Et  Tarcevesques  lor  ocist  Siglorel, 

L'enchantedor,  qui  ja  fut  en  enfern  :  , 
Par  artimaille  l'i  conduist  Jupiter.  w  , 
(Jo  dist  Turpins  :  «  Icist  nos  ert  forsfaiz.  » 
Respont  Rollanz  :  «  Vencuz  est  licolverz. 

1395  Oliviers  fredre,  itel  colp  me  sont  bel.  » 
La  bataille  est  adure^e  en<Jementres, 
Franc  et  paiien  merveillos  cols  i  rendent, 
Fidrent  li  un,  li  altre  se  defendent, 
Et  tante  hanste  i  at  fraite  et  sanglente, 

1400  Tant  gonfanon  romput  et  tante  enseigne  I 
Tant  bon  Franceis  i  perdent  lor  jovente  : 
Ne  revedront  lormddres  ne  lor  femmes, 
Ne  eels  de  France  qui  as  porz  les  atendent. 
Charles  li  maignes  en  ploret,  sis  dejnentet. 

1405  De  co  cui  chalt?  N'en  avront  socorance. 
Malvais  servise  le  jorn  li  rendit  Gufries 
Qu'en  Sarragoce  sa  maisniede  alat  vendre. 
Puis  en  perdit  et  sa  vide  et  ses  membres  : 
El  pjajt  ad  Ais  en  fut  jugiez  a  pendre, 
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4410  De  ses  parenz  ensembl'od  lui  tel  trente, 

Qui  de  morir  nen  ourent  espargnance. 
La  bataille  est  merveillose  et  pesant. 

Molt  bieni  fiertOliviers  et  Rollanz, 

Li  arcevesques  plus  de  mil  cols  i  rent, 
1415  Li  doze  per  ne  s'en  targent  ni'ent, 

Et  li  Franceis  fierent  comunement. 

Moerent  paiien  a  miliers  et  a  cenz. 

Qui  ne  s'en  fuit  de  mort  n'i  at  guarant  : 

Voeillet  o  non,  tot  i  laisset  son  tens. 
1420  Franceis  i  perdent  lor  meillors  guarnemenz. 

Ne  revedront  ne  padres  ne  parenz, 

Ne  Charlemuigne  qui  as  porz  les  atent. 

En  France  en  at  molt  merveillos  torment : 

Orez  i  at  de  toneidre  et  de  vent, 
1425  Pluie  et  gresilz  desmesuredement. 

Chtedent  i  foildres  et  menutet  sovent,  (. 

Et  terremoete  qo  i  at  veirement     ,#    *        (*;  0tj 

De  saint  Michiel  del  Peril  josqu'as^ainz,^  \ 

De  Besencon  tresqu'as  porz  de  Guitsant : 
1430  Nen  at  r£c6t  dont  li  mursne  cravent. 

Gontre  midi  tenSbres  i  at  granz, 

N'i  at  clartet,  se  li  ciels  nen  i  fent. 

Horn  ne  le  veit  qui  molt  ne-  sespaent. 

Dient  plusor  :  «  Co  'st  li  definemenz, 
1435  La  fin  del  stecle  qui  nos  est  en  present.  » 

II  ne  le  s^ent,  ne  dient  veir  nienf  *  \ 

Co  'st  la  dolor  por  la  mort  de  Rollant. 

XIII. 

Sur  cent  mifle  Sarrasins  un  seul  survit  (Margaris).  Les  Fran- 
cis vainqueurs  se  rSpandenl  sur  le  champ  de  bataille  et  recon- 
naissent  les  leurs.  Mais  voila  que  Marsile  paralt  avec  sa  graude 
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armee  divisfo  en  vingt  colonnes  :  sept  mille  clairons  sonnent  la 
«  men6e.  »  L'archev6que  encourage  de  nouveau  les  barons 
francais : «  Nous  allons  mourir,  leur  dit-ii ;  mais,  si  vous  combat- 
tez  vaillamment,  le  paradis  sera  votre  recompense,  vous  pren- 
drez  place  aux  milieu  des  bienheureux.  »  La  serie  des  combats 
singuliers  recommence,  avec  des  alternatives  de  victoires  et 
de  defaites.  Enfin  les  patens  vaincus  prennent  la  fuite;  mais 
helas !  une  partie  seulement  de  la  grande  arme"e  a  donne\  Mar- 
sile  lui-m6me  va  entrer  en  ligne  avec  une  reserve  formidable. 

Entreles  vers  1448  et  1449  plusieurs  manuscritsajouteni  deux 
laisses  ou  il  est  racontS  que  Margaris,  Schappe"  seul  au  dSsastre 
des  siens,  s'enfuit  vers  Marsile,  et  Tengage  a  tomber  avec  ses 
troupes  fraicbes  sur  les  Francais  epuises  par  leur  propre  vic- 
toire.  Apres  le  vers  1482  les  autres  manuscrits  intercalent  aussi 
plusieurs  laisses,  qui  expliquent  que  Marsile,  pour  venir  plus 
facilement  a  bout  des  Francais,  parlage  ses  troupes  en  deux 
corps  d'arme'e  qui  doivent  donner  successivement. 

Franc  ont  ferut  de  coer  et  de  vigor. 

Paiien  sont  mort  a  miliers  et  a  fj}ls, 
1440  De  cent  miliers  n'en  poedent  guarir  dous. 

Dist  Tarcevesques  :  «  Nostre  home  sont  molt  prot  : 

Soz  ciel  n'at  rei  plus  en  ait  de  meillors. 

II  est  escrit  en  la  geste  Francor  0 

Que  vassal  sont  a  nostre  emperedor.  »  ^ 
1445  Vont  par  le  champ,  si  requie'rent  les  lor 

Plorent  des  oelz,  de  doel  et  de  tendror, 

Por  lor  parenz,  par  coer  et  par  amor. 

Li  reis  Marsilies  od  sa  grant  ost  lor  sort.  * 
Marsilies  vient  parmi  une  valede, 
1450  Od  sa  grant  ost  que  il  out  assemble'de, 

Car  vint  eschie'les  at  li  reis  anombre'des. 

Luisent  cil  helme  as  piedres  d'or  gemedes, 

Et  cil  escut  et  cez  broignes  safre'des. 

Set  milie  graisle  i  sonent  la  menede, 
1455  Grant  est  la  noise  par  tote  la  contrede. 
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Co  dist  Rollanz  :  «  Oliviers,  compaing,  fr£dre, 

Gu6nes  li  fel  at  nostre  mort  jurede. 

La  tradison  ne  poet  estre  cel£de, 

Molt  grant  venjance  en  prendrat  l'emper^dre. 

1460  Dataille  avrons  et  fort  et  adur&le, 
Onques  mais  horn  tel  ne  vit  ajost£de. 
Jo  i  ferrai  de  Durendal  m'esp£de, 
Et  vos,  compaing,  ferrez  de  Haltecl^re. 
En  tantesterres  les  avonsnosportedes, 

1465  Tantes  batailles  en  avons  afin^des ! 

Male  chancon  n'en  deit  estre  chant£de.  » 

Quant  Franceis  veident  que  paiiens  i  at  tanz, 
De  totes  parz  en  sont  covert  li  champ, 
Sovent  regretent  Olivier  et  Rollant, 

1470  Les  doze  pers,  qu' il  lor  seient  guarant. 

Et  Tarcevesques  lor  dist  de  son  semblant  : 
«  Seignor  baron,  nen  alez  mespensant! 
Por  Deu  vos  pri  que  ne  seiiez  fuianU 
Que  nuls  prozhoem  malvaisement  n'en  chant  I 

1475  Assez  est  mielz  que  morions  combatant. 
Pramis  nos  est  fin  prendrons  adj^ant, 
Oltre  cest  jorn  ne  serons  plus  vivant ; 
Mais  d'une  chose  vos  sul  jo  biQfi  guaranz  : 
Sainz  paredis  vos  est  abandonsfriz, 

1480  As  innocenz  vos  en  serez  sedant.  » 
Ad  icest  mot  si  s'esjj^ldissent  Franc, 
Gel  n'en  i  at  Monjoie  ne  demant. 

Un  Sarrazin  i  out  de  Sarragoce, 
De  la  citet  Tune  meitiet  est  soe, 

1485  Co  'st  Climborins,  qui  pas  ne  fuit  por  home. 
Fidance  prist  de  Guenelon  le  conte, 
Par  amistiet  Ten  baisat  en  la  boche, 
Si  Yen  donat  son  helme  a  l'escharboncle. 
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Terre  Maior,  co  dit,  metrat  a  honte, 

1490  L'emperedor  si  toldrat  la  corone. 

Siet  el  cheval  qu'il  claimet  Barbamosche, 
Plus  est  isnels  qu*  esperviers  ne  aronde; 
Brochet  le  bien,  le  frein  li  abandonet, 
Si  vait  ferir  Engelier  de  Guascoigne : 

1495  Nel  poet  guarir  ses  escuz  ne  sa  broigne  ! 

De  son  espietel  cors  li  met  Vmmme,  roes* 
Empeint  le  bien,  tot  Id  fer  li  mist  oltre, 
Pleine  sa  hanste  el  champ  mort  le  trestornet. 
Apr£s  escridet :  »  Gist  sont bona  confondre. 

1500  Ferez,  paiien,  por  la  presse  derompre !  » 

Dient  Franceis :  «  Deus  I^gueljioeLde  prodhomc^ 
%    Li  cuens  Rollanz  en  applet  Olivier : 
«  Sire  compaing,  ja  est  morz  Engeliers, 
Nos  n'avi'ons  plus  vaillant  chevalier.  » 

1505  Respont  li  cuens  :  «  Deus  le  me  doinst  vengier  ! 
Son  cheval  brochet  des  esperons  d'or  mier : 
Tient  Halteclere,  sanglenz  en  est  l'aciers, 
Par  grant  vertut  vait  ferir  le  paiien, 
Brandist  soncolp,  etli  Sarrazins  chi6t; 


1510  L'anme  de  lui  en  portent  a^ersjeiN  ^ 

Puis  at  ocis  le  due  Alphaiien, 

Escababi  i  at  le  chief  trenchiet, 
•    Set  Arabiz  i  at  deschevalchtet : 

Gil  ne  sont  prot  jamais  por  guerreiier. 
1515  Co  dist  Rollanz :  «  Mes  compaing  est  iriez, 

Encontre  mei  fait  assez  a  preisier. 

Por  itels  cols  nos  at  Charles  plus  chiers.  » 

A  voiz  escridet :  «  Ferez  i,  chevalier !  » 
D'altre  part  est  uns  paiiens  Valdabrons 
1520  Icil  levat  le  rei  Marsilion,  ^ 

Sire  est  par  mer  de  quatre  cenz  drodmonz,  < 
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N'i  at  escjiipre  quis  claint  se  par  lui^on. ' 
Jerusalem  prist  ja  par  tradison, 
Si  violat  le  temple  Salomon, 

1525  Le  patriarche  ocist  devant  les  fonz. 
Gil  out  fidance  del  conte  Guenelon, 
II  li  donat  s'espede  a  mil  mangons. 
Siet  el  cheval  qu'il  claimet  Gramimont, 
Plus  est  isnels  que  nen  est  uns  falcon ; 

1530  Brochet  le  bien  des  aguz  esperons, 
Si  vait  ferir  le  riche  due  Sanson, 
L'escutli  fraint  et  l'halberc  li  deront, 
El  Cors  li  met  les  pans  del  gonfanon, 
Pleine  sahanstel'abat  mort  des  arcons : 

1535  «  Ferez,  paiien,  car  tres  bien  les  veintrons !  » 
^Dient  Franceis  :  «  Deus  I  quel  doel  de  baron  !  » 
— Li  cuens  Rollanz,  quant  il  veit  Sanson  mort, 
Podez  saveir  que  molt  grant  doel  en  out. 
Son  cheval  brochet,  si  li  cort  ad  esforz. 

1540  Tient  Durendal,  qui  plus  valt  que  fins  ors, 
Si  vait  ferir  le  paiien  quant  qu*  il  pout 
Desor  son  helme  qui  gemez  fut  ad  or, 
Trenchet  la  teste  et  la  broigne  et  le  cors, 
La  bone  s&le  qui  est  gem6de  ad  or, 

1545  Et  al  cheval  parfondement  le  dos ; 

Ambor  ocit,<gui  quel  bl&st  ne  quil  \oi) 
Dient  paiien :  «  Cist  cols  nos  est  molt  forz.  » 
Jlespont  Rollanz :  «  Ne  puis  amer  les  voz, 
Deyers  vos  est  li  orgoelz  et  li  torz.  » 

1550     D'Afrique  i  at  un  African  venut, 

Co  'st  Malcuidanz  li  filz  al  rei  Malcut : 
Si  guarnement  sont  tot  ad  or  batut, 
Contre  le  ciel  sor  toz  les  altres  luist. 
Stet  el  cheval  qull  claimet  Salt-Perdut, 
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IT  53  Beste  nen  est  qui  puisset  corre  a  lui. 
II  vait  ferir  Ansel's  en  l'escut, 
Tot  li  trenchat  le  vermeil  et  l'azur, 
De  son  halberc  li  at  les  pans  romput, 
El  cors  li  met  et  le  fer  et  le  fust. 

i5G0  Morz  est  li  cuens,  de  son  tens  n'i  at  plus. 

Dient  Franceis  :  «  Ber,  tant  mare  te  fut  1  - 

Par  le  champ  vait  Turpins  li  arcevesques. 
Tels  coronez  ne  chantat  onques  messe, 
Qui  de  son  cors  fesisttantes  pn^deces. 

1565  Dist  al  paiien :  «  Deus  tot  mal  te  tram^tet  I 
Tel  as  ocis  dont  al  coer  me  regrete.  » 
Son  bon  cheval  i  at  fait  esdemetre, 
Si  T  at  ferut  sor  l'escut  de  Tolete, 
Que  mort  l'abat  el  champ  sor  1'  herbe  veite.  ' 

1570     De  l'altre  part  estuns  paiiens  Grandoignes, 
Filz  Capuel,  le  rei  de  Gapadoce. 
Siet  el  cheval  que  il  claimet  Marmorie, 
Plus  est  isnels  que  n'est  oisels  qui  volet. 
Laschetla  resne,  des  esperons  le  brochet, 

1575  Si  vait  ferir  Gerin  par  sa  grant  force, 
_    L'escut  vermeil  li  fraint,  del  col  li  portet, 
Tote  sa  broigne  aprgef  li  at  desclose, 
El  cors  li  met  tote  l'enseigne  bloie, 
,  Que  mort  Tabat  lez  une  halte  roche. 

1580  Son  compaignon  Gener  ocit  encore, 

Et  Berengier,  Guidon  de  Saint  Antoigne ; 
Puis  vait  ferir  un  riche  due  Austorie, 
Qui  tint  Valence  et  Fhonor  sor  le  Rosne : 
II  Tabat  mort,  paiien  en  bnt  grant  joie. 

1585  Dient  Franceis  :  «  Molt  dechtedent  li  nostre.  » 
Li  cuens  Rollanz  tint  s'esp^de  sanglente. 
Bien  at  odit  que  Franceis  se  dementent, 
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'  Si  grant  doel  at  que  parmi  cuidet  fendre; 
Dist  al  paiien  :  «  Deus  tot  mal  te  ccmsentet! 

1590  Tel  as  ocis  que  molt  chier  te  cuit  vendre.  »  $ 
Son  cheval  brochet,  qui  de  corre  contencet; 
Qui  quel  conipert,  venut  en  sont  ensemble. 

Grandoignes  fut  et  prozhoem  et  vaillanz, 
Ef^rtuos  et  vassals  combatanz. 

1595  Enmi  sa  veie  at  encontret  Rollant. 
An££i3  nd  vit,  sil  conut  veirement 
Al  fier  visage  et  al  cors  qu'il  out  gent, 
Et  al  reguart  et  al  contenement. 
Ne  poet  muder  qu'il  ne  s'en  espaent ; 

1600  Fui'r  s'en  voelt,  mais  ne  li  valt  ni'ent. 
Li  cuens  le  fiert  tant  vertuosement, 
Tresqu'«al  nasel  tot  le  helme  li  fent, 
Trenchet  le  n£s  et  la  boche  et  les  denz, 
Trestot  le  cors  et  l'halberc  jazjgrgnc, 

1605  De  Forie  s6le  les  dous  alyes  d'argent, 
Et  al  cheval  le  dos  parfondement : 
Ambor  octet  senz  nul  recovrement. 
Et  cil  d'Espaigne  s'en  claiment  tuit  dolent. 
Dient  Franceis:  «  Bien  fiert  nostre  guaranz.  » 

1610     La  bataille  est  merveillose  et  hastive, 
Franceis  i  fierent  par  vigor  et  par  ire, 
Trenchent  cez  poinz,  cez  costez,  cez  eschines, 
Cez  vestemenz  entresque  as  charz  vives  : 
Sor  l'herbe  verte  li  clers  sans  s'en  afilet. 

1615  Dient  paiien :  «  Nos  nel  sofrirons  mie. 
Terre  Maior,  Mahomet  te  maldiet! 
Sor  tote  gent  est  la  toe  hardide !  » 
Cel  n'en  i  at  qui  ne  s'escrit :  «  Marsilies, 
Chevalche,  reis,  besoing  avdhs  d'aide  I  » 

1620     La  bataille  est  et  merveillose  et  grant, 
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Franceis  i  fterent  des  espiez  bcunissam. 
La  vedissez  si  grant  dolor  de  gent, 
Tant  home  mort  et  nafcet  et  sanglent ! 
L'uns  gist  sor  l'altre  et  envers  et  adenz. 
1G25  Li  Sarrazin  nel  poedent  sofrir  tant ; 

Voeillent  o  non,  si  guerpjssent  le  champ. 
Par  vive  force  les  enchalcterent  Franc.  J 

XIV.  * 

Marsile  fait  sonner  tous  ses  cors  et  toutes  ses  trompettes,  et 
s'avance  avec  ses  nouvelles  troupes,  en  tSte  desquelles  che- 
vauche  Abime,  qui  est  noir  comme  de  la  poix  fondue.  L'arche- 
veque  Turpin,  monte  sur  son  cheval  de  bataille,  se  pr^cipite  sur 
Abime,  et  l'abat  mort  sur  la  place.  Roland,  Olivier  et  tous  les 
autres  le  secondent  deleur  mieux.  Quatre  attaques  des  Sarrasins 
sont  victorieusement  repoussees ;  mais  la  cinquieme  est  plus 
meurtriere :  soixante  Franc  ais  seulementy  survivent.  G'est  alors 
que  Roland  declare  a  Olivier  qu'il  est  dispose  a  sonner  de  son 
cor  d'ivoire,  de  son  olifant,  pour  appeler  Charlemagne.  Olivier, 
qui  avait  donne*  ce  conseil  au  debut  de  la  bataille  (voyez 
page 40),  se  venge  du  premier  refus  de  Roland  en  retournanl  iro- 
niquement  contre  lui  tous  ses  arguments,  puis  il  ajoute  :  «  Par 
ma  barbe!  si  je  puis  revoir  la  belle  Aude,  ma  soeur,  elle  ne  sera 
jamais  votre  femme.  »  L'archeveque,  qui  entend  ltfur  dispute, 
intervient  pour  les  reconcilier  :  «  Au  nom  de  Dieu,  leur  dit-il, 
cessez  cette  querelle.  II  est  trop  tard  pour  que  Charlemagne 
puisse  nous  secourir;  maisil  vaut  mieux  cependant  sonner  du 
cor.  II  pourra  du  moins  nous  venger,  puis  il  recueillera  nos  ca- 
davres  et  les  preservera  de  la  voracit6  des  loups,  des  sangliers 
et  des  chiens.  »  C'est  ici  le  lieu  de  raconter  comment  s'eHait 
form6e,  d'apres  la  l^gende,  Famitie*  de  Roland  et  d'Olivier. 
Cette  legende  nous  a  6t6  conservee  par  une  chanson  de  geste 
moins  ancienne  que  la  chanson  de  Roland,  Girard  de  Vienne. 
Charlemagne  etait  en  guerre  avec  Girard  de  Vienne,  oncle 
d'Olivier.  Or,  pendant  le  siege  de  Vienne,  Roland  eut  Toccasion 
de  voir  Aude,  soeur  d'Olivier,  et  lajeune  fiile  et  leheros  s'epri- 
rent  tres  vivement  Tun  de  1'autre.  Le  sort  de  la  guerre  ayant 
&6  remis  entre  les  mains  de  Roland  et  d'Olivier,  les  deux 
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futurs  amis  se  livrerent  dans  une  ile  du  Rhdne,  en  face  de 
Vienne,  un  combat  formidable,  ou  ils  apprirent  a  s'estimer. 
Quand  le  duel  fut  interrompu  parl'inlervention  divine,  les  deux 
heros  se  jurerenl  une  amitiS  Sternelle,  et  Olivier  promit  a  Ro- 
land la  main  de  sa  sceur.  On  sait  que  cet  Episode  de  la  chan- 
son de  Girard  de  Vienne  a  6t6  imite  par  Victor  Hugo  dans  une 
piece  de  la  Ltgende  des  sticks  intitule  :  «  Le  mariage  de  Ro- 
land. »  Nous  trouverons  plus  loin,  dans  la  chanson  de  Roland, 
le  r6cit  path^tique  de  la  mort  d'Aude  (page  135). 

Apres  leavers  1679,  les  autres  manuscrits  ont  plusieurs 
laisses  qui  manquent  au  manuscrit  d'Oxford,  et  qui  prGsentent 
un  tableau  general  de  la  bataille. 

Marsilies  veit  de  sa  gent  le  martirie. 

Si  fait  soner  ses  corz  et  ses  boisines, 
1630  Puis  si  chevalchet  od  sa  grant  ost  banide. 

Devant  chevalchet  uns  Sarrazins,  Abismes  : 

Ja  plus  felon  n'out  en  sa  compaignie. 

Taches  at  males  et  molt  granz  felonies, 

Ne  creit  en  Deu  le  fil  sainte  Marie ; 
1635  Issi  est  neirs  com  peiz  qui  est  dejnise  ,* 

Plus  aimet  il  tradison  et  mordrie 

Qu'il  ne  fesist  trestot  Tor  de  Galice. 

Onques  nuls  hom  nel  vit  jo&r  ne  ridre. 

Vasselage  at  et  molt  grant  estoltie, 
1640  Por  co  est  djuz  al  felon  rei  Marsilie  : 
~Z%>  CSon  dragon  portet  a  cui  sa  gent  s'alient) 

Li  arcevesques  ne  1'  amerat  ja  mie ; 

Com  il  le  vit,  a  ferir  le  desidret, 

Molt  queidement  le  dit  a  sei  medisme  : 
1645  «  Cil  Sarrazins  me  semblet  molt  herites. 

Mielz  voeil  morir  que  jo  ne  1'alge  ocidre  : 

Onques  n'amai  codart  ne  codardie.  » 
Li  arcevesques  comencet  la  bataille, 

Siet  el  cheval  qu'il  tolit  a  Grossaille. 
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1650  Co  ert  uns  reis  qu'  ocist  en  Danemarche. 
Li  destriers  est  et  coranz  et  adates, 
Piez  at  colpez  et  les  jambes  at  plates, 
Gorte  la  cuisse  et  la  crope  bien  large, 
Lons  les  costez  et  l'eschine  at  bien  halte, 

1655  Blanche  la  code  et  la  crignetc  jalne, 
Petite  oreille,  la  teste  tote  falve  : 
Beste  nen  est  qui  encontre  lui  alget. 
Li  arcevesques  brochet  par  vasselage, 
Ne  laisserat  qu'Abisme  nen  assaillet, 

1660  Vait  le  ferir  en  l'escut  amirable ; 
Ptedres  i  at,  matistes  et  topazes, 
Esterminals  et  charboncles  qui  ardent ; 
Si  li  tramist  li  amiralz  Galafres, 
En  Val  Metas  li  donat  uns  di'ables ; 

1665  Turpins  i  fiert,  qui  nient  ne  i'espargnet : 
Emgres  son  colp  ne  cult  qu'un  denier  vaillet. 
Le  cors  li  trenchet  tres  Tun  costet  qu'a  l'altre, 
Que  mort  l'abat  en  une  vuide  place. 
Dient  Franceis  :  «  Gi  at  grant  vasselage, 

1670  En  l'arcevesque  est  bien  la  croce  salve.  » 
Li  cuens  Rollanz  applet  Olivier  : 
«  Sire  compaing,  sel  volez  otreiier, 
Li  arcevesques  est  molt  bons  chevaliers ; 
Nen  at  meillor  en  terre  desoz  ciel, 

1675  Bien  set  ferir  et  de  lance  et  d'esptet.  » 
R?spont  H  cuens  :  «  Gar  li  alons  aidier !  » 
Ad  icest  mot  Tont  Franc  recomenciet. 
Dur  sont  li  colp  et  li  chaples  est  griSs, 
Molt  grant  dolor  i  at  de  chrestiiens. 

1680     Qui  puis  vedist  Rollant  et  Olivier 
De  lor  esp^des  ferir  et  chapleiier  ! 
Li  arcevesques  i  fiert  de  son  espiet. 
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As  quatre  estorz  lor  est  avenut  bien, 

Li  quinz  apr£s  lor  est.pesanz  et  gries. 

Tuit  sont  ocis  cist  Franceis  chevalier, 

Ne  mais  seissante  que  Deus  at  espargniez. 
1690  Ainz  que  il  moergent,  se  venderont  molt  chier. 
Li  cuens  Rollanz  des  soens  i  veit  grant  perte, 

Son  compaignon  Olivier  en  applet  : 

«  Sire  compaing,  por  Deu  (que  vos  enhaitet !) 

Tanz  bons  vassals  vedez  gesir  par  terre, 
1695  Plaindre  podons  France  dolce,  la  bele, 

De  tels  barons  com  or  remaint  deserte. 

E!  reis  amis,  que  vos  ici  nen  estes! 

Oliviers  fr^dre,  com  le  podrons  nos  faire? 

Confaitement  li  manderons  noveles?  » 
1700  Dist  Oliviers  :  «  Jo  nel  sai  coment  qucrre  ; 

Mielz  voeil  morir  que  honte  en  seit  retraite.  » 
Co  dist  Rollanz  :  «  Cornerai  Folifant, 

Si  Fodrat  Charles,  qui  est  as  porz  passanz. 

Jo  vos  plevis,  ja  retorneront  Franc.  » 
1705  Dist  Oliviers :  «  Vergoigne  sereit  grant, 

Et  reproviers  a  trestoz  vos  parenz ; 

Iceste  honte  durreit  al  lor  vivant. 

Quant  jol  vos  dis,  n'en  fesistes  ni'ent, 

Mais  nel  ferez  par  le  mien  lodement.  '* 
1710  Se  vos  cornez,  n'iert  mie  hardemenz. 

Ja  avez  vos  ansdous  les  braz  sanglenz.  » 

Respont  li  cuens  :  «  Cols  i  ai  fait  molt  genz.  » 
Co  dist  Rollanz  :  «  Fort  est  nostre  bataille. 

Jo  cornerai;  siF  odrat  li  reis  Charles.  » 
1715  Dist  Oliviers  :  «  Ne  sereit  vasselage3. 
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Quant  jol  vos  dis,  compaing,  vosne  deignastes. 

S'i  fust  li  reis,  n'i  oiissons  damage  ! 

Gil  qui  la  sont  n'en  deivent  aveir  blasme.  » 

Dist  Oliviers :  «  Par  ceste  meie  barbe  I 
1720  Se  puis  vedeir  ma  gente  soror  Aide, 

Vos  ne  gerrez  jamais  entre  sa  brace.  » 

Co  dist  Rollanz  :  «  Por  quei  me  portez  ire  ?  » 

Et  cil  respont :  «  Compaing,  vos  le  fesistes ; 

Car  vasselages  par  sens  nen  est  folie. 
1725  Mielz  valt  mesure  que  ne  fait  estoltie.* 

Franceis  sont  mort  par  vostre  legerie, 

Jamais  reis  Charles  de  nos  n'avrat  servise. 

Sem  credissez,  venuz  i  fust  mes  sire, 

Ceste  bataille  oiissons  departide, 
1730  0  pris  o  morz  i  fust  li  reis  Marsilies. 

Vostre  produce,  Rollanz,  mar  la  vedimes  ! 

Charles  li  maignes.  de  vos  n'avrat  aide, 

N'iert  mais  tels  horn  desque  al  Deu  judise. 
^  Vosi  morrez,  et  France  en  iert  honide; 
1735  Huinos  defaltla  leial  compaignie  : 

Ainz  le  vespre  iert  molt  grief  la  dejjartide.  » 
Li  arcevesques  les  ot  contraleiier. 

Le  cheval  brochet  des  esperons  d'or  mier, 

Vint  tresqu'ad  els,  sis  prist  a  chasteiier  : 
1740  «  Sire  Rollanz,  et  vos,  sire  Oliviers, 

Por  Deu  vos  pri  ne  vos  contraleiiez  ! 

Ja  li  corners  ne  nos  avreit  mestier, 

Mais  neporquant  si  est  il  assez  mielz  : 

Vtegnet  li  reis,  si  nos  podrat  vengier, 
1745  Ja  cil  d'Espaigne  ne  s'en  torneront  l]£t. 

Nostre  Franceis  i  descendront  a  ptet, 

Troveront  nos  et  morz  et  detrenchiez, 

Leveront  nos»en  bteres  sor  somiers, 
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Si  nos  plorront  de  doel  et  de  pitiet, 
1750  Enfodironten  aitres  de  mostiers  : 

N'en  mangeront  ne  lou,  ne  pore,  ne  chien.  » 
Respont  Rollanz  :  «  Sire,  molt  dites  bien.  » 

XV. 

A  trpis  reprises,  Roland  sonne  de  Folifant,  et  avec  un  si 
grand  effort  que  sa  tempe  se  rompt,  et  que  le  sang  jaillit  de 
son  front  et  de  sa  bouche.  On  entendit  le  son  du  cor  a  trente 
lieues.  Charlemagne  comprend  que  son  neveu  est  en  danger. 
En  vain  Ganelon  essaye  de  detourner  les  soupcons,  en  vain  il 
traite  de  craintes  d'enfant  les  inquietudes  de  Fempereur,  et 
pretend  que  Roland  doit  s'amuser  avec  ses  pairs,  qu'aucun 
ennemi  n'aurait  ose  l'attaquer.  Charlemagne  fait  sonner  toutes 
les  trompettes  de  son  armee  :  les  Francais  descendent  de»leurs 
chevaux  de  voyage,  reveHent  leurs  armures,  montent  sur  leurs 
destriers,  et  retournent  en  toute  Mte  vers  le  deTileY  Quant  a 
Ganelon,  l'empereur  le  Hvre  a  ses  cuisiniers,  qui  lui  epilent  la 
barbe  et  la  moustache,  le  frappent  du  poing  et  a  coups  de 
bcltons,  lui  mettent  une  chaine  au  cou  comme  &  un  ours,  et  le 
jettent  ignominieusement  sur  une  b&te  de  somme.  lis  le^  gar- 
derent  ainsi  jusqu'au  moment  de  le  rendre  k  Charles  pour  le 
jugement.  Cependant  les  Francais  se  h&tent,  repondant  par 
leurs  sonneries  aux  appels  de  Folifant.  Mais  its  ne  sauraient 
arriver  a  temps. 

Rollanz  at  mis  Folifant  a  sa  boche, 

Empeint  le  bien,  par  grant  vertut  le  sonet. 
1755  Halt  sont  li  pui  et  la  voiz  est  molt  longe  : 

Granz  trente  lieues  l'odirent  il  respondre. 

Charles  Todit  et  ses  compaighes  totes ; 

Qo  dit  li  reis  :  «  Bataille  font  nostre  home.  » 

Et  Guenelon  li  respondit  encontre  : 
1700  <(  Sel  desist  altre,  ja  semblast  grant  menconge.  » 
Li  cuens  Rollanz  par  peine  et  par  ahan, 

Par  grant  dolor,  sonet  son  olifant. 
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Parmi  la  boche  en  salt  fors  li  clcrs  sans, 

De  son  cervel  la  temple  en  est  rompant. 
1765  Del  corn  quil  tient  l'odide  en  est  molt  grant : 

Charles  l'entent,  qui  est  as  porz  passanz, 

Naimes  l'odit,  si  l'escoltent  li  Franc. 

Co  dist  U  reis  :  «  Jo  oi  le  corn  Rollant. 

One  nel  sonast,  se  ne  fust  combatanz.  » 
1770  Guenes  respont :  «  De  bataille  est  ni'ent. 

Ja  estes  vos  vielz  et  floriz  et  blans, 

Par  tels  paroles  vos  resemblez  enfant. 

Assez  savez  le  grant  orgoeil  Rollant  ; 

Co  est  merveille  que  Deus  le  soefret  tank . 
1775  Ja  prist  il  Noples  senz  le  vostre  comant ; 

Fojs  s'en  eissirent  li  Sarrazin  de  denz, 

Quis  combatirent  al  bon  vassal  Rollant.  

Puis  od  les  &ves  lavat  lesjDre^del  sane  ; 

Por  ce  le  fist  ne  fust  apareissant. 
1780  Por  un  sol  ltevre  vait  tot  le  jorn  cornant. 

Devant  ses  pers  vait  il  ore  gabaht. 

Soz  ciel  n'at  gent  l'osast  requerre  en  champ. 

Car  chevalchiez  1  Por  qu'  alez  arestant  ? 

Terre  Maior  molt  est  loinz  ca  devant.  » 
1785     Li  cuens  Rollanz  at  la  boche  sanglente, 

De  son  cervel  rompude  en  est  la  temple ; 

L'olifant  sonet  a  dolor  et  a  peine. 

Charles  l'odit,  et  si  Franceis  l'entendent. 

Qo  dist  li  reis  :  «  Gil  corz  at  longe  aleine  !  » 
1790  Respont  dus  Naimes :  «  Li  ber  le  fait  a  peine  I 

Bataille  i  at  par  le  mien  esci'entre. 

Gil  Tat  tradit  qui  vos  en  roevet  feindre. 

Adobez  vos,  sCcridez  vostre  enseigne ; 

Si  socorez  vostre  maisntede  gente  ! 
1795  Assez  odez  que  Rollanz  se  dementet.  » 
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Li  emperedre  at  fait  soner  ses  cors. 
Franceis  descendent,  si  adobent  lor  cors 
D'halbers  et  d'helmes  et  d'espedes  ad  or. 
Escuz  ont  genz  et  espiez  granz  et  for, 

1800  Et  gonfanons  blans  et  vermeilz  et  blois. 

Es  destriers  montent  tuit  li  baron  de  Tost : 
Brochent  ad  ait  tant  com  durent  li  port. 
N'i  at  celui  a  V  altre  ne  parolt : 
«  Se  vedissons  Rollant  ainz  qu'il  fust  morz, 

1805  Ensembrod  lui  i  donrions  granz  cols.  » 
De  co  cui  chalt  ?  Gar  demoret.ont  trop  I 

Esclarciz  est  li  vespres  etH  jorz : 
Contre  soleil  reluisent  cil  adob, 
Halberc  et  helme  i  jietent  grant  flambor, 

1810  Et  cil  escut  qui  bien  sont  peint  a  flors, 
Et  cil  espiet,  cil  oret  gonfanon. 
Li  emperedre  chevalchet  par  iror, 
Et  li  Franceis  dolent  et  curios. 
N'i  at  celui  qui  durement  ne  plort, 

1815  Et  de  Rollant  sont  en  molt  grant  poor 
Li  reis  fait  prendre  le  conte  Guenelon, 
Sil  comandat  as  cous  de  sa  maison ; 
Tot  le  plus  maistre  en  apelet  Besgon  : 
«  Bien  le  me  guarde,  si  come  tel  felon, 

1820  De  ma  maisniede  at  faite  tradison.  » 
Cil  le  receit,  s'i  met  cent  compaignons 
De  la  cuisine,  des  mielz  et  des  peiors. 
Icil  li  peilent  la  barbe  et  les  geriions, 
Chascuns  le  fiert  quatre  cols  de  son  poing, 

1823  Bien  le  batirent  a  ^jz  et  a  bastons ; 
Et  si  li  mgtent  el  col  un  chadeignon, 
Si  l'enchadeignent  altresi  com  un  ors, 
Sor  un  somier  l'ont  mis  a  deshonor. 
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Tant  le  guarddrerit  quel  rendent  a  Charlon. 
1830     Halt  sont  li  pui  et  tenebros  et  grant, 

Li  val  parfont  et  les  6ves  coranz. 

Sonent  cil  graisle  et  deriddre  et  devant, 

Et  tuit  rachatent  encontre  l'olifant. 

Li  emperSdre  chevalchet  iri&lement, 
1835  Et  li  Franceis  curios  et  dolent. 

N'i  at  celui  n'i  plort  et  sei  dement,  e  / 

Et  prient  Deu  que  guarisset  Rollant,    t>  0  ^  u 

Josque  il  vtegnent  el  champ  comunefnent ; 

Ensembl'od  lui  i  ferront  veirement. 
1840  De  go  cui  chalt  ?  Car  ne  lor  valt  nient : 

Demorent  trop,  n'i  poedentestre  a  tens. 

XVI. 

Pendant  que  Charlemagne  chevauche  vers  Roncevaux,  les 
soixante  derniers  combattants  de  Tarrtere-garde  se  multi- 
plient.  Roland  pleure  la  mort  de  ses  compagnons,  qui  sont 
tombes  par  sa  faute,  puis  il  se  jette  de  nojuveau  dans  la  m61£e 
avec  Olivier.  Entre  autres  exploits,  il  coupe  le  poing  droit  de 
Marsile  et  tue  son  fils.  A  cette  vue  cent  mille  Sarrasins  pren- 
nent  la  mite. 

Par  grant  iror  chevalchet  Charlemaignes. 

Desor  sa  broigne  li  gist  sa  barbe  blanche. 

Poignent  ad  ait  tuit  li  baron  de  France, 
1845  N'i  at  icel  qui  ne  deqigint  irance 

Que  il  ne  sont  a  Rollant  le  chataigne, 

Qui  se  combat  asSarrazins  d'Espaigne. 

Se  est  bleciez,  ne  cuit  qu'  anme  i  remaignet.T 

Deus!  quels  seissante  i  at  en  sa  compaigne! 
1850  Onques  meillors  n'en  out  reis  ne  chataignes. 
Rollanz  reguardet  es  monz  et  es  lariz. 

De  eels  de  France  i  veit  tanz  morz  gesir 
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Et  il  les  ploret  com  chevaliers  gentilz  : 

«  Seignor  baron,  de  vos  ait  Deus  mercit! 
1855  Totes  voz  anmes  otreit  il  paredis! 

En  saintes  ftors  il  les  facet  gesir ! 

Meillors  vassals  de  vos  onques  ne  vi. 

Si  longement  toz  tens  m'avez  servit, 

Ad  oes  Charlon  si  granz  pais  conquis ! 
1860  Li  emperedre  tant  mare  vos  nQ(|rit! 

Terre  de  France,  molt  estes  dolz  pais, 

Hui  desertez  a  tant  rujaeste  essil ! 

Baron  Franceis,  por  mei  vos  vei  morir, 

Jo  ne  vos  puis  tenser  ne  guarantir. 
1865  Aiut  vos  Deus,  qui  onques  ne  mentitl 

Oliviers,  fredre,  vos  ne  dei  jo  faillir; 

De  doel  morrai,  s  altre  ne  m'i  ocit. 

Sire  compaing,  alons  i  referir !  » 

Li  cuens  Rollanz  el  champ  est  repaidriez. 
1870  Tient  Durendal,  come  vassals  i  fiert : 

Faldron  del  Pui  i  at  parmi  trenchiet, 

Et  vint  et  quatre  de  toz  les  mielz  preisiez ; 

Jamais  n'iert  horn  plus  se  voeillet  vengier. 

Si  com  li  cers  s'en  vait  devant  les  chiens, 
1875  Devant  Rollant  si  s'en  fuient  paiien. 

Dist  Farce vesques  :  «  Assez  le  failes  bien! 

Itel  valor  deit  aveir  chevaliers, 

Qui  armes  portet  et  en  bon  cheval  si6t ; 

En  la  bataille  deit  estre  forz  et  filers, 
1880  0  altrement  ne  valt  quatre  deniers, 

Moignes  deit  estre  en  un  de  cez  mostiers, 

Si  preierat  toz  jorz  por  noz  pechiez.  » 

Respont  Rollanz  :  «  Ferez,  nes  espargniez !  » 

Ad  icest  mot  Tont  Franc  recomenciet. 
1885  Molt  grant  damage  i  out  de  chrestiiens, 
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Horn  qui  qo  s6t  que  ja  n'avrat  prison, 

En  tel  bataille  fait  grant  defensi'on  : 
(  Por  co  sont  Franc  si  fier  come  leo#, 
4  Es  vos  Marsilie  en  guise  de  baron, 
1890  Siet  el  cheval  qu'il  applet  Gaignon. 

Brochet  le  bien,  si  vait  ferir  Be  von, 

Icil  ert  sire  de  Belne  et  de  Dijon  : 

L'escut  li  fraint  et  Thalberc  li  deront, 

Que  mort  l'abat  senz  altre  desfacon. 
1895  Puis  at  ocis  Ivorie  et  Ivon,  ~ 

Ensembl'od  els  Gerart  de  Rossillon. 

Li  cuens  Rollanz  ne  li  est  guaires  loinz, 

Distal  paiien  :  «  Damnes  Deus  mal  te  doinst! 

A  si  grant  tort  m'ociz  mes  compaignons, 
1900  Colp  en  avras,  ainz  que  nos  departions, 

Et  de  m'  espe'de  encui  savras  le  nom.  » 

Vait  le  ferir  en  guise  de  baron, 

Trenchie't  li  at  li  cuens  le  destre  poing. 

Puis  prent  la  teste  de  Jorfaleu  le  blont; 
1905  Icil  ert  filz  al  rei  Marsili'on. 

Paiien  escrident :  «  Aiude  nos,  Mahom ! 

Li  nostre  deu,  vengiez  nos  de  Gharlon  ! 

En  ceste  terre  nos  at  mis  tels  felons, 

Ja  por  morir  le  champ  ne  guerpiront.  » 
1910  Dist  Tuns  a  l'altre  :  «  E !  car  nos  en  fuions !  » 

Ad  icest  mot  tel  cent  milie  s'en  vont, 

Qui  ques  rapelt,  ja  n'en  retorneront. 

XVII. 

Mais  il  resfe  encore  cinquante  mille  nfcgres  d'Ethiopie,  aux 
grands  nez  et  aux  larges  oreilles.  lis  sont  commandos  par  le 
calife,  oncle  de  Marsile,  celui-la  m§me  qui,  d'apr6s  le  recit  de 
Ganelon(voyezle  r6sum6  VIII),avaitdu  faire  naufrageavectoute 
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sa  flotte.  «  Nous  sommes  perdus!  s'^crie  Roland.  Mais  nous  ven» 
drons  cherement  notre  vie,  et,  quand  Fempereur  arrivera  sur 
le  champ  de  bataille,  il  trouvera  quinze  cadavres  de  paiens 
contre  un  des  ndtres  !  »  Olivier  tue  le  calife,  qui  vient  de  lui 
percer  la  poitrine  d'un  coup  de  lance.  Se  sentant  blesse"  a 
mort,  il  se  jette  au  milieu  des  Sarrazins,  dont  il  fait  grand 
carnage.  Puis  il  appelle  Roland  k  son  aide.  Quand  Roland  voit 
le  sang  qui  coule  de  la  poitrine  de  son  ami,  il  se  p&me  de 
douleur  sur  son  cheval.  Olivier,  aveugle*  par  le  sang,  prend 
Roland  pour  un  Sarrazin,  et  lui  brise  le  heaume  d'un  coup 
d'epSe.  Heureusement  il  n'atteint  pas  la  tele  :  «  Mon  ami, 
1'avez-vous  fait  expres?  lui  dit  Roland.  Je  suis  Roland,  celui 
qui  vous  aime  tant.  —  Je  vous  entends  parler,  repond  Olivier, 
mais  je  ne  vous  vois  point.  Je  vous  ai  frappe*  :  pardonnez- 
moi.  »  U  descend  de  cheval,  se  couche  h  terre,  fait  son  mea 
culpa,  et  meurt  en  priant  Dieu  pour  la  France  et  pour  son 
ami.  Roland  se  p&me  de  douleur  sur  son  cheval :  ses  ^triers 
seuls  l'empechent  de  tomber. 

De  qo  cui  chalt?  Se  fuiz  s'en  est  Marsilies, 

Rem6s  i  est  ses  oncles  Talgalifes,  ' 
1915  Qui  tint  Cartagene,  Alferne,  Garmali'e, 

Et  Ethiope,  une  terre  maldite ; 

La  neire  gent  en  at  en  sa  baillie  : 

Granz  ontles  n6s  et  l£des  les  odides, 

Et  sont  ensemble  plus  de  cinquante  milie. 
1920  Icil  chevalchent  fierement  et  ad  ire, 

Puis  si  escrident  l'enseigne  paienide. 

Co  dist  Rollanz  :  «  Gi  recevrons  martirie, 

Et  or  sai  bien  n^avons  guaires  a  vivre. 

Mais  tot  seit  fel^chier  ne  se  vendet  primes  I 
1925  Ferez,  seignor,  desespe'des  forbidesl 

Si  chalengiez  et  voz  morz  et  voz  vides, 

Que  dolce  France  par  nos  ne  seithonide! 

Quant  en  cest  champ  vendratGharles  mes  sire, 

De  Sarrazins  vedrat  tel  discipline, 
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1930  Contra  un.  des  noz  en  troverat  morz  quiiize  : 
Ne  laisserat  quenos  ne  benediet.  » 

Quant  Rollanz  veit  la  contredite  gent, 
Qui  plus  sont  neir  que  nen  est  adremenz, 
Ne  n'ont  de  blanc  ne  mais  que  sol  les  denz, 

1935  Co  distli  cuens :  «  Or  sai  jo  veirement 
Que  hui  morrons  par  le  mien  escient. 
Ferez,  Franceis !  car  jol  vos  recomanL  » 
Dist  Oliviers :  «  Dehait  ait  li  plus  lenz !  » 
Ad  icest  mot  Franceis  se  fterent  enz. 

1940     Quant  paiien  vidrent  que  Franceis  i  out  poi, 
Entr'els  en-ont  et  orgoeil  et  confort. 
Dist  Funs  a  Faltre  :  <t  Li  emper6dre  at  tort.  » 
Li  algalifes  sist  sor  un  cheval  aoi*w 
Brochet  le  bien  des  esperons  ad  ory 

1945  Fiert  Olivier  deriedre  enmi  le  do»: 
Le  blanc  halberc  It  at  desclos  el  cors, 
Parmi  le  piz  son  esptet  li  mist  torn. 
Et  dit  apr&s  :  «  Un  colp  avez*  puds  fori;. 
Charles  li  maignes  mar  ws^laissajfeas  povz; 

1950  Tort  nos  at  fait,  nen  est  Mz  qpfii  sJen  lot 
Car  de  vo»  ml  ai  biero  venigietles  noz~  »• 

Oteviera  sent  que  a*  mort  est  feruzv 
fimtBalteclere,  doHtlia)cier*futbrunBv 
Ffert  Falg&Rfe  sor  T  lk&lme  ad-  ovwgnbr 

1955  Et  flora  eft  piedres*  en  a^aventet  jusy 

Trendiet  la.  teste  d'ki  qu'as  denz  memizv 
Brandist  soneolp*  s*l'a>mortabafoifc 
Et  dist  aprte :  «  PaHensv  matf  aies  tm  1 
Iqo  ne  di  Charles  nl  ait  perdut; 

1960  Nea  moiHfer  n'a  darae*  qu'as  vsdufc 
N'en  vanteras,  ei  r^gne  don*  la  fm, 
Vaillan*  dfenier  qwm%  aiestela*, 
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Ne  fait  damage  ne  de  mei  ne  d'altrui.  » 
Apres  escridet  Rollantqu'il  li  aiut. 
^^1965     Oliviers  sent  qu'il  est  a  mort  nafrez. 
De  lui  vengier  jamais  ne  li  iertjez ; 
En  la  grant  presse  or  i  fiert  come  ber, 
Trenchet  cez  hanstes  et  cez  escuzU>ocle*6f 
Et  piez  et  poinz,  espalles  et  costez. 

1970  Qui  lui  vedist  Sarrazins  desmembrer, 
Un  mort  sor  altre  a  la  terre  jeter, 
De  bon  vassal  li  podust  remembrer. 
L'enseigne  Charle  n'i  volt  mie  oblider, 
Monjxrie  escridet  et  haltement  et  cler. 

1975  Rollant  apelet  son  ami  et  son  per  : 
«  Sire  compaing,  a  mei  car  vosjostez. 
A  grant  dolor  ermes  hui  desevret.  » 

Rollanz  reguardet  Olivier  al  visage. 
Teinz  fut  et  pers,  descolorez  et  pales, 

1980  Li  sans  toz  clers  parmi  le  cors  li  raiet, 
Encontre  terre  en  chiedent  les  esclaches  : 
«  Deus  !  dist  li  cuens,  or  ne  sai  jo  que  face. 
Sire  compaing,  mar  fut  vos.tre  barnages  1 
Jamais  n'iert  horn  qui  ton  cdrs  contrevaillet. 

1985  E  I  France  dolce,  com  hui  remandras  guaste 
De  bons  vassals,  cbnfondude  et  chadeite  I 
Li  emper6dre  en  avrat  grant  damage.  » 
Ad  icest  mot  sor  son  cheval  se  pasmet. 
Es  vos  Rollant  sor  son  cheval  pasmet, 

1990  Et  Olivier  qui  est  a  mort  nafrez. 

Tant  at  saigni6t  li  oeil  li  sont  trobl£t : 
Ne  loinz  ne  pr&s  ne  poet  vedeir  si  cler 

r Que  reconoisset  nisun  home  mortel. 
Son  compaignon,  com  il  Tat  encontr^t, 

1995  Sil  fiert  amont  sor  Thelme  ad  or  gemet 
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Tot  li  detrenchet  d'ici  que  al  nasel, 

Mais  en  la  teste  ne  Y  at  mie  a4g§6t. 

Ad  icel  colp  Y  at  Rollanz  reguard^t, 

Si  li  demandet  dolcement  et  soef : 
2000  «  Sire  compaing,  faites  le  vos  de  gr£t  ? 

Co  'st  ja  Rollanz,  qui  tant  vos  soelt  amer. 

Par  nule  guise  ne  m'avez  desfidSt.! » 

Dist  Oliviers :  «  Or  vos  oi  jo  parler ; 

Jo  ne  vos  vei,  veiet  vos  damnes  Deus ! 
2005  Ferut  vos  ai.  Gar  le  me  pardonez  !  » 

Rollanz  respont  :  «  Jo  n'ai  nient  de  mel. 

Jol  vos  pardoins  ici  et  devant  Deu.  » 

Ad  icel  mot  Tuns  a  1'  altre  at  clin6t ; 

Par  tel  amorces  les  vos)desevrez. 
2010     Oliviers  sent  que  lamort  molt  Tangoisset. 

Andoi  li  oeil  en  la  teste  li  tornent, 

L'odide  pert  et  la  vedude  tote. 

Descent  a  pi£t,  a  la  terre  se  colchet. 

D'hores  en  altres  si  reclaimet  sa  colpe, 
2015  Gontre  le  ciel  ambesdous  ses  mains  jointes, 

Si  priet  Deu  que  paredis  li  doinset, 

Et  benediet  Charlon  et  France  dolce, 

Son  compaignon  Rollant  desor  toz  homes. 

Fait  li  li  coers,  li  helmes  li  embronchet, 
2020  Trestoz  li  cors  a  la  terre  li  jostet. 

Morz  estli  Cuens,  que  plus  ne  se  demoret. 

Rollanz  li  ber  le  ploret,  sil  doloset ; 

Jamais  en  terre  n'odrez  plus  dolent  home. 
Li  cuens  Rollanz  quant  mort  vit  son  ami 
2025  Gesir  adenz,  contre  orient  son  vis, 

Molt  dolcement  a  regreter  le  prist  : 

«  Sire  compaing,  tant  mar  fustes  hardiz  * 

Ensemble  avons  estet  et  anz  et  dis ; 
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Nem  fesis  malt  ne  jo  nel  te  fojrafls* 
2030  Quant  tu  i6s  morz,  dolor  est  que  jo  vif.  » 
Ad  icest  mot  se  pasmet  li  marchis 
Sor  son  cheval  qu'  horn  claimet  Veillantif. 
Afermez  est  a  ses  estreus  d'or  fin ; 
Quel  part  quil  alt,  ne  poet  mie  chadir. 


Quand  Roland  revient  a  lui,  de  loute  son  arriere-garde 
rarchevGque  Turpin  et  Gautier  de  l'Hum  sont  seuls  vivants. 
Gautier  est  descendu  de  la  montagne  ou  il  avait  6te"  poste" 
(voyez  le  resume  VI II)  et  ou  il  a  perdu  lous  ses  hommes.  Les  trois 
h6ros  font  encore  des  prodiges  de  valeur.  Milie  Sarrazins  a 
pied  et  quaranle  mille  a  cheval  n'osent  les  approcher  et  les 
combattent  de  loin  avec  leurs  armes  de  trait.  Bient6t  Gaulier 
succombe,  et  l'archevGque,  son  6cu  perce\  son  heaume  bris6, 
son  haubert  rompu,  a  son  cheval  tue  sous  lui,  et  tombe  avec 
une  blessure  a  la  tSte  et  quatre  lances  dans  le  corps.  II  se 
releve,  tire  son  6pee  et  continue  la  lulte.  Quand  Charlemagne 
arriva  sur  le  champ  de  batailie,  il  Irouva  quatre  cents  cada- 
vres  de  Sarrazins  autour  de  Turpin.  C'est  ce  que  raconte  saint 
Gilles,  qui  6crivit  a  Laon  le  recit  de  la  batailie  *. 

Entre  les  vers  2055  et  2056  se  place  dans  les  autres  manus- 
crils  un  recit  fait  par  Gautier  de  la  batailie  qu'il  a  livree  aux 
paiens  sur  la  montagne. 

2035     Ainz  que  Rollanz  se  seit  aperceuz, 
De  pasmeison  guariz  ne  revenuz, 
Molt  granz  damages  li  est  apareiiz  : 
Mort  sont  Franceis,  toz  les  i  at  perdut, 
Senz  l'arcevesque  et  senz  Gualtier  de  THum. 

2040  Repaidriezestdelamontaignejus: 

1 .  Los  auteurs  de  chansons  de  gefcte  oherehaient  toujours  h  faire  croi/ft 
qu'ils  ompruntaient  leurs  recits  a  des  liistoires  authentiques.  Saint 
Gilles  qui,  en  r^alite,  a  vecu  sous  Charles  Martel,  est  en  effet  rattach* 
k  la  legende  de  Roncevau*  par  de  vieilles  traditions. 
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A  eels  d'Espaigne  molt  s'i  est  combatuz, 
Mort  sont  si  home,  sis  ont  paiien  venout. 
Voeillet  o  non,  desoz  cez  vals  s'en  fuit, 
Et  si  reclaimet  Rollant  qu'il  li  aiut : 

2045  «  E  !  gentilz  cuens,  vaillanz  horn,  ou  ids  tu  ? 
Onques  nen  oi  poor  la  ou  tu  fus. 
Co  est  Gualtiers,  qui  conquist  Maelgut, 
Li  nies  Droon  al  vieil  et  al  chanut. 
Por  vasselage  soleie  estre  tes  druz. 

2050  Ma  hanste  est  fraite  et  perciez  mes  escuz, 
Et  mes  halbers  desmaillez  et  rompuz, 
Parmi  le  cors  de  lances  sui  feruz. 
Sempres  morrai,  mais  chier  me  sui  venduz.  » 
Ad  icel  mot  Tat  Rollanz  entendut : 

2055  Le  cheval  brochet,  si  vient  poignant  vers  lui. 
Rollanz  at  doel,  si  fut  maltalentis. 
En  la  grant  presse  comencet  a  ferir  : 
De  eels  d'Espaigne  en  at  jetet  morz  vint, 
Et  Gualtiers  sis  et  l'arcevesques  cine. 

2060  Dient  paiien  :  «  Felons  homes  at  ci ! 

Guardez,  seignor,  que  il  n'en  algentvif  1 
Tot  par  seit  fel  qui  nes  vait  envadir, 
Et  recredanz  qui  les  lairrat  guarir !  » 
Done  recomencent  et  le  hu  et  le  cri ; 

2065  De  totes  parz  les  revont  envadir. 

Li  cuens  Rollanz  fut  molt  nobles  guerrier>, 
Gualtiers  de  THum  est  bien  bons  chevaliers, 
Li  arcevesques  prozhoem  et  essaiiez. 
Li  uns  ne  volt  Faltre  ni'ent  laissier, 

2070  En  la  grant  presse  i  fierent  as  paiiens. 
Mil  Sarrazin  i  descendent  a  pidt, 
Et  a  cheval  sont  quarante  milier. 
Mien  escientre,  nes  osent  aproismier  : 
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II  lancent  lor  et  lances  et  espiez, 
2075  Vigres  et  darz,  museraz  aguisiez. 

As  premiers  cols  i  ont  ocis  Guallier, 

Turpin  de  Reins  tot  son  escut  perciet, 

Quass^t  son  helme,  si  Y  ont  nafrdt  el  chief, 

Et  son  halberc  romput  et  desmailliet, 
2080  Parmi  lecors  nafr^t  de  quatre  espiez. 

Dedesoz  lui  ocident  son  destrier  : 

Or  est  granz  doels,  quant  l'arcevesques  chiet. 
Turpins  de  Reins  quant  se  se  sent  abatut, 

De  quatre  espiez  parmi  le  cors  ferut, 
2085  Isnelement  li  ber  resaillit  sus  ; 

Rollant  reguardet,  puis  si  li  est  coruz, 

Et  dist  un  mot :  «  Ne  sui  mie  vencuz ; 

Ja  bons  vassals  nen  iert  vis  reqrgfluz.  » 

II  trait  Almace,  s'espSde  d'  acier  brun  : 
2090  En  la  grant  presse  mil  cols  i  fiert  et  plus. 

Puis  le  dist  Charles  qu'il  n'en  espargnat  mil : 

Tels  quatre  cenz  i  trovat  entorn  lui, 

Alquanz  nafrez,  alquanz  parmi  feruz ; 

Si  out  d'icels  qui  les  chi6s  ont  perdut. 
2095  Co  dit  la  geste  et  cil  qui  el  champ  fut, 

Li  ber  sainz  Gilies,  por  cui  Deus  fait  vertuz ; 

Et  fist  la  chartre  el  mostier  de  Lodun  : 
^Qui  tant  ne  s6t  ne  l'at  prot  entendut.> 

XIX. 

Roland,  couvert  de  sueur  et  la  tempe  brisee,  tire  encore  un 
foible  son  de  l'olifant  pour  appeler  l'empereur.  Charles,  qui 
I'entend,  lui  repond  par  soixante  mille  trompeltes.  Alors 
quatre  cents  paiens  se  r6unissent  pour  livrer  un  dernier  assaut 
a  Roland  avant  Farriv^e  des  secours.  Roland  se  jette  au  milieu 
d'eux  avec  TarchevSque  Turpin.  Les  Sarrasins  reculent  et  les 
altaquent  de  loin  :  ils  percent  l'ecu  de  Roland,  brisent  son 
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hauberl,  el  tuent  son  cheval  sous  lui,  puis  ils  prennentla  fuile. 
11  faut  .remarquer  que  Roland  n'est  pas  blesse*  par  l'ennemi : 
« lis  ne  Font  poitit  atleint  dans  son  corps, »  dit  le  texte.  II  mourra 
de  la  blessure  qu'il  s'est  faite  lui-mSme  en  sonnant  de  Foli- 
fant.  Ce  n'est  sans  doule  pas  sans  dessein  que  le  poete  aprSservt'i 
ainsi  le  he>os  des  coups  de  l'ennenii  :  dans  la  16gende  grecque 
Achille  n'est  vulnerable  qu'au  talon. 

Li  cuens  Rollanz  gentement  se  combat. 
2100  Mais  le  cors  at  tressudet  et  molt  chalt, 

En  la  teste  at  et  dolor  et  grant  mal, 

Rote  at  la  temple  por  co  que  il  cornat. 

Mais  saveir  volt  se  Charles  i  vendrat, 

Trait l'olifant,  fieblementle  sonat. 
2105  Li  emperedre  s'estut,  si  l'escoltat : 

«  Seignor,  dist  il,  molt  malement  nos  vait  I 

Rollanz  mes  nies  hui  cest  jorn  nos  defalt : 

J'  oi  al  corner  que  guaires  ne  vivrat. 

Qui  estre  i  voelt,  isnelement  chevalzt, 
2110  Sonez  voz  graisles  tant  que  en  ceste  ost  at !  » 

Seissante  milie  en  i  cornent  si  halt, 

Sonent  li  mont  et  respondent  li  val. 

Paiien  Tentendent,  nel  tindrent  mie  en  gab  ; 

Dit  Tuns  a  l'altre :  «  Gharlon  avrons  nos  ja.  » 
2115     Dient  paiien  :  «  L'empere'dre  repaidret  : 

De  eels  de  France  odons  soner  les  graisles. 

Se  Charles  vient,  de  nos  i  avrat  perte. 

Se  Rollanz  vit,  nostre  guerre  novelet. 

Perdut  avons  Espaigne  nostre  terre.  » 
2!  20  Tel  quatre  cent  s'en  assemblent  ad  helmes, 

Et  des  meillors  qui  el  champ  poedent  estre  : 

A  Rollant  rendent  un  estorn  fort  et  pesme. 

Or  at  li  cuens  endreit  sei  molt  que  faire.  • 
Li  cuens  Rollanz,  quant  il  les  veit  venir. 
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2125  Tant  se  fait  forz  et  fiers  et  maneviz, 

Nes  recredrat  tant  com  il  serat  vis. 

Sidt  el  cheval  qu'hom  claimet  Veillantif. 

Brochet  le  biendes  esperons  d'or  fin, 

»En  la  grant  presse  les  vait  toz  envadir, 
2130  Ensembl'od  lui  l'arcevesques  Turpins, 
\      Dist  1'uns  a  l'altre :  «  Qa  vos  traiiez,  ami ! 

De  eels  de  Prance  les  corz  avons  odit ; 

Charles  repaidret,  li  reis  podestedis.  » 
Li  cuens  Rollanz  onques  n'amat  codart, 
2135  Ne  orgoilltfs  n'  home  de  male  part, 

Ne  chevalier  s'il  ne  fust  bons^vassals. 

Et  Tarcevesque  Turpin  en  apelat  : 

«  Sire,  aptet  estes,  et  jo  sui  a  cheval. 

Por  vostre  amor  ici  prendrai  estal : 
2140  Ensemble  avrons  et  le  bien  et  le  mal, 

Ne  vos  lairrai  por  nul  home  de  charn. 

Encui  rendrons  a  paiiens  cest  assalt : 

Li  meillor  colp  cil  sont  de  Durendal.  » 

Dist  Farcevesques  :  «  Fel  seit  qui  n'i  ferrat ! 
2145  Charles  repaidret,  qui  bien  nos  vengerat.  » 
Dient  paiien  :  «  Si  mare  fumes  n^t! 

Com  pesmes  jorz  nos  est  hui  ajornez  I 

Perdut  avons  noz  seignors  et  noz  pers. 

Charles  repaidret  od  sa  grant  ost,  li  ber  . 
2150  De  eels  de  France  odons  les  graisles  clers, 

Grant  est  la  noise  de  Monjoie  escrider. 

Li  cuens  Rollanz  est  de  tant  grant  fiertet, 

Ja  n'iert  vencuz  por  nul  home  charnel. 

Lanqons  a  lui,  puis  sil  laissons  ester  1 » 
2155  Et  il  si  firent :  darz  et  vigres  assez, 

Espiez  et  lances,  museraz  empenez ; 

L'escut  Rollant  ont  frait  et  estrodt, 
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Et  son  halberc  remput  et  dejsafret, 
Mais  enz  el  cors  ne  Y  ont  rnie  ades^t. 
2160  Veillantif  ont  en  trente  lious  nafret, 
Desoz  le  conte  si  l'i  ont  mort  jetet. 
Paiien  s'en  fuient,  puis  sil  laissent  ester ; 
Li  cuens  Rollanz  a  piet  i  est  feme's. 


Priv6  de  son  cheval,  Roland  ne  peut  poursuivre  les  palens. 
II  donne  ses  soins  a  Turpin,  d£lace  son  heaume,  enleve  son 
haubert,  et  bande  ses  plaies;  puis  il  le  presse  contre  sa  poi- 
trine  et  le  couche  dou(£aient  sur  l'herbe.  Alors,  avec  son  assen- 
timent,  il  va  chercher  les  cadavres  des  barons  francais  et  les 
apporte  pr&s  de  lui  pour  qu'il  les  b^nisse.  Bris6  par  cet  effort 
et  par  la  douleur,  Roland  tombe  eranoui,  et  TarchevSque,  qui 
veut  aller  cbercher  de  l'eau  pour  le  secourir,  sent  a  son  tour 
le  cceur  lui  manquer.  Quand  Roland  revient  a  lui,  il  assiste 
aux  derniers  moments  de  Turpin. 

Dans  la  laisse  qui  commence  au  vers2(84,il  manque  vraisem- 
blablement  deux  vers,  qui  ajoutaient  Ive,  Ivoire  et  Engelier  de 
Gascogne  a  l'enum6ration  des  barons  morls  trouves  par  Roland. 

Paiien  s'en  fuient  corrocos  et  iriet, 
2165  Envers  Espaigne  tendent  de  Fespleitier. 

Li  cuens  Rollanz  nes  at  done  enchalciez ; 

Perdut  i  at  Veillantif  son  destrier  : 

Voeillet  o  non,  rem£s  i  est  a  ptet. 

A  Tarcevesque  Turpin  alat  aidier, 
2170  Son  helme  ad  or  li  deslacat  del  chief, 

Si  li  tolit  le  blanc  halberc  legier, 

Et  son  bliait  li  at  tot  detrenchieH, 

En  ses  granz  plaies  des  pans  li  at  fichiet. 

Contre  son  piz  puis  si  Tat  embraciet, 
2175  Sor  Therbe  verte  puis  Tat  soel  colchiet. 

Molt  dolcement  li  at  Rollanz  preiiet : 
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«  E !  gentilz  horn,  car"  me  donez  congtet : 

Noz  compaignons,  que  oiimes  tant  chiers, 

Or  sont  il  mort,  nes  i  devons  laissier, 
2180  Jos  voeil  aler  et  querre  et  enfcrcier, 

Dedevant  vos  joster  et  enrengier.  » 

Dist  l'arcevesques  :  «  Alez  et  repaidriez. 

Cist  chans  est  vostre,  la  mercit  Deu !  et  miens.  » 
Rollanz  s'en  tornet,  par  le  champ  vaittot  sols, 
2185  Gerchetles  vals  et  si  cerchet  les  monz. 

Trovat  Gerin,  Gerier  son  compaignon, 

Et  si  trovat  Berengier  et  Oton, 

Iloec  trovat  Anseis  et  Sanson, 

Trovat  Gerart  le  vieil  de  Rossillon. 
2190  Par  un  et  un  i  at  pris  les  barons, 

A  l'arcevesque  en  est  venuz  atot, 

Sis  mist  en  reng  dedevant  ses  genoilz. 

Li  arcevesques  ne  poet  muder  n'en  plort, 

Ltevet  sa  main,  fait  sa  benedicon. 
2195  Apr6s  at  dit :  «  Mare  fustes,  seignor ! 

Totes  voz  anmes  ait  Deus  li  glorios  I 

En  paredis  les  m£tet  en  saintes  ilors  I 

La  meie  mort  me  rent  si  angoissos, 

Ja  ne  vedrai  le  riche  emperedor.  » 
2200     Rollanz  s'en  tornet,  le  champ  vait  recerchier. 

Son  compaignon  at  trovat  Olivier, 

Contre  son  piz  estreit  Tat  embractet. 

Si  com  il  poet  a  Tarcevesque  en  vient. 

Sor  un  escut  Tat  as  altres  colchtet; 
2205  Et  l'arcevesques  Tat  asols  et  seignidt. 

Idonc  agrieget  li  doels  et  la  pittet. 

Co  dit  Rollanz  :  «  Bels  compaing  Oliviers, 

Vos  fustes  filz  al  riche  due  Reinier, 

Qui  tint  la  marche  de  G6nes  et  Rivier. 
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2210  Por  hanste  fraindre,  por  escuz  peceiier, 
Por  orgoillos  et  veintre  et  esmaiier, 
Et  por  prozhomes  tenir  et  canseillier, 
Et  por  glotons  et  veintre  et  esmaiier, 
En  nule  terre nout meillor  chevalier.  » 

2215     Li  cuens  Rollanz,  quant  ilveit  morz  ses  pers, 
Et  Olivier  qu'il tant  podeit  amer, 
Tendror  en  out,  comencet  a  plorer. 
En  son  visage  fut  molt  descolorez  ; 
Si  grant  doel  out  que  mais  ne  pout  ester  : 

2220  Voeillet  o  non,  a  terre  chtet  pasmez. 

Dist  l'arcevesques  :  «  Tant  mare  fustes,  ber !  r 
Li  arcevesques,  quant  vit  pasmer  Rollant, 
Done  out  tel  doel,  onques  mais  n'out  si  grant 
Tendit  sa  main,  si  at  pris  Tolifant : 

2225  En  Rencesvals  at  une  &ve  corant, 
Aler  i  volt,  sin  donrat  a  Rollant. 
Son  petit  pas  s'en  tornet  chancelant, 
II  est  si  fi£bles  qu'il  ne  poet  en  avant, 
N'en  at  vertut,  trop  at  perdut  del  sane; 

2230  Ainz  qu*  horn  alast  un  sol  arpent  de  champ, 
Fait  li  li  coers,  si  est  chadeiz  avant  : 
La  soe  mort  le  vait  molt  angoissant. 

Li  cuens  Rollanz  revient  de  pasmeison  : 
Sor  piez  se  drgcet,  mais  il  at  grant  dolor. 

2235  Guardet  aval  dt  si  guardet  amont; 

Sor  l'herbe  verte,  oltre  ses  compaignons, 
La  veit  gesir  le  nobilie  baron. 
Co  'st  l'arcevesques,  que  Deus  mist  en  son  nom ; 
Claimet  sa  colpe,  si  reguardet  amont, 

2240  Contre  le  ciel  ambesdous  ses  mains  joint, 
Si  priet  Deu  que  paredis  li  doinst. 
Morz  est  Turpins  el  servise  Charlon. 
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Par  granz  batailles  et  par  molt  bels  sermons 

Gontre  paiiens  fut  toz  tens  champion. 
2245  Deus  li  otreit  sainte  benediqon  ! 

Li  cuens  Rollanz  veit  Tarcevesque  a  terre : 

Defors  son  cors  veit  gesir  la  boctele, 

Desoz  le  front  li  boillit  la  cerv£le. 

Desor  son  piz,  entre  les  dousforcSles, 
2250  Groisiedes  at  ses  blanches  mains,  les  bSles. 

Forment  le  plaint  a  la  lei  de  sa  terre  : 

«  E !  gentilz  horn,  chevaliers  de  bon  aire, 

Hui  te  comant  al  glorios  celeste. 

Jamais  nierthom  plus  volentiers  le  servet; 
2255  Des  les  apostles  ne  fut  one  tels  proph^te 

Por  lei  tenir  et  por  homes  atraire. 

J  a  la  vostre  anme  nen  ait  doel  ne  sofraite ! 

De  paredis  li  seit  laporte  overtel  » 

XXI. 

Quand  Roland  sent  qu'il  va  mourir,  il  prend  d'une  main  son 
olifant,  de  Tautre  son  6p£e,  s'avance  sur  la  terre  d'Espagne 
plus  loin  qu'une  port^e  d'arbatete,  et  gravit  un  tertre  couronn6 
par  deux  arbres  et  quatre  rochers  de  marbre.  Lk  il  tombe  sur 
l'herbe,  6vanoui.  Un  Sarrasin,  qui  feignait  d'etre  mort,  se 
dresse  alors,  court  vers  Roland,  le  saisit,  et  essaye  de  lui 
enlever  son  6p6e.  Mais  Roland  revient  &  lui,  et,  d'un  coup  de 
son  olifant,  il  fend  le  heaume  et  la  t6te  du  paien.  Puis  il  s'ef- 
force  de  briser  son  6p6e  contre  les  rochers  pour  qu'elle  ne 
tombe  pas  entre  les  mains  des  ennemis,  apres  lui  ayoir  servi 
h  faire  tant  de  conqu&tes  1 ;  mais  ce  sont  les  rochers  qui  se 
brisent,  et  Durendal  reste  intacle.  En  fin  il  va  se  coucher  sous 
un  pin,  la  t6te  tournSe  vers  l'Espagne,  en  £onquerant.  II  a 
plac£  sous  lui  son  olifant  et  son  6p6e.  La  mort  approche. 
Roland  fait  son  mea  culpa,  pleure  en  pensant  a  douce  Prance, 

1.  Vojez  la  note  1  de  la  page  16. 
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a  sa  famille,  a  Charlemagne,  et  tend  a  Dieu  son  gant  droit  en 
signe  d'hommage.  L'ange  Gabriel  le  recoit  de  sa  main,  puis 
se  joint  a  Raphael  et  a  saint  Michel  pour  emporter  Tame  du 
heros  en  paradis. 

Co  sent  Rollanz  que  la  mort  li  est  pres  ; 
2260  Par  les  oreilles  fors  li  ist  li  cervels. 

De  ses  pers  priet  a  Deu  que  les  apelt, 

Et  puis  de  lui  aTangele  Gabriel. 

Prist  l'olifant,  que  reproche  n'en  ait, 

Et  Durendal  s'espede  en  l'altre  main. 
Z265  Plus  qu'arbaleste  ne  poet  traire  un  quadrel, 

Devers  Espaigne  en  vait  en  un  gugrait. 

En  som  un  tertre,  desoz  dous  arbres  bels, 

Quatre  pedrons  i  at  de  marbre  faiz  : 

Sor  rher.be  verte  la  est  chadeiz  envers, 
2270  Si  s'est  pasme'z,  car  la  mort  li  est  pres, 
Halt  sont  li  pui  et  molt  halt  sont  li  arbre. 

Quatre  pedrons  i  at  luisanz  de  marbre ; 

Sor  Therbe  verte  li  cuens  jRollanz  se  pasmet. 

Uns  Sarrazintf^tote  veie)L'esguardet : 
2275  Si  se  feinst  mort,  ei  gist  entre  les  altres ; 

Del  sane  logat  son  cors  et  son  visage. 

Met  sei  en  piez  et  de  corre  se  haste t. 

Bels  fut  et  forz  et  de  grant  vasselage ; 

Par  son  orgoeil  comencet  mortel  rage. 
2280  Rollant  saisit  et  son  cors  et  ses  armes, 

Et  dist  un  mot :  «  Vencuz  est  li  ni£s  Gharle  I 

Iceste  eap£de  porterai  en  Arabe.  » 

En  eel  iirer  li  cuens  s'apercut  alques. 
Co  sent  Rollanz  que  s'espgde  li  tolt. 
2285  Ovrit  les  oelz,  si  li  at  dit  un  mot : 

«  Mien  escientre,  tu  n'i£s  mie  des  noz !  » 

Tient  l'olifant,  qu'onques  perdre  ne  volt : 
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Sil  fiert  en  l'helme,  qui  gemez  fut  ad  or, 

Froisset  l'acier  et  la  teste  et  les  os, 
2290  Ansdous  les  oelz  del  chief  li  at  mis  fors, 

Jus  a  ses  piez  si  Tat  trestornet  mort. 

Apres  li  dit :  «  Golverz,  com  fus  si  os£ 

Que  me  saisis  ne  a  dreit  ne  a  tort? 

Ne  l'odrat  horn  ne  t'en  tiSgnet  por  fol. 
2295  Fenduz  en  est  mes  olifanz  el  gros,  * 

Ca  jus  en  est  li  cristals  et  li  ors.  » 
Co  sent  Rollanz  la  vedude  at  perdude, 

Met  sei  sor  piez,  quant  qu'il  poet  s'esvertudet; 

En  son  visage  sa  color  at  perdude. 
2300  Dedevant  lui  at  une  ptedre  brune ; 

Dis  cols  i  fiert  par  doel  et  par  rancune, 

Cr.aist  li  aciers,  ne  fraint  ne  ne  s'  esjxuignet; 

Et  dist  li  cuens  :  «  Sainte  Marie*,  aiude ! 

E!  Durendal,  bone,  si  mare  fustes! 
2305  Quant  jo  n'ai  prot,  de  vos  nen  ai  meins  cure! 

Tantes  batailles  en  champ  en  ai  vencudes, 

Et  tantes  terres  larges  escombatudes,    ^      v ;  V  5 

Que  Charles  tient,  qui  la  barbe  at  chaniide ! 

Ne  vos  ait  jiom  qui  por  altre  s'en  fuiet! 
2310  Molt  bons  vassals  vos  at  lone  tens  tenude  ; 

Jamais  n'iert  tels  en  France  l'asolude.  » 
Rollanz  ferit  el  pedron  de  Sartaigne  : 

Croist  li  aciers,  ne  briset  ne  n'esgraignet. 

Quant  il  co  vit  que  n'en  pout  mie  fraindre, 
2315  A  sei  medisme  le  comencet  a  plaindre  : 

«  E  I  Durendal,  com  i£s  et  cl6re  et  blanche ! 

Contre  soleil  si  reluis  et  reflambes  I 

Charles  esteit  es  vals  de  Moriane, 

Quant  Deus  del  ciel  li  mandat  par  son  angele 
2320  Qu'il  te  donast  ad  un  conte  chataigne ; 
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Dane  la  me  ceinst  li  gentilz  reis,  li  maignes. 
Jo  Ten  conquis  et  Anjou  et  Bretaigne, 
Si  Fen  conquis  et  Peitou  et  le  Maine, 
Jo  Ten  conquis  Normandie  la  franche, 

2325  Si  Ten  conquis  Provence  et  Aquitaigne, 
Et  Lombardie  et  trestote  Romaigne, 
Jo  Ten  conquis  Baiviere  et  tote  Flandre, 
Et  Boguerie  et  trestote  Poillaigne, 
Gostantinoble,  dont  il  out  la  fidance, 

2330  Et  en  Saisoigne  fait  il  qo  qu'il  demandet; 
Jo  Ten  conquis  Guales,  Escoce,  Irlande, 
Et  Engleterre,  que  il  teneit  sa  chambre; 
Conquis  Ten  ai  pais  et  terres  tantes, 
Que  Charles  tient  qui  at  la  barbe  blanche ! 

2335  Por  ceste  esp£de  ai  dolor  et  pesance, 

Mielz  voeil  morir  qu'entre  paiiens  remaignet. 
Damnes  Deus  p&ire,  n'en  laissier  honir  France ! 

Rollanz  reriUeJi  une  piedre  bise, 
Plus  en  abat  qu^  jo  ne  vos  sai  dire. 

2340  L'esp^de  croist,  ne  froisset  ne  ne  briset, 
Contre  le  ciel  amont  est  resortide. 
Quant  veit  li  cuens  que  ne  la  fraindrat  mie, 
Molt  dolcement  la  plainst  a  sei  medisme  : 
«  EI  Durendal,  com  tes  b£le  et  saintismel 

2345  En  l'orie  pjmt  assez  i  at  reliques  : 

La  dent  saint  Piedre  et  del  sane  saint  Basilie, 
Et  des  chevels  mon  seignor  saint  Denise ; 
Del  vestement  i  at  sainte  Marie. 
II  nen  est  dreiz  que  paiien  te  baillissent, 

2350  De  chrestiiens  devez  estre  servide. 
Ne  vos  ait  horn  qui  facet  codardie  I 
Molt  larges  terres  de  vos  avrai  conquises, 
Que  Charles  tient,  qui  la  barbe  at  floride ; 
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Li  emperddre  en  est  et  ber  et  riches.  » 

2355     (Jo  sent  Rollanz  que  la  mort  le  tresprent, 
Devers  la  teste  sor  le  coer  li  descent; 
Desoz  un  pin  i  est  alez  corant, 
Sor  l'herbe  verte  s'i  est  colchiez  adenz ; 
Desoz  lui  met  s'esp&le  et  l'olifant, 

2360  Tornat  sa  teste  vers  la  paiiene  gent, 
Por  co  Tat  fait  que  il  voelt  veirement 
Que  Charles  diet  et  trestote  sa  gent 
Li  gentilz  cuens  qu'il  fut  morz  conquerant. 
Claimet  sa  colpe  et  menut  et  sovent, 

2365  Por  ses  pechiez  Deu  porofrit  le  guant. 

Co  sent  Rollanz  de  son  teps.  n'i  at  plus. 
Devers  Espaigne  gist  en  un  pui  agut, 
A  1'  une  main  si  at  son  piz  batut : 
«  Deus !  meie  colpe  vers  les  toes  vertuz 

2370  De  mes  pechiez,  des  granz  et  des  menuz, 
Que  jo  ai  fait  des  l'hore  que  nez  fui 
Tresqu'a  cest  jorn  que  ci  sui  conseuz !  » 
Son  destre  guant  en  at  vers  Deu  tendut; 
Angele  del  ciel  i  descendent  a  lui. 

2375     Li  cuens  Rollanz  se  jut  desoz  un  pin, 
Envers  Espaigne  en  at  tornat  son  vis, 
De  plusors  choses  a  remembrer  li  prist : 
De  tantes  terres  come  li  ber  conquist, 
De  dolce  France,  des  homes  de  son  lign, 

2380  De  Gharlemaigne,  son  seignor,  quil  nodrit. 
Ne  poet  muder  n'en  plort  et  ne  sospirt. 
Mais  lui  medisme  ne  volt  metre  en  oblit, 
Claimet  sa  colpe,  si  priet  Deu  mercit  : 
«  Veire  paterne,  qui  onques  ne  mentis, 

2385  Saint  Lazaron  de  mort  resurrexis, 
Et  Daniel  des  leons  guaresis, 
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Guaris  4e  mei  l'anme  de  toz  pmlz 
Por  les  pechiez  que  en  raa  vide  §6 !  » 
Son  destre  guant  a  Deu  en  porofrit, 

2390  Sainz  Gabriel  de  sa  main  ii  act  pris. 
Desor  son  braz  teneit  le  chief  enclin, 
Jointes  ses  mains  est  alez  a  sa  fm. 
Deus  li  tramist  son  angele  cherubin, 
Etavoec  lui  saint  Michdel  del  Perii; 

2395  Ensemble  od  els  sainz  Gabriel  i  vint  : 
L'anme  del  conte  portent  en  paredis.  i 


Charlemagne  arrive  sur  le  champ  ;de  bartaiTle  de  Roncevaux 
et  deplore  la  mort  de  ses  donze  pairs.  Mais  le  due  Naimes  lui 
montre  dans  le  loinlain  la  poussiere  soulev^e  par  les  Sarrasins 
en  fuite.  II  se  lance  k  leur  poursuite,  laissant  h  Roncevaux 
qualre  de  ses  barons  avec  mille  chevaliers  pour  garder  les 
morts.  Comme  le  soir  aqpproche,  Tempereur  prie  D-ieu  d'arr&er 
le  soleij,  et  range  qui  a  coutume  de  parler  avec  lui  vienl  lui 
annoncer  que  sa  priere  est  exaucee,  A  la  faveur  da  jour 
prolong^,  il  atteint  les  Sarrasins,  les  bat,  et  les  pousse 
dans  l'Ebre,  ou  un  grand  nombre  se  noient.  Alors  il  descend  de 
cheval  et  se  prosterne  8r  terre  pour  remercier  Dieu.  Quand  il 
sereleve,  le  soleil  est  louche*  II  test  trop  tard  pour  re  tour  ner  a 
Roncevaux  :  on  campe  ou  on  se  trouve.  On  enl&ve  les  selles  et 
les  freins  des  chevaux  qu'on  lache  ensuite  dans  les  pr6s.  Les 
hommes  dorment  sur  la  terre  :  celte  nuit-lk  on  ne  fit  pas 
le  guet. 

Morz  est  Rolianz,  Deus  en  at  Fanme  es  ciels. 
Li  empere'dre  en  Rencesvals  parvient  : 
II  nen  i  at  ne  veie  ne  sender, 
2100  Ne  vuide  terre  ne  alne  ne  plein  pie't, 
Que  il  n'i  ait  o  Franceis  o  paiien. 
Charles  escridet :  «  Ou  estes  vos  bels  nies? 
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Ou  'st  l'arcevesques  et  li  cuens  Oliviers 
Ou  est  Gerins  et  ses  compaing  Geriers? 

2405  Ou  est  Oton  et  li  cuens  Berengiers, 
Ive  et  Ivories,  que  j'aveie  tant  chiers 
Qu'est  devenuz  li  Guascoinz  Engeliers, 
Sanson  li  dus  et  Ansei's  li  fiers? 
"    Ou  est  Gerarz  de  Rossillon  li  vielz, 

2410  Li  doze  per  qu'  aveie  ci  laissi6t  ?  » 

De  qo  cui  chalt,  quant  nuls  n'en  respondiet  ? 
«  Deus,  distli  reis,  tant  me  puis  esmaiier  v/ 
Que  jo  ne  fui  a  l'estorn  comencier  !  » 
Tiret  sa  barbe  com  horn  qui  est  iriez. 

2415  Plorent  des  oelz  si  baron  chevalier, 
Encontre  terre  se  pasment  vint  milier, 
Naimes  li  dus  en  at  molt  grant  pitiet. 

II  nen  i  at  chevalier  ne  baron 
Que  de  pitiet  molt  durement  ne  plort ; 

2420  Plorent  lor  filz,  lor  fr^dres,  lor  nevoz, 
Et  lor  amis  et  lor  liges  seignors ;  o 
Encontre  terre  se  pasment  li  plusor. 
Naimes  li  dus  d'i^o  at  fait  que  proz, 
Toz  premerains  Tat  dit  l'emperedor  : 

2425  «  Guardez  avant  de  dous  lieues  de  nos  ! 
Vederr  podez  les  granz  chemins  poldros, 
Qu'  assez  i  at  de  la  gent  paienor. 
Gar  chevalchiez  !  vengiez  ceste  dolor  I  » 
«  E  Deus  !  dist  Gharles,  ja  sont  il  la  si  loim  * 

2430  Consentez  mei  et  dreiture  et  honor  1 
De  France  dolce  m'ont  tolude  la  flor.  » 
Li  reis  comandet  Geboi'n  elOlon, 
Tedbalt  de  Reins  et  le  conte  Milon  : 
«  Guardez  le  champ  et  les  vals  et  les  monz, 

2'»35  Laissiez  les  morz  tot  issi  com  il  sont, 
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Que  n'i  adeist  ne  beste  ne  leon, 

Ne  n'i  adeist  escudiers  ne  garcon  I 

Jo  vos  defent  que  n'i  adeist  nijls  hom, 

Josque  Deus  voeillet  qu'  en  cest  champ  reveignons 
2440  Et  cil  respondent  dolcement  par  amor  : 

«  Dreiz  emper^dre,  chiers  sire,  si  ferons .  » 

Mil  chevaliers  i  reti&ient  des  lor, 
Li  emper6dre  fait  ses  graisles  soner, 

Puis  si  chevalchet  od  sa  grant  ost  li  ber. 
2445  De  eels  d'Espaigne  ontles  escloz  trovez, 

Ttenent  Tenchalz,  tuit  en  sont  comunel. 

Quant  veit  li  reis  le  vespre  decliner, 

Sor  l'herbe  verte  descent  enmi  un  pr£t, 

Colchet  s'a  terre,  si  priet  damne  Deu 
2450  Que  le  soleii  facet  por  lui  ester, 

La  nuit  targier  et  le  jorn  demorer. 

Es  li  un  angele  qui  od  lui  soelt  parler, 

Isnelement  si  li  at  comand£t  : 

«  Charles,  chevalche  I  car  tei  nc  fait  clartet. 
2455  La  flor  de  France  as  perdut,  qo  s6t  Deus  ; 

Vengier  te  poez  de  la  gent  criminel.  » 

Ad  icel  mot  l'emperGdre  est  montez. 
Por  Gharlemaigne  fist  Deus  vertuz  molt  granz ; 

Car  li  soleilz  est  remes  en  estant. 
2460  Paiien  s'en  fuient,  bien  les  enchalcent  Franc, 

El  Val  TenSbres  la  les  vont  ataignant ; 

Vers  Sarragoce  les  enchalcent  ferant, 

A  cols  pleniers  les  en  vont  ocidant, 

Tolent  lor  veies  et  les  chemins  plus  granz. 
2465  L'£ve  de  S6bre  61elor  est  devant  ; 

Molt  est  parfonde,  merveillose  et  corant, 

II  n'i  at  barge  ne  drodmont  ne  chalant. 

Paiien  reclaiment  un  lor  deu  Tervagan, 
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Puis  saillent  enz,  mais  il  n'i  ont  guarant. 

2470  Li  adob6t  en  sont  li  plus  pesant, 

Envers  le  font  ^en  torn^rent  alquant, 
Li  altre  en  vont  encontreval  flotant ; 
Li  mielz  guarit  en  unt  imut  itant, 
Tuit  sont  neitet  par  merveillos  ahan. 

2475  Franceis  escrident :  «  Mar  vedistes  Rollant  !  » 
Quant  Charles  veit  que  tuit  sont  mort  paiien, 
Alquant  oeis  et  li  plusor  neitet, 
Molt  grant  eschiec  en  ont  si  chevalier, 
Li  gentilz  reis  descenduz  est  a  pi&, 

2480  Golchet  s*  a  terre,  sin  at  Deu  gracitet. 
Quand  il  se  drScet,  li  soleilz  est  colchiez. 
Dist  l'emper^dre  :  «  Tens  est  de  l'herbergier, 
En  Rencesvals  est  tart  del  repaidrier. 
Nostre  cheval  sont  las  et  enoitet ; 

2485  Toles  les  s£les,  les  freins  qu'il  ont  es  chies, 
Et  par  cez  prez  les  laissiez  reffceidier.  » 
Respondent  Franc  :  «  Sire,  vosdites  bien.  » 

Li  emperddre  at  prise  sa  herberge  ; 
Franceis  descendent  entre  S£bre  et  Val terre. 

2490  A  lor  chevals  ont  toleites  les  sdles, 

Les  freins  ad  or  lor  m^tent  jus  des  testes, 
Livrentlor  prez,  assez  i  at  fresche  herbe, 
D'altre  conreit  ne  lor  poedent  plus  faire. 
Qui  molt  est  las  il  se  dort  contre  terre. 

2495  Icele  nuit  n'ont  onques  esqh^lguaite. 
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L'empereur  s'est  couche"  tout  arme  dans  un  pr6,  son  6pee 
Joyeuse  1  a  son  c6le.  II  se  lamente  a  la  pensee  de  Roland, 
d'Olivier,  des  douze  pairs,  qui  ont  succombe  a  Roncevaux, 
puis  il  s'endort  de  lassilude.  Tous  les  Francais  dorment  aussi 
dans  les  pres ;  les  chevaux  ne  peuvent  plus  se  tenir  debout, 
et  broutenl  tout  couches.  Dieu  envoie  pres  de  Charlemagne 
Fange  Gabriel,  qui  passe  la  nuit  a  son  chevet  et  lui  donne  deux 
visions  successives  :  Tune  est  un  presage  de  bataille,  Fautre 
montre  par  avance  les  principaux  incidents  du  jugement  de 
Ganelon.  Dans  la  premiere,  une  effroyable  l*emp6te  enflamme 
et  brise  les  armes  et  les  ecus  des  Francais,  et  une  legion  de 
bates  sauvages  se  precipite  sur  eux;  puis  un  grand  lion  sort 
if  une  for£t  et  lutte  corps  a  corps  avec  l'empereur.  Dans  la 
seconde,  Charlemagne  se  voit  a  Aix-la-Chapelle,  ou  il  tient  un 
ours  enchainS,  lorsque  d'autres  ours,  au  nombre  de  trente, 
viennent  rSclamer  leur  parent ;  puis  un  levrier  s'attaque  a  Tun 
d'eux,  au  plus  grand,  et  une  lutte  acharnee  s'engage.  —  On 
se  rappelle  que  Charlemagne  a  deja  eu  un  songe  semblable 
dans  la  nuit  qui  a  prec6d6  Forganisation  de  Farriere-garde 
(voyez  le  resume  VIII). 

Li  emperedre  s'est  colchiez  en  un  preX 
Son  grant  espied  met  a  son  chief  li  ber ; 
Icele  nuit  ne  se  volt  desarmer, 
Si  at  vestut  son  blanc  halberc  safr6t, 
2500  Laciet  son  helme  qui  est  ad  or  gemez, 
Ceinte  Joiose,  onques  ne  fut  sa  per, 
Qui  chascun  jorn  mudet  trente  clartez. 
Assez  savons  de  la  lance  parler, 
Dont  Nostre  Sire  fut  en  la  croiz  nafrez  ; 

1.  A  ce  propos,  le  poete  raconte  que  Fepee  de  Charlemagne  a  et* 
append  Joyeuse  en  signe  de  grande  joie,  a  cause  du  fragment  de  la 
sainte  lance  qui  a  6t6  encbasse  dans  le  pommeau.  C'est  depuis  le 
meme  jour  que  le  cri  de  guerre  des  Frangais  fut :  Monjoiel 
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2503  Charles  en  at  l'amore,  mercit  Deu ! 

En  l'orie  pont  Fat  faite  manovrer. 

Por  ceste  honor  et  por  ceste  bontgt 

Li  nons  Joiose  Tesp^de  fut  donez. 

Baron  franceis  nel  deivent  oblider, 
2510  Enselgne  en  ontde  Monjoie  crider ; 

Por  co  nes  poet  nule  gent  contrester. 
Clgre  est  la  nuit  et  la  lune  luisant. 

Charles  se  gist,  mais  doel  at  de  Rollant, 

Et  d'Olivier  li  peiset  molt  forment, 
2515  Des  doze  pers,  de  la  franceise  gent, 

Qu'en  Rencesvals  at  laissiet  morz  sanglenz. 

Ne  poet  muder  n'en  plort  et  nes  dement, 

Et  priet  Deu  qu'as  anmes  seit  guaranz. 

Las  est  li  reis,  car  la  peine  est  molt  grant ; 
2520  Endormiz  est,  ne  pout  mais  en  avant. 

Par  toz  les  prez  or  se  dorment  li  Franc. 

N'i  at  cheval  qui  puisset  estre  en  estant : 

Qui  herbe  voelt  il  la  prent  en  gisant. 

Molt  at  apris  qui  bien  conoist  ahan. 
2525     Charles  se  dort  comhom  qui  'st  travailliez. 

Saint  Gabriel  li  at  Deus  enveiiet, 

L'emperedor  li  comandet  a  guaitier ; 

Li  angeles  est  tote  nuit  a  son  chief. 

Par  avison  il  li  at  anonciet 
2530  Une  bataille  qui  encontre  lui  iert  : 

Senefiance  Ten  demostrat  molt  grief. 

Charles  guardat  amont  envers  Je  ciel, 

Veitles  toneidres  et  les  venz  et  les  giels, 

Et  les  orez,  les  merveillos  tempiers. 
2535  Et  fous  et  flambe  i  est  apareilliez, 

Isnelement  sor  tote  sa  gent  chtet : 

Ardent  cez  hanstes  de  fraisne  et  de  pomier, 


Digitized  by 


LA  CHANSON  DE  ROLAND. 


Et  cil  escut  josqu'as  bocles  d'or  mier, 

Froissent  cez  hanstes  de  cez  trenchanz  espiez, 
2540  Groissent  halberc  et  cil  helme  d'acier. 

En  grant  dolor  i  veit  ses  chevaliers. 

Ors  et  leupart  les  voelent  puis  mangier ; 

Serpenz  et  guivres.  dragons  et  aversiers, 

Grifons  i  at  plus  de  trente  miliers : 
2545  Nen  i  at  eel  a  Franceis  ne  se  jiet. 

Et  Franceis  crident :  «  Charlemaignes,  aidiez !  » 

Li  reis  en  at  et  dolor  et  pittet, 

Aler  i  voelt,  mais  il  at  destorbier  : 

DeYCrs  un  gualt  uns  granz  leoh  li  vient, 
2550  Molt  par  ert  pesmes  et  orgoillos  et  fiers ; 

Son  cors  medisme  i  assalt  et  requiert. 

PrSnent  s'a  braz  andoi  por  i  luitier ; 

Mais  qo  ne  s6t  quels  abat  ne  quels  chi£t. 

Li  emperedre  ne  s'est  mie  esveilliez. 
2555     Apr6s  ic&e  li  vient  altre  avison  : 

Qu  il  ert  en  France  ad  Ais  ad  un  pedron, 

En  dous  chadeines  si  teneit  un  brQhon;  f  ^  * 

Devers  Ard^ne  vedeit  venir  trente  ors, 

Ghascuns  parolet  altresi  come  horn ; 
2300  Diseient  li :  «  Sire,  rendez  le  nos  1 

11  nen  est  dreiz  que  il  seit  mais  od  vos, 

Nostre  parent  devons  estre  a  socors.  » 

De  son  palais  vint  un  veltres  le  cors, 

Entre  les  altres  assaillit  le  graignor 
2385  Sor  Therbe  verte  oltre  ses  compaignons. 

La  vit  li  reis  si  merveillos  estorn; 

Mais  co  ne  s£t  li  quels  veint  ne  quels  non. 

L  \  angeles  Deu  qo  mostret  al  baron. 

Charles  se  dort  tresqu'al  main  al  cler  jorn.  / 
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XXIV. 

Gependatit  Marsile  arrive  en  fuyant  jusqu'ft,  Saragosse.  If 
descend  de  cheval  sous  un  otivier.  A  peine  i!  a  ki  temps  de 
remettre  a  ses  sergents  son  epe"e,  son  haubert  el  son  heaume, 
et  de  se  coucber  sur  1'herbe  :  la  crueUe  bless  ure  qu'il  a  recue 
(voy.  page  69)  lui  fait  perdre  tout  son  sang,  et  il  s'6vanouit. 
Autour  de  lui  se  presse  unefoule  de  paiens,  sa  femme  Brami- 
monde  pousse  des  cris  de  douleur.  Furieux  contre  leurs 
dieux  (voyez  page  1),  les  paiens  les  insultent,  et  renver- 
sent  et  brisent  leurs  idoles.  Marsile,  ay  ant  repris  ses  sens, 
se  fait  porter  dans  son  palats ;  la  reine  continue  a  se  lam  enter 
et  a  accuser  les  dieux  :  «  L'6mir,  ajoute-t-elle,  serait  un  lache 
s'il  ne  venait  nous  venger.  » 

2570     Li  reis  Marsilies  s'en  fuit  en  Sarragoce. 
Soz  une  olive  est  descendaz  en  l'ambre  *r 
S'espgde  rent  et  son  helme  et  sa  broigne, 
Sor  la  verte  herbe  molt  laidement  se  colchet 
La  destre  main  at  perdude  trestote, 

2575  Del  sane  qu'en  ist  se  pasmet  et  angoisset 
Dedevant  lui  sa  moillier  Bramimonde 
Ploret  et  cridet,  molt  formenfc  se  dologet, 
Ensembl'od  li  plus  detrente  miBe  home, 
Qui  tuit  maldient  Chariot*  et  France  dolee. 

2580  Ad  Apolfin  corenten  une  jrote, 

Tencent  a  lui,  laidement  Y  despersoneni:  1 
«  E 1  malvais  deus  I  por  quei  nos  fais  tel  hontc  f 
Gest  nostre  rei  por  quei  laissas  confondre? 
Qui  molt  te  sert,  malvais  loter  Ten  done*.  » 

2585  Puis  si  li  tolent  son  sceptre  et  sa  corone. 
Par  mains  le  pendent  desor  une  eotombe, 
Entre  lor  piez  a  tenre  le  trestoraent, 
A  granz  bastons  le  batent  et  defroissent, 
Et  Tervagan  tolent  son  escharboncle, 
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2590  Et  Mahomet  enz  en  un  foss£t  botfijit, 

Et  pore  et  chien  le  mordent  et  defolent. 
De  pasmeison  en  est  venuz  Marsilies. 

Fait  sei  porter  en  sa  chambre  voltice, 

Tante  color  i  at  peinte  et  escrite. 
2595  Et  Bramimonde  le  ploret  la  rei'ne, 

Trait  ses  chevels,  si  se  claimet  chaitive. 

A  l'altre  mot,  molt  haltement  s'escridet : 

«  E !  Sarragoce,  com  i6s  hui  desguarnide 

Del  gentil  rei  qui  t'aveit  en  baillie  ! 
2600  Li  nostre  deu  i  ont  fait  felonie, 

Qui  en  bataille  hui  matin  li  faillirent. 

Li  amiralz  i  ferat  codardie, 

S'il  ne  combat  a  c6le  gent  hardide, 

Qui  si  sont  fier  n'ont  cure  de  lor  vides. 
2605  Li  emperSdre  od  la  barbe  floride 

Vasselage  at  et  molt  grant  estoltie  : 

S'il  at  bataille,  il  ne  s'en  fuirat  mie. 

Molt  est  granz  doels  que  nen  est  qui  l'ocidet.  » 

XXV. 

Si  Ton  compare  la  laisse  suivante  a  la  premiere  de  la  chanson, 
on  sera  frappS  de  la  ressemblance  du  ton  et  de  Failure.  Cette 
laisse  paralt  6tre  le  commencement  d'une  chanson  nouvelle,  et 
iln'estpas  impossible,  en  effet,  qu'elle  commencjU  un  poeroe 
distinct  a  Torigine  de  la  chanson  de  Roland,  mais  qui  en  6tait 
la  suite  naturelle. 

Charlemagne  est  rests  sept  ans  en  Espagne.  Des  la  premiere 
annSe  le  roi  Marsile  a  envoy6  une  lettre  a  l'6mir  de  Baby  lone, 
Baligant,  pour  solliciler  son  secours,  a  d6faul  duquel  il  se  ferait 
chr6tien  et  trailerait  avec  Charlemague.  L'Smir  est  trbs  vieux  : 
il  vivait  d6ja  du  temps  de  Virgile  et  d'Homere.  Quand  il  a  re$u 
la  lettre  de  Marsile,  il  aconvoque  les  chevaliers  de  ses  quarante 
royaujnes,  et  a  fait  preparer  sa  flotle  a  Alexandiie.  Mais 
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Babylone  est  loin,  les  preparatifs  ont  6te*  longs  :  il  n'arrivera 
qu'apres  Roncevaux.  C'est  au  mois  de  mai,  au  premier  jour 
d'ete,  qu'il  quitte  le  port  d'Alexandrie. 

Li  empergdre  par  sa  grant  podest6t 
2610  Set  anz#toz  pleins  at  en  Espaigne  esteH; 

Prent  i  chastels  et  alquantes  citez. 

Li  reis  Marsilies  s'en  porchacet  assez  ; 

Al  premier  an  fist  se^bri^s  seeler, 

En  Babiloigne  Baligant  at  nianddt 
2615  (Co  'st  l'amiralz  li  vielz  d'antiquit^t, 

Tot  sorvesguiet  et  Virgilie  et  Homer), 

En  Sarragoce  i'alt  socorre  li  ber. 

Et,  s'il  nel  fait,  il  guerpirat  ses  deus, 

Totes  ses  idles  que  il  soelt  adorer, 
2620  Si  recevrat  sainte  chrestientet, 

A  Charlemaigne  se  voldrat  acorder. 

Et  cil  est  loinz,  si  at  molt  demor^t. 

Mandet  sa  gent  de  quarante  regnez  ; 

Ses  granz  drodmonz  en  at  fait  aprester, 
2625  Eschiez  et  barges  et  galies  et  n£s; 

Soz  Alixandre  at  un  port  joste  mer, 

Tot  son  navilie  i  at  fait  aprester. 

Qo  est  en  mai,  al  premier  jornd'estet, 

Totes  ses  oz  at  empeintes  en  mer. 

XXVI. 

Le  poete  nous  montre  la  flotte  immense  de  l'6mir  Baligant 
naviguant  a  toutes  voiles.  Les  innombrables  lanternes  placets 
au  sommet  des  mats  jettent  la  nuit  une  vive  lueur  sur  la  mer, 
et,  quand  on  arrive  en  vue  des  cfltes,  illuminent  toute  TEspa- 
gne.  La  flotte  remonte  le  cours  de  l'Ebre.  Quand  on  approche 
de  Saragosse,  Baligant  descend  sur  la  riveavec  dix-sept  rois  et 
un  grand  nombre  de  comtes  et  de  dues.  II  s'arr&e  au  milieu 
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<Tun  champ,  sous  unlaurier.  On  jette  suiTherbe  un  tapis  blanc, 
on  installe  surle  tapis  un  siege  d'ivoire ;  l'emiryprend  place,  lous 
les  autres  restent  debout.  Baligant,  frappant  son  genou  de  son 
gant  droit,  declare  k  ses  barons  qu'il  veut  poursuivre  Charlema- 
gne jusqu'k  Aix-la-Chapelle,  et  le  tuer  ou  lui  faire  crier  merci. 
Puis  il  appelle  deux  de  ses  chevaliers,  Clarifan  et  Clarien,  et  leur 
remet  le  b&ton  et  le  gant(voyez  le  r6sum6III),  en  les  chargeanl. 
d'allerfc.  Saragossepour  annoncer  son  arrivee  k  Marsile  et  1'invi, 
ter  k  venir  lui  rendre  hommage.  Les  messagers  arrivent  dans 
la  ville ;  partout  ils  entendent  des  cris  et  des  lamentations.  lis 
descendant  de  cheval,  et  montent  les  degr6s  du  palais  en  se 
tenant  par  le  manteau.  Apres  avoir  impose"  silence  aux  plaintes 
de  la  reine  Bramimonde,  ils  s'acquittent  de  leur  message.  Mar- 
sile leur  repond  qu'il  est  mourant,  que  son  fils  a  6tek  tu6,  et 
qu'il  remet  sa  terre  d'Espagne  entre  les  mains  de  Baligant, 
pour  qu'il  la  de7ende  contre  Charlemagne.  Puis  il  leur  donne 
les  clefs  de  Saragosse. 

2630     Granz  sontles  oz  decile  gent  averse, 

Siglent  a  fort  et  nagent  et  governent. 

En  som  cez  maz  et  en  cez  haltes  vernes  . 

Assez  i  at  charboncles  et  lanternes ; 

La  sus  amont  parjietent  tel  luiserne 
2635  Que  par  la  nuit  la  mer  en  est  plus  bele, 

Et,  com  il  vi^nent  en  Espaigne  la  terre, 

Toz  li  pais  en  reluist  et  esclairet. 

Josqu'a  Marsilie  en  parvont  les  noveles. 
Gent  paienor.ne  voelent  cesser  onques, 
2640  Issent  de  mer,  vi^nent  as  eves  dolces ; 

Laissent  Marbrise  et  si  laissent  Marbrose, 

Par  Sebre  amont  tot  lor  navilie  tornent. 

Assez  i  at  lanternes  et  charboncles, 

Tote  la  nuit  molt  grand  clartet  lor  donent. 
2645  Ad  icel  jorn  vi6nent  a  Sarragoce. 

Glers  estlijorz  et  li  soleilz  luisanz. 

Li  amiralz  est  eissuz  del  chalant; 
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Espaneliz  fors  le  vait  adfistrant, 
Dis  et  set  rei  apr6s  le  vont  sivant, 

2650  Gontes  et  dus  i  at  bien  ne  sai  quanz. 
Soz  un  lorier,  qui  est  enmi  un  champ, 
Sor  l'herbe  verte  jtetent  un  paille  Wane. 
Un  faldestoel  i  ont  mis  d'olifant : 
Desor  s'asstet  li  paiiens  Baliganz, 

2655  Trestuit  li  altre  sont  rem6s  en  estant. 
Li  sire  d'els  premiers  parlat  avant : 
«  Ore  m'oiiez,  franc  chevalier  vaillant !  v 
Charles  li  reis,  TemperGdre  des  Frans, 
Ne  deit  mangier,  se  jo  ne  li  comant. 

2660  Par  tote  Espaigne  m'at  fait  guerre  molt  grant; 
En  France  dolce  le  voeil  aler  querant. 
Ne  finerai,  en  trestot  mon  vivant, 
Josqu'il  seit  morz  o  tot  vis  recrgdanz.  » 
Sor  son  genoil  en  fiert  son  destre  guant. 

2665     Puis  qu'il  l'at  dit,  molt  s'en  est  afichiez 
Que  ne  lairrat,  por  tot  Tor  desoz  ciel, 
Qu'il  n'alt  ad  Ais,  ou  Charles  soelt  plaidier. 
Si  home  l'odent,  si  li  ont  conseilli^t. 
Puis  apelat  dous  de  ses  chevaliers, 

2670  L'un  Clarifan  et  l'altre  Clariien  : 
«  Vos  estes  fii  al  rei  Maltraiien, 
Qui  soleit  faire  messages  volentiers. 
Jo  vos  comant  qu'en  Sarragoce  algiez  ; 
Marsilion  de  meie  part  nonciez 

2675  Contre  Franceis  li  sui  venuz  aidier : 

Se  jc(truis  ou)  molt  grant  bataille  i  iert. 
Si  Ten  donez  cest  guant  ad  or  pleiiet, 
El  destre  poing  si  li  faites  chalcier, 
Si  li  portez  cest  ba^toneel  d'or  mier  : 

2630  Et*a*mei  vtegnet  reconoistre  son  fieu. 
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En  France  irai  por  GharJe  guerreiier ; 

S'en  ma  mercit  ne  se  calzt  a  mes  piez 

Et  ne  guerpissetla  lei  de  chrestiiens, 

Jo  li  toldrai  la  corone  del  chief.  » 
2685  Paiien  respondent :  «  Sire,  molt  dites  bien.  » 
Dist  Baliganz  :  «  Car  chevalchiez,  baron, 

L'uns  port  le  guant,  li  altre  le  baston !  » 

Et  cil  respondent :  «  Ghiers  sire,  si  ferons.  » 

Tant  chevalchterent  qu'  en  Sarragoce  sont. 
2690  Passentdis  portes,  traversent  quatre  ponz, 

Totes  les  rues  ou  li  borgeis  estont. 

Com  il  apruisment  en  la  citdt  amont, 

Vers  le  palais  odirent  grant  fremor : 

Assez  i  at  de  la  gent  paienor, 
2695  Plorent  et  cridenty  demeinent  grant  dolor, 

Plaignent  lor  deus  Tervagan  et  Mahom 

Et  Apollin,  dont  il  mie  nen  ont. 

Ditl'unsa  l'altre:  «  Ghaitif!  que  devendrons? 

Desor  nos  est  male  confusion, 
2700  Perdut  avons  le  rei  Marsiliion  ! 

Hier  li  trenchat  Rollanz  le  destre  poing. 

Nos  n' avons  mie  de  Jorfaleu  le  Blont ! 

Trestote  Espaigne  iert  hui  en  lor  bandon.  » 

Li  doi  message  descendent  al  pedron. 
2705     Lor  chevals  laissent  dedesoz  une  olive : 

Doi  Sarrazin  par  les  resnes  les  pristrent. 

Et  li  message  par  les  mantels  se  tindrent, 

Puis  sont  montet  sus  el  palais  haltisme. 

Com  il  entrgrent  en  la  chambre  voltice, 
2710  Par  b61e  amor  malvais  salut  i  firent : 

<?  Cil  Mahomet  qui  nos  at  en  baillie, 

Et  Tervagan,  Apollin  nostre  sire, 

Sal  vent  le  rei  et  guardent  la  reine !  » 
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Dist  Bramimonde  :  «  Or  oi  molt  grant  foliel 
2715  Cist  nostre  deu  sont  en  recredantise  : 

En  Rencesvals  malvaises  vertuz  firent, 

Noz  chevaliers  i  ont  laissiet  ocidre. 

Cest  mien  seignor  en  bataille  faillirent : 

Le  destre  poing  at  perdut,  n'en  at  mie. 
2720  Si  li  trenchat  li  cuens  Rollanz  li  riches. 

Charles  avrat  tote  Espaigne  en  baillie. 

Que  deviendrai,  dolorose,  chaitive? 

Lassel  que  n'ai  un  home  qui  m'ocidetl  » 
Dist  Glariiens  :  «  Dame,  ne  parlez  tant! 
2725  Message  somes  al  paiien  Baligant. 

Marsilion,  go  dit,  ser$t  guaranz  : 

Si  Ten  enveiet  son  baston  et  son  guant. 

En  S6bre  avons  quatre  milie  chalanz, 

Eschiez  et  barges  et  galies  coranz ; 
2730  Drodmonz  i  at  ne  vos  sai  dire  quanz. 

Li  amiral  est  riches  et  poissanz  : 

En  France  irat  Gharlemaigne  querant, 

Rendre  le  cuidet  o  mort  o  recredant.  » 

Dist  Bramimonde  :  «  Mar  en  irat  itant  I 
2735  Plus  pr6s  d'ici  podrez  trover  les  Frans ; 

En  ceste  terre  at  est£t  ja  set  anz. 

Li  emper^dre  est  ber  et  combatanz, 

Mielz  voelt  morir  que  ja  fuiet  de  champ. 

Soz  ciel  n'at  rei  qu'il  prist  ad  un  enfant : 
2740  Charles  ne  crienthome  qui  seit  vivanz.  » 
«  Laissiez  ester,  »  dit  Marsilies  li«reis. 

Dist  as  messages  :  «  Seignor,  parlez  a  mei. 

Ja  vedez  vos  que  a  mort  sui  destreiz. 

Jo  si  nen  ai  fil  ne  filie  ne  heir ; 
2745  Un  en  aveie,  cil  fut  ocis  hier  seir. 

Mon  seignor  dites  qu'il  me  viegnet  vedeir. 
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Li  amiralz  at  en  Espaigne  dreit, 

QuifejQf claim,  se  il  la  voelt  aveir  : 

Puis  la  defendet  encontre  les  Franceis. 
2750  Vers  Charlemaigne  li  donrai  bon  conseil, 

Conquis  l'avrat  d'hui  cest  jorn  en  un  meis. 

De  Sarragoce  les  cl6s  li  portereiz. 

Puis  co  li  dites  :  n'en  irat,  s'il  me  creit.  » 

Et  cil  respondent :  «  Sire,  vos  dites  veir.  » 
2755     Co  dist  Marsilies  :  «  Charles  li  emper^dre 

Mort  m'at  mes  homes,  ma  terre  deguastede, 

Et  mes  citez  fraites  et  violedes. 

Desor  le  S£bre  at  sa  gent  adungde  : 

Jo  ai  cont^t  n'at  mais  que  setlieu^des. 
2760  L'amirail  dites  que  s'ost  seit  amen^de ; 

Par  vos  li  mant  bataille  i  seit  jostede.  » 

De  Sarragoce  les  cl£s  lor  at  livre'des. 

Li  messagier  andoi  si  l'encliiigrent, 

Pr^nent  congtet,  a  eel  mot  s'en  torne'rent. 

XXVII. 

Les  deux  messagers  remeltent  &  Baligantles  clefs  de  Sara- 
gosse  et  lui  racontent  ce  qu'ils  ont  appris.  L'£mir  donne  aussit6t 
J'ordre  k  toutes  ses  troupes  de  sortir  des  bateaux  et  de  monter 
a  cheval.  Puis,  laissant  le  commandemenl  h  un  de  ses  barons, 
il  se  dirige  h  toutes  brides  vers  Saragosse  avec  une  escorte  de 
quatre  dues.  Quand  il  pSnetre  dans  la  chambre  de  Marsile,  ce- 
lui-ci  se  fait  redresser  par  deux  Sarrasins,  et  prSsente  son  gant 
h  I'Smir  comme  symbole  du  fief  d'Espagne  qu'il  lui  remet.  Ba- 
li gant  prend  le  gant  et  fond  en  larmes.  Mais  ii  ne  peut  s'attar- 
der.  II  remonte  k  cheval,  retourne  en  toute  Mte  vers  son  arm6e, 
et  se  lance  avec  elle  a  la  poursuite  des  Francais. 

2765     Li  doi  message  es  chevals  sont  montet. 
Isnelement  issent  de  la  citet, 
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A  l'amirail  en  vont  tot  esfrectet, 

De  Sarragoce  li  presentent  les  c\6s ; 

Dist  Baliganz  :  «  Que  avez  vos  trov^t  ? 
2770  Ou  est  Marsilies  que  j'  aveie  mandet  ?  » 

Dist  Glariiens  :  «  II  est  a  mort  nafrez. 

Li  emper^dre  fut  hier  as  porz  passer, 

Si  s'en  voleit  en  dolce  Prance  aler; 

Par  grant  honor  se  fist  redreguarder : 
2775  Li  cuens  Rollanz  ses  nies  i  fut  remes, 

Et  Oliviers  et  tuit  li  doze  per, 

De  eels  de  France  vint  milie  d'adobez. 

Li  reis  Marsilies  s'i  combatit  li  ber. 

II  et  Rollanz  el  champ  furent  jostet, 
2780  De  Durendal  li  donat  un  colp  tel 

Le  destre  poing  li  at  del  cors  sevr£t ; 

Son  111  at  mort  qu'il  tant  soleit  amer, 

Et  les  barons  qu'il  i  out  amen6t. 
.   Fuiant  s'en  vint,  qu'il  n'i  pout  mais  ester : 
2785  Li  emper^dre  Tat  enchalciet  assez. 

Li  reis  vos  mandet  que  vos  le  socorez, 

Quite  vos  claimet  d'Espaigne  le  regnct.  » 

Et  Baliganz  comencet  a  penser, 

Si  grant  doel  at  por  poi  qu'il  n'est  desvez. 
2790     «  Sire  amiralz,  ^o  li  dist  Glariiens, 

En  Rencesvals  une  bataille  out  hier. 

Morz  est  Rollanz  et  li  cuens  Olivrers, 

Li  doze  per,  que  Charles  out  tant  chiers  : 

Dp  lor  Franceis  i  at  morz  vint  miliers. 
2795  Li  reis  Marsilies  le  poing  destre  i  perdtet, 

Et  l'emperSdre  assez  l'at  enchalciet. 

En  ceste  terre  n'est  remes  chevaliers 

Ne  seit  ocis  o  en  S&bre  neiiez. 

Desor  la  rive  sont  Franceis  herbergtet. 
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2800  En  cest  pais  nos  sont  tant  aprochi£t : 
Se  vos  volez,  li  repaidres  iert  grtes.  » 
Et  Baliganz  le  reguart  en  at  fier , 
En  son  corage  en  est  joios  et  liez. 
Del'  faldestoel  se  redr^cet  en  piez, 

2805  Puis  si  escridet :  «  Baron,  ne  vos  targiez, 
Eissez  des  n£s,  montez,  si  chevalchiez! 
S'or  ne  s'en  fuit  Charlemaigne  li  vielz, 
Li  reis  Marsilies  encui  serat  vengiez  : 
Por  son  poing  destre  Ten  Uverrai  le  chief.  » 

2810     Paien  d'Arabe  des  n£s  se  sont  eissut, 
Puis  sont  montet  es  chevals  et  es  muls, 
Si  chevalchierent,  que  fereient  il  plus  ? 
Li  amiralz,  qui  trestoz  les  esmut, 
Sin  apelat  Gemalfin,  un  soen  drut : 

2815  «  Jo  te  comant,  totes  mes  oz  conduis !  » 
Puis  est  montez  en  un  soen  destrier  brun, 
Ensembl'od  lui  en  meinet  quatre  dus. 
Tant  chevalchat  qu'en  Sarragoce  fut. 
Ad  un  pedronde  marbre  est  descenduz, 

2820  Et  quatre  conte  l'estreu  li  ont  tenut. 
Par  les  degrez  el  palais  montet  sus, 
Et  Bramimonde  vient  corant  contre  lui ; 
Si  li  at  dit :  «  Dolente !  si  mar  fui  1 
Ad  itel  honte  mon  seignor  ai  perdut !  » 

2825  Ghtet  li  as  piez :  l'amiralz  la  re<sut. 

Sus  en  la  chambre  a  doel  en  sont  venut. 

Li  reis  Marsilies,  com  il  veit  Baligant, 
Done  apelat  dous  Sarrazins  espafts : 
«  Prenez  m'as  braz,  sim  dreciez  en  sedant.  » 

2830  Al  poing  senestre  at  pris  un  de  ses  guanz ; 
Co  dist  Marsilies :  «  Sire  reis  amiralz, 
Ma  terre  tote  ici  quite  vos  rent, 
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Et  Sarra  goce  et  l'honor  qu'i  $pent . 

Mei  ai  perdut  et  trestote  ma  gent.  » 
2835  Et  cilrespont:  «  Tant  sui  jo  plus  dolenz, 

Ne  puis  a  vos  tenir  lone  parlement ; 

Jo  sai  assez  que  Charles  ne  m'atent. 

Et  neporquant  de  vos  receif  le  guant.  » 

Al  doel  qu'il  at  s'en est  tornez  plorant. 
2840  Par  les  degrez  jus  del  palais  descent, 

Montet  el  cheval,  vient  a  sa  gent  poignant. 

Tant  chevalchat  qu'il  est  premiers  devant ; 

D'hores  ad  altres  si  se  vait  escridant : 

«  Venez,  paiien,  car  ja  s'en  fuient  Franc !  » 

N\s^  XXVlll. 

Nous  avons laissS Charlemagne  endormi,  aprfcs  savictoire.  Au 
petit  jour,  il  se  reveille,  quitte  ses  armes,  qu'il  a  gard^es  toute 
Ja  nuit,  monte  a  cheval,  et  se  dirige  avec  ses  chevaliers  vers 
Roncevaux.  Arrive^  sur  le  champ  de  bataille,  il  rappelle  aux 
Francais  que  Roland  s'est  vant6  un  jour  dans  une  f6te,  que,  s'il 
mourait  en  pays  stranger,  on  trouverait  son  corps  en  avant  de 
ceux  de  tous  ses  compagnons.  L'empereur  laissealors  ses  che- 
valiers en  arriere,  gravit  une  colline,  el,  a  c6t6  des  rochers  fen- 
dus  par  Durendal,  a  l'ombre  des  deux  arbres,  il  aper^oit  le 
corps  de  son  neveu.  II  descend  de  cheval,  court  vers  lui,  le  sai- 
sit  dans  ses  bras,  et  tombe  6vanoui.  On  s'empresse  de  le  relever. 
Quand  il  a  repris  ses  sens,  il  exhale  longuement  sa  douleur,  et 
s'arrache  la  barbe  et  les  cheveux  sous  les  yeux  de  i'armSe  6plo- 
r£e.  Puis,  a  une  sonnerie  de  cor,  sur  Tordre  de  l'empereur,  les 
Francais  descendent  de  cheval  et  r£unissent  les  cadavres  pour 
les  enlerrer  solennellement :  les  prStres  donnent  l'absoute.  On 
n'emporla  que  les  d6pouilles  de  Roland,  d'Olivier  et  de  l'arche- 
vSque  Turpin,  qui  furent  placets  sur  trois  chars  converts  d'6- 
toffes  de  soie  :  les  trois  cceurs  6taient  dans  des  cercueils  de 
marbreblanc,  etles  corps,  embaum6s>  dans  des  peaux  de  cerf. 

2845     Al  mating,  quant  primes  apert  l'albe, 
Esveilliez  est  li  emperedre  Charles. 
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Sainz  Gabriel,  qui  de  part  Deu  le  guardet, 
Li6vet  sa  main,  sor  lui  fait  son  seignacle. 
Li  reis  se  drecet,  si  at  rendut  ses  armes,  ( 

2850  Si  se  desarment  par  tote  Tost  li  altre. 

Puis  sont  montet,  par  grant  vertut  chevalchent 
Cez  veies  longes  et  cez  chemins  molt  larges ; 
Si  vont  vedeir  le  merveillos  damage 
En  Rencesvals  la  ou  fut  la  bataille. 

2855     En  Rencesvals  en  est  Charles  entrez ; 
Des  morz  qu  il  troevet  comencet  a  plorer. 
Dist  a  Franceis  :  «  Seignor,  lepas  tenez. 
Gar  mei  medisme  estoet  avant  aler, 
Por  mon  nevot  que  voldreie  trover. 

2860  Ad  Ais  esteie  ad  une  feste  anvel, 

Si  se  vanterent  mi  vaillant  bacheler 

De  granz  batailles,  de  forz  estorz  ckampels; 

D'une  raison  odi  Rollant  parler  : 

Ja  ne  morreit  en  estrange  regnet  \ 

2865  Ne  trespassast  ses  homes  et  ses  pers/ 
Vers  lor  pais  avreit  son  chief  torn^t, 
Conqueramment  si  finereit  li  ber.  » 
Plus  qu'hom  ne  poet  un  bastoncel  jeter, 
Devantrles  altres  est  en  un  pui  montez. 

2870     Quant  l'emper^dre  vait  querre  son  nevot, 
De  tantes  herbes  el  pr6t  trovat  les  flors, 
Qui  sont  vermeilles  del  sane  de  noz  barons, 
PiticH  en  at,  ne  poet  muder  n'en  plort. 
Desoz  dous  arbres  parvenuz  est  amont, 

2875  Les  cols  Rollant  conut  en  treis  pedrons. 
Sor  l'herbe  verte  veit  gesir  son  nevot ; 
Nen  est  merveille  se  Charles  at  iror. 
Descent  a  ptet,  alez  i  est  plein  cors, 
Si  prent  le  conte  entre  ses  mains  ansdous, 


Digitized  by 


108 


LA  CHANSON  DE  ROLAND. 


2880  Sor  lui  se  pasmet,  tant  par  est  angoissosi 
Li  emper^dre  de  p&smeison  revint.  ^ 
Naimes  li  dus  et  li  cuens  Acelinfe, 
Jofreiz  d'Anjou  et  ses  fr&ire  Tiedris 
Pr£nentle  rei,  sit  decent  soz  un  pin*  _ 

2885  Guardet  a  terre,  veit  son  nevot  gesi*. 
Tant  dolcement  a  register  le  prist : 
«  Amis  Rollanz,  de  tei  ait  Deus  mercit !  / 
Onques  nuls  horn  tel  chevalier  ne  vit,  ^ 
Por  granz  batailles  joster  et  dejgnir.  — 

2890  La  meie  honor  est  torn^de  en  deelin  1  » 
Charles  se  pasmet,  ne  s'en  pout  astenir.  — 

Charles  li  reis  revint  de  pasmeison.  ^ 
Par  mains  le  ttenent  quatre  de  ses  barons, 
Guardet  a  terre,  veit  gesir  soa  nevot : 

2895  Gors  at  gaillart,  perdude  at  sa  color,  - 
Tornez  ses  oelz,  molt  li  sonttenebros. 
Charles  le  plaint  par  fgit  et  par  amor  : 
«  Amis  Rollanz,  Deus  metet  t'anme  en  flors,  - 
En  paredis,  entre  les  glorios  ! 

2900  Com  en  Espaigne  mar  venistes,  seignor  I 
Jamais  n'iert  jorz  de  tei  n'aie  dolor. 
Com  dechadrat  ma  force  et  ma  baldorl 
Nen  avraija  qui  sostiegnet  m'honor; 
Soz  ciel  ne  cuit  aveir  ami  un  sol. 

2905  Se  j'  aiparenz,  nen  i  atnul  siprot.  » 

Trait  ses  crignels  pleines  ses  mains  ansdous. 
Cent  milie  Franc  en  ont  si  grant  dolor 
Nen  i  at  eel  qui  durement  ne  plort. 
«  Amis  Rollanz,  jo  m'en  irai  en  France. 

2910  Com  jo  serai  a  Lftfluh  en  ma  chambre, 

De  plusors  r6gnes  vendront  li  home  estrange, 
Demanderont  ou  est  li  cuens  chataignes; 
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Jo  lor  dirai  qu'il  est  morz  en  Espaigne. 
A  grant  dolor  tendrai  puis  mon  reialme, 

2915  Jamais  n'iert  jorz  quene  plorne  n'en  plaigne.  » 
«  Amis  Rollanz,  prozhoem,  jovente  bale, 
Com  jo  serai  ad  Ais  en  ma  chappie, 
Vendront  li  home,  demanderont  novSles ; 
Jos^lor  dirai  merveilloses  et  pesmes  : 

2920  Morz  est  mes  ni£s,  qui  tant  me  fist  conquerre  I 
Encontre  mei  reveleront  li  Saisne, 
Et  Hongre  et  Bogre  et  tante  gent  averse, 
Romain,  Poillain  et  tuit  cil  de  Palerne, 
Et  cil  d'Afrique  et  cil  de  Galiferne. 

2925  Puis  encreistront  mes  peines  et  sofraites. 
Qui  guiderat  mes  oz  a  tel  podeste, 
Quant  cil  est  morz  qui  toz  jorz  nos  chad&et? 
E !  France  dolce,  com  remains  hui  deserte 
Si  grant  doel  ai  que  jo  ne  voldreie  estre,  » 

2930  Sa  barbe  blanche  comencet  a  detraire, 
Ad  ambe6  mains  les  chevels  de  sa  teste. 
Cent  milie  Franc  s'en  pasment  contre  terre. 

«  Amis  Rollanz,  a  tei  Deus  le'mercidet ! 
L'anme  de  tei  en  paredis  seit  mise ! 

2935  Qui  tei  at  mort,  France  dolce  at  honide. 
Si  grant  doel  ai  que  ne  voldreie  vivre, 
De  ma  maisntede  qui  por  mei  est  ocise. 
Co  me  doinst  Deus,  li  filz  sainte  Marie, 
Ainz  que  jo  vidgne  as  maistres  porz  de  Sizre, 

2940  L'anme  del  cors  me  seit  hui  departide! 
Entre  les  lor  fust  alojjde  et  mise, 
Et  ma  charn  fusl  dejez  els  enfodide !  » 
Ploretdes  oelz,  sa  blanche  barbe  tiret, 
Et  dist  dus  Naimes  :  «  Or  at  Charles  grant  ire.  » 

2945     «  Sire  emperSdre,  qo  dist  Jofreiz  d'Anjou, 
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Ceste dolor  ne  demenez  tant  fort; 

Par  tot  le  champ  faites  querre  les  noz, 

Que  cil  d'Espaigne  en  la  bataille  ont  morz : 

En  un  charnier  comandez  qu'hom  les  port.  » 
2950  Co  distlireis  :  «  Sonez  en  vostre  corn.  » 
Jofreiz  d'Anjou  at  son  graisle  sonet. 

Franceis  descendent,  Charles  l'at  comand£t ; 

Toz  lor  amis  qu'il  i  ont  morz  trovet 

Ad  un  charnier  sempres  les  ont  portet. 
2955  Assez  i  at  evesques  et  abez, 

Moignes,  chanoignes,  proveidres  coronez  : 

Sis  ont  asols  et  seigniez  de  part  Deu. 

Mirre  et  tirnjygne  i  firent  alumer, 

Gaillardement  toz  les  ont  encensez  : 
2960  A  grant  honor  puis  les  ont  enterrez  : 

Sis  ont  laissiez,  qu'en  fereient  il 
Li  emper^dre  fait  Rollant  c^atedir, 

Et  Olivier,  Tarcevesque  Turpin. 

Dedevant  sei  les  at  fait  toz  ovrir, 
2965  Et  toz  les  coers  en  p&Ule  recoillir,: 

En  blans  s^r^ous  de  marbre  sont  enz  mis. 

Etpuis  les  cors  des  barons  si  ont  pris, 

En  cuirs  de  cerf  les  treis  seignors  ont  mis, 

Biensont  lav6t  de  piinent  et  de  vin. 
2970  Li  reis  comandet  Tedbalt  et  Geboi'n, 

Milon  le  conte  et  Oton  le  marchis  : 

«  En  treis  charr&es  les  guidez  al  chemin ! » 

Bien  sont  covert  d'un  paille  galazin. 

XXIX. 

L'arm^efran^aiseallaitse  mettre  enmarehe,quaudsurgit  de- 
vant  elk  Tavant-garde  de  Baligant,  pr6c6d6e  de  deux  messagers 
qui  portent  le  d$fl  de  l'&nir.  Alors  Charlemagne  regarde  fifcre- 
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ment  ses  troupes,  et,  de  sa  voix  graade  et  haute,  il  s'Scrie  : 
«  Barons  fran^ais,  a  cheval  et  aux  armes !  »  AussitcM,  les  Fran- 
cais  descendent  de  leurs  chevaux  de  voyage,  reverent  leurs 
armures  et  montent  sur  leurs  destriers.  Le  due  Naimes  et  Jos- 
serand  de  Provence  sont  charges  d'organiser  la  bataille.  lis 
forment  dix  6chelles  ou  corps  d'arm^e.  Dans  la  premiere  s'a- 
vancent  Rabel  et  Guinemau,  qui  doivent  rem  placer  Olivier  et 
Roland,  et  qui  recoivent  de  Charlemagne  l'£p£e  et  l'olifant.  La 
seconde  est  sous  les  ordres  de  Gebouin  et  de  Laurent,  la  Iroi- 
si&me  est  composed  de  Bavarois,  commandos  par  Ogier  le  Da- 
nois.  La  quatrieme  comprend  les  Allemands,  la  cinquieme  les 
Normands,  la  sixieme  les  Bretons,  la  septieme  les  Poitevins  et 
les  Auvergnats,  la  huitieme  les  Flamands  et  les  Frisons,  la  neu- 
vieme  les  Lorrains  et  les  Bourguignons.  Enfin  la  dixieme,  qui 
est  la  plus  nombreuse,  est  composed  de  cent  mille  barons  de 
France,  sous  les  ordres  directs  de  Charlemagne ;  Geoffroi  d'An- 
jou  y  porte  1'oriflamme  *.  L'empereur  se  prosterne  contre  terre, 
et,  tournant  son  visage  vers  l'orient,  invoque  le  secours  de 
Dieu.  Puis  ii  remonte  a  cheval.  Les  clairons  retentissent  de  tous' 
c6t6s,  mais  le  son  de  l'olifant  domine  tous  les  autres :  les  Fran- 
cois qui  Tentendent  pleurent  au  souvenir  de  Roland. 

Venir  s'en  volt  li  emper£dre  Charles, 
2975  Quant  de  paiiens  li  sqrdent  les  enguardes  • 

De  eels  devant  i  vindrent  doi  message, 

De  Tamirail  i  noncent  la  bataille  : 

«  Reis  orgoillos,  nen  est  fin  que  t'en  alges. 

Veiz  Baligant  qui  apr&s  tei  chevalchet  ; 
2980  Granz  sont  les  oz  qu'il  ameinet  d'Arabe. 

Encui  vedrons  se  tu  as  vasselage  I  » 

Charles  li  reis  en  at  prise  sa  barbe, 

Si  li  remembret  del  doel  et  del  damage. 

1.  L'oriflamme  est  la  banniere  que  les  rois  de  France  prenaient 
avant  de  partir  en  guerre.  Le  poete  nous  dit  ici  qu'elle  avait  appartenu 
a  saint  Pierre,  et  s'6tait  d'abord  appelee  Romaine.  Elle  recut  alors  le 
nom  de  Monjoie,  emprunte  au  cri  de  guerre  des  Francais,  qui  lui- 
meme  se  rattache  au  nom  de  l'6p6e  de  Charlemagne  (voyez  page  93, 
en  note). 
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Molt  fierement  tote  sa  gent  reguardet, 

2985  Puis  si  s'escridet  a  sa  voiz  grant  et  halte  : 
«  Baron franceis,  as  chevals  et  as  amies!  » 

Li  emperedre  toz  premerains  s'adobet. 
Isnelement  at  vestude  sabroigne, 
Lactet  son  helme,  et  at  ceinle  Joiose, 

2990  Qui  por  soleil  sa  clartet  nen  asconset, 
Pent  a  son  col  un  escut  de  Gironde, 
Tient  son  esptet  qui  fut  faiz  a  Blandone. 
En  Tencendor  son  bon  cheval  puis  montet : 
II  le  conquist  es  guez  desoz  Marsone, 

2995  Sin  jetat  mort  Malpalin  de  Narbone. 

Laschet  la  resne,  molt  soyent  l'esperonet, 
Fait  son  eslais  veiant  tels  cent  milie  homes. 
Reclaimet  Deu  et  l'apostle  de  Rome. 
Par  tot  le  champ  cil  de  France  descendent. 

3000  Plus  de  Cent  milie  s'en  adobent  ensemble : 
Guarnemenz  ont  qui  bien  lor  atalentent, 
Chevals  coranz  et  les  armes  molt  gentes. 
Puis  sont  montet,  i  Qnt  grant  esci'ence. 
S'il  troevent  ou,  bataille  cuident  rendre. 

3005  Cil  gonfanon  sor  les  helmes  lor  pendent; 
Quant  Charles  veit  si  beles  contenances, 
Sin  apelat  Jozeran  de  Provence, 
Namon  le  due,  Antelme  de  Maience  : 
«  En  tels  vassals  deit  horn  aveir  fidance ; 

3010  Assez  est  fols  qui  entr'els  se  dementet. 
Se  Arabit  de  venir  nes  repentent, 
La  mort  Rollant  lor  cuit  chierement  vendre.  » 
Respont  dus  Naimes  :  «  El  Deus  le  nos  consentet 
Charles  applet  Rabel  et  Guineman , 

3015  Co  dist  li  reis  :  «  Seignor,  jo  vos  comant, 
Seiiez  es  lieus  Olivier  et  Rollant, 
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L'uns  port  l'espede  et  Taltre  l'olifant. 
Si  chevalchiez  el  premier  chief  devant, 
Ensembl'od  vos  quinze  milie  de  Frans, 

3020  De  bachelers,  de  noz  meillors  vaillanz. 
Apr6s  icels  en  avrat  aitretant, 
Sis  guiderat  Geboins  et  Lorenz.  » 
Naimes  li  dus  et  li  cuens  Jozerans 
Icez  eschteles  bien  les  vont  ajostant. 

3025  S'il  troevent  ou,  bataille  i  iert  molt  grant. 

De  Franceis  sont  les  premieres  eschteles. 
Apr6s  les  dous  establissent  la  tierce  : 
En  c61e  sont  li  vassal  de  Baivtere, 
A  vint  miliers  les  chevaliers  preisterent. 

3030  Ja  devers  els  bataille  n'iert  laisstede; 

Soz  ciel  n'at  gent  que  Charles  ait  plus  chtere, 
Fors  eels  de  France  qui  les  r&gnes  conquterent 
Li  cuens  Ogiers  li  Daneis,  li  poigntedre, 
Les  guiderat,  car  la  compaigne  estTOere. 

3035     Les  treis  eschteles  at  Temperedre  Charles. 
Naimes  li  dus  puis  establist  la  quarte 
De  tels  barons  qu'assez  ont  vasselage  : 
Aleman  sont,  et  si  sont  de  la  Marche, 
Vint  milie  sont,  co  dient  tuit  li  altre. 

3040  Bien  sopt  guarnit  et  de  chevals  et  d'armes, 
Ja  por  morir  ne  guerpiront  bataille  : 
Sis  guiderat  Hermans  li  dus  de  Trace. 
Ainz  i  morrat  que  codardie  i  facet. 
Naimes  li  dus  et  li  cuens  Jozerans 

3045  La  quinte  eschtele  ont  faite  de  Normans  : 
Vint  milie  sont,  co  dient  tuit  li  Franc. 
Armes  ont  beles  et  bons  chevals  coranz. 
Ja  por  morir  cil  n'terent  recredant, 
Soz  ciel  n'at  gent  qui  plus  puissent  en  champ : 
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3050  Richarz  li  vielz  les  guiderat  el  champ. 
II  i  ferrat  de  son  espiet  trenchant. 

La  siste  eschi&e  ont  faite  de  Bretons  : 
Quarante  milie  chevaliers  od  els  ont. 
Icil  chevalchent  en  guise  de  barons, 

3055  Dreites  lor  hanstes,  fermez  lor  gonfanons  : 
Le  seignor  d'els  applet  horn  Odon. 
Icil  comandet  le  conte  Nevelon, 
Tedbalt  de  Reins  et  le  marchis  Oton  : 
«  Guidez  ma  gent,  jo  vos  en  faz  le  don.  » 

3060     Li  emperedre  at  sis  eschieles  faites. 
Naimes  li  dus  puis  establist  la  sedme 
De  Peitevins  et  des  barons  d'Alverne  : 
Quarante  milie  chevalier  poedent  estre. 
Ghevals  ont  bons  et  les  armes  molt  beles. 

3065  Cil  sont  par  sis  en  un  val  soz  un  tertre, 
Sis  benedist  Charles  de  sa  main  destre. 
^  Cels  guiderat  Jozerans  et  Godselmes. 

Et  l'huidme  eschiele  at  Naimes  establide, 
De  Flamens  est  et  des  barons  de  Frise  : 

3070  Chevaliers  ont  plus  de  quarante  milie. 
Ja  devers  els  n'iert  bataille  guerpide. 
Co  dist  li  reis  :  «  Cist  feront  mon  servise. 
Entre  Rembalt  et  Hamon  de  Galice 
Les  guideront  tot  par  chevalerie.  » 

3075     Entre  Namon  et  Jozeran  le  conte 

La  noevme  eschiele  ont  faite  de  prozhomes, 
De  Loherens  et  de  eels  de  Borgoigne  : 
Cinquante  milie  chevaliers  ont  par  conte, 
Helmes  laciez  et  vestudes  lor  broignes, 

3080  Espiez  ont  forz,  et  les  hanstes  sont  cortes. 
Se  Arabit  de  venir  ne  demorent,. 
Cist  les  ferront,  s'il  a  els  s'abandonent  % 
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Sis  guiderat  Tiedris  li  dus  d'Argone. 
La  disme  eschtele  est  des  barons  de  France 

3085  Cent  milie  sont  de  noz  meillors  chataignes. 
Cors  ont  gaillarz  et  fieres  contenances, 
Les  chies  floriz  et  les  barbes  ont  blanches, 
Halbers  vestuz  et  lor  broignes  doblaignes, 
Geintes  espedes  franceises  et  d'Espaigne, 

3090^Escuz  ont  genz  de  moltes  conoissances.  ^ 
Puis  sont  montet,  la  bataille  demandent, 
Monjoie  escrident.  Od  els  est  Gharlemaignes. 
Jofreiz  d'Anjou  i  portet  l'orie  flambe  : 
Saint  Pierre  fut,  si^aveit  nom  Romaine, 

3095  Mais  de  Monjoie  i\Q&c  out  pris  eschange. 
Li  empergdre  de  son  cbeval  descent. 
Sor  l'herbe  verte  si  s'est  colchiez  adenz, 
Tornet  son  vis  vers  le  soleil  levant, 
Reclaimet  Deu  molt  escordosement : 

3100  «  Veire  paterae,  hui  cest  jorn  me  defent, 
Qui  guaresis  Jonas  tot  veirement 
De  la  baleine  qui  en  son  cors  1'outenz, 
Et  espargnas  le  rei  de  Niviven, 
Et  Daniel  del  merveillos  torment 

3105  Enz  en  la  fosse  des  leons  ou  fut  enz, 
Les  treis  enfanz  tot  en  un  fou  ardant, 
La  toe  amor  me  seit  hui  en  present. 
Par  ta  mercit,  se  tei  plaist,  me  consent 
Que  mon  nevot  puisse  vengier  Rollant.  » 

3110     Com  at  or£t  sis  drScet  en  estant, 
Seignat  son  chief  de  la  vertut  poissant. 
Montet  li  reis  en  son  cheval  corant, 
L'estreu  li  tindrent  Naimes  et  Jozerans. 
Prent  son  escut  et  son  esptet  trenchant. 

3115  Gent  at  le  cors,  gaillart  et  bien  sedant, 
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Gler  le  visage  et  de  bon  contenant. 
Puis  si  chevalchet  molt  afic^tedement, 
Sonent  cil  graisle  et  dertedre  et  devant : 
Sor  toz  les  altres  bondist  li  olifanz. 
3120  Plorent  Franceis  por  pittet  de  Rollanty 


L'empereur  et  les  cent  mille  chevaliers  de  son  corps  d'armle 
ont  £tal6  leurs  barbes  sur  leurs  hauberts.  Apr&s  avoir  chevauchS 
par  monts  et  par  vaux,  ils  s'arrStent  au  milieu  d'une  plaine. 
Pendant  ce  temps  1' avant-garde  arabe  est  retournSe  vers  Bali- 
ganl  et  lui  annonce  qu'elle  a  rencontrS  les  Francais.  L'emir  fait 
alors  relentir  ses  trompettes  et  ses  tambours,  et  les  paiens 
reverent  leurs  armes.  Baligant  ceint  son  6p6e,  qu'ii  a  nominee 
PrScieuse  pour  rappeler  le  nom  de  Joyeuse,  l'ep£e  de  Charle- 
magne; il  tient  a  la  main  son  <§norme  lance,  dont  le  fer  seul 
eut  fait  la  charge  d'un  mulet.  Sa  barbe  et  ses  cheveux  sont 
blancs  et  Loucl6s.  Devant  ses  troupes,  il  pique  son  chcval  jus- 
qu'au  sang,  et  lui  fait  sauter  un  foss6  de  cinquante  pieds.  Son 
fils  Malprime  demande  et  obtient  Thonneur  de  combattre  contre 
la  premiere  Schelle  de  Charles.  Un  vaste  fief  doit  6tre  le  prix  de 
sa  valeur;  mais  jamais  ses  yeux  ne  le  verront.  L'arm6e  pai'enne 
est  divis^e  en  trente  corps  ou  £chelies. 

Molt  gentement  1'  emper6dre  chevalchet. 
Desor  sa  broigne  fors  at  mise  sa  barbe ; 
Por  soe  amor  altretel  font  li  altre, 
Gent  milie  Franc  en  sont  reconoissable. 

3125  Passent  cez  puis  et  cez  roches  plus  haltes, 
Gez  vals  parfonz,  cez  destreiz  angoissablcs, 
Issent  des  porz  et  de  la  terre  guaste, 
Devers  Espaigne  sont  alet  en  la  marche  : 
Enmi  un  plaing  il  ont  pris  lor  estage. 

3i30  A  Baligant  repaidrent  ses  enguardes; 
Uns  Sulians  li  at  dit  son  message  : 
«  Vedut  avons  le  rei  orgoillos  Gharle ; 
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Fier  sont  si  home,  n'ont  talent  qu'il  tifaillent. 

Adobez  vos  :  sempres  avrez  bataille.  » 
3135  DistBaliganz  :  «  Or  oj_grant  vasselage.  v 

Sonez  voz  graisles,  que  mi  paiien  le  sachent, 
Par  tote  Tost  font  lor  tabors  soner 

Et  cez  boisipes  et  cez  graisles  molt  clers. 

Paiien  descendent  por  lor  cors  adober. 
3140  Li  amiralz  ne  se  voelt  demorer, 

Vest  une  broigne  dont  li  pan  sont  safr£t, 

Lacet  son  helme  qui  ad  or  est  gemez, 

Puis  ceint  s'espede,  al  senestre  cost6t. 

Par  son  orgoeil  lTat  un  nom  trovet : 
3143  Por  la  Gharlon,  dont  il  odit  parler, 

La  soe  fit  Preci'ose  apeler  ; 

Co  iert  s'enseigne  en  bataille  champel, 

Ses  chevaliers  en  at  fait  escrider. 

Pent  a  son  col  un  soen  grant  escut  \§X  • 
3150  D'or  est  la  bocle  et  de  cristal  liatet, 

La  guige  en  est  d'un  bon  paille  ro^t. 

Tient  son  esptet,  si  V  apelet  Maltet : 

La  hanste  fut  grosse  come  uns  tinels, 

De  sol  le  fer  fust  uns  mulez  trossez. 
3155  En  son  destrier  Baliganz  est  montez, 

L'estreu  li  tint  Marcules  d'oltre  mer. 

La  forchedure  at  assez  grant  li  ber, 

Graisles  les  flans  et  larges  les  costez, 

Gros  at  le  piz,  belement  est  mqllez, 
3160  L£des  espalles  et  le  vis  at  molt  cler, 

Fier  le  visage,  Ifc  chief  rec$rcel6t, 

Tant  par  ert  blans  come  flor  en  est£t.  <\ 
De  vass^elage  es]o  vent  esprovez. 

Deus  !  quel  vassaf/Voust  chrestientet ! 
1365  Le  cheval  brochet,  li  sans  en  ist  toz  clers. 
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Fait  son  eslais,  si  tressalt  un  foss£t : 
Cinquante  piez  i  poet  horn  mesurer. 
P  aiien  escrident :  «  Gist  deit  marches  tenser. 
N'i  at  Franceis,  se  a  lui  vient  joster, 

3170  Voeillet  o  non,  n'i  perdet  son  edft. 
Charles  est  fols  que  ne  s'en  est  alez.  » 

Li  amiralz  bien  resemblet  baron. 
Blanche  at  la  barbe  ensement  come  flor, 
Et  de  sa  lei  molt  par  est  saives  horn, 

3175  Eten  bataille  est  fiers  et  orgoillos. 

Ses  filz  Malprimes  molt  est  chevaleros,  J 
Granz  estet  forz  et  trait  as  ancessors, 
Dist  a  son  p6dre  :  «  Sire,  car  chevalchons  ! 
Molt  me  merveil  se  ja  vedrons  Gharlon.  » 

3180  Dist  Baliganz  :  «  Oil,  car  molt  est  proz, 
En  plusors  gestes  de  lui  sont  granz  honors. 
II  nen  at  mie  de  Rollant  son  nevot : 
N'avrat  vertut  ques  tiggnet  contre  nos.  » 
«  Bels  filz  Malprimes,  qo  li  dist  Baliganz, 

3185  Hier  fut  ocis  li  bons  vassals  Rollanz, 
Et  Oliviers  li  proz  et  li  vaillanz, 
Li  doze  per,  cui  Charles  amat  tant, 
De  eels  de  France  vint  milie  combatant. 
Trestoz  les  altres  ne  pris  jo  mie  un  guant. 

3190  Li  emper^dre  repaidret  veirement ; 
Si]  m'at  nonctet  mes  m6s  li  Suli'ans, 
Que  dis  eschi&es  en  at  faites  molt  granz. 
Gil  est  molt  proz  qui  sonet  l'olifant, 
D'un  graisle  cler  rachatet  ses  compaing, 

3195  Et  si  chevalchent(el  premier  chief  jdevant : 
Ensembl'od  els  quinze  milie  de  Frans,  ' 
De  bachelers  que  Charles  claimet  enfefnz. 
Apr^s  icels  en  i  at  altretanz. 
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Gil  i  ferront  molt  orgoillosement.  » 

3200  Qo  dist  Malprimes  :  «  Le  colp  vos  en  demant.  •» 
«  Bels  filz  Malprimes,  Baliganz  li  at  dit, 
Jo  vos  otrei  quant  que  m'avez  ci  quis  : 
Contre  Franceis  sempres  irez  ferir, 
Si  i  iiienrez  Torleu,  le  rei  persis, 

3205  EtDapamort,  unaltrerei,  leutiz. 
Le  grant  orgoeil  se  ja  podez  matir, 
Jo  vos  donrai  un  pan  de  mon  pais 
Des  Gheriant  entresqu'en  Val  Marchis.  » 
Et  cil  respont :  «  Sire,  vostre  mercit  I  » 

3210  Passet  avant,  le  don  en  recoillit, 

Qo  'st  de  la  terre  qui  fut  al  rei  Florit. 
Ad  itel  hore,  onques  puis  ne  la  vit, 
Ne  il  n'en  fut  ne  vestuz  ne  saisiz. 
Li  amiralz  chevalchet  par  cez  oz, 

3215  Ses  filz  le  siut,  qui  molt  at  grant  le  cors. 
Li  reis  Torleus  et  li  reis  Dapamorz 
Granz  trente  eschteles  establissent  molt  tost : 
Chevaliers  ont  a  merveillos  esforz, 
En  la  menor  cinquante  milie  en  out. 

3220  La  premiere  est  de  eels  de  Butentrot, 

Et  l'altre  aprSs  de  Miqnes  as  chtes  gros  : 
Sor  les  eschines  qu'il  ont  enmi  les  dos, 
Gil  sont        ensement  come  pore. 
Et  la  tierce  est  de  Nubles  et  de  Bios, 

3225  Et  la  quarte  est  de  Bruns  et  d'Esclavoz, 
Et  la  quinte  est  de  Sorbres  et  de  Sorz, 
Et  la  siste  est  d'Ermines  et  de  Mors, 
Et  la  sedme  est  de  eels  de  Jericho, 
L'huidme  est  de  Nigres,  et  la  noevme  de  Grbs, 
23a  Etla  disme  est  de  Balide  la  fort : 

Co  *st  une  gent  qui  onques  bien  ne  volt. 
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Li  amiralz  en  juret  quant  qu'il  pout 

De  Mahomet  les  vertuz  et  le  core : 

«  Charles  de  France  chevalchet  come  fols. 

3235  Bataille  i  iert,  se  il  ne  s'en  destolt ; 
Jamais  n'avrat  el  chief  corone  d'or  j 

Granz  dis  eschi61es  establissent  apr&s  : 
La  premiere  est  des  Chanelieus,  des  laiz, 
De  Val  Fui't  sont  venut  en  travers ; 

3240  L'altre  est  de  Turs,  et  la  tierce  de  Pers, 
Et  la  quarte  est  de  Pinceneis  et  Pers, 
Etlaquinte  est  de  Soltras  et  d'Avers, 
Et  la  sisteest  d'Ormaleis  et  d'Euglez, 
Et  la  sedme  est  de  la  gent  Samuel, 

3245  L'huidme  est  de  Bruise,  la  noevme  d'Esclavers, 
Etla  disme  est  d'Ociant  le  desert : 
Co  'st  une  gent  qui  damne  Deu  ne  sert, 
De  plus  felons  n  odrez  parler  jamais, 
Durs  ont  les  cuirs  ensement  com'e  fer, 

3250  Por  co  tf'ont  soing  de  helme  ne  d'halberc, 
En  la  bataille  sont  felon  et  eugjc^s. 

Li  amiralz  dis  esctiteles  ajbstet : 
La  premiere  est  des  Jaianz  de  Malprose, 
L'altre  est  de  Huns  et  la  tierce  de  Hongres, 

3255  Et  la  quarte  est  de  Baldise  la  longe, 
Et  la  quinte  est  de  eels  de  Val  Penose, 
Et  la  siste  -est  de  Joi  et  de  Marose, 
Et  la  sedme  est  de  Leus  et  d'Astrimoignes, 
L'huidme  est  d'Argoille,  la  noevme  de  Glarbone, 

3260  Et  la  disme  est  des  barbez  de  Val  Fonde : 
(Jo  'st  une  gent  qui  Deu  nen  amat  onques. 
Gestes  Francor  trente  eschteles  i  nombrent. 
Granz  sont  les  oz  ou  cez  boisines  sonent. 
Paiien  chevalchent  en  guise  de  prozhomes. 


Digitized  by 


LA  CHANSON  DE  ROLAND. 


421 


XXXI. 

L*e*mir  fait  porter  devant  ltii  son  Stendard  surmont6  du  dra- 
gon, Ja  banniere  de  Tervagan  et  de  Mahomet,  et  une  statue 
d'Apollon  (voyez  page  \  )  :  les  palens  s'inclinent  devant  l'idole. 
Quand  Baligant  a  dSsigne*  les  corps  d'armSe  qui  resteront  pres 
delui,  la  bataille  s'engage  dans  une  vaste  plaine.  On  entend  re- 
tentir  les  cris  de  guerre  :  PrScieuse !  Monjoie  !  L'einir  et  l'em- 
pereur  haranguent  leurs  troupes;  les  combats  singuliers  com- 
mencent,  et  la  melee  devient  terrible.  Malprime,  fllsde  Baligant, 
est  tue"  par  le  due  Naimes;  mais  son  oncle  Ganabeu  accourt 
pour  le  venger,  et  blesse  grievement  le  due,  qui  est  sur  le  point 
de  succomber  lorsque  Charlemagne  vient  a  son  aide  et  tue  le 
paien.  L'Smir  frappe  aussi  de  rudes  coups.  Apprenant  la  mort 
deson  flls  et  de  son  frere,  il  sonne  de  la  trompette  pour  rallier 
les  siens,  qui  se  precipitent  sur  les  Francais  et  d'une  seule  alta- 
qoe  jettent  a  terre  sept  mille  morts.  Les  Francais  se  d6fendent 
Taillamment ;  Ogier  le  Danois  se  distingue  entre  tous  :  e'est  lui 
qui  tue  le  porte-6tendard  des  paiens. 

3265     Li  amiralz  molt  par  est  riches  horn. 

Dedevant  sei  fait  porter  son  dragon, 

Et  Testandart  Tervagan  et  Mahom, 

Et  une  imagene  Apollin  le  felon. 

Dis  Ghanelieu  chevalchent  environ, 
3270  Molt  haltement  escrident  un  sermon  : 

*«  Qui  par  noz  deus  voelt  aveir  guarison, 

Sis  prist  et  servet  par  grant  affliction.  » 

Paiien  i  baissent  lor  chi£s  et  lor  mentons, 

Lor  helmes  clers  i  sozclinent  embronc. 
3275  Dient  Franceis :  «  Sempres  morrez,  gloton. 

De  vos  seit  hui  male  confusion  ! 

Li  nostre  Deus  guarantisset  Gharlon  1 

Geste  bataille  seit  jugie'de  en  son  nom !  » 
Li  amiralz  est  molt  de  grant  saveir. 
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3280  A  sei  applet  son  fil  et  les  dous  reis : 

«  Seignor  baron,  devant  chevalchereiz, 
Et  mes  eschteles  totes  les  guidereiz. 
Mais  des  meillors  voeil  jo.retenir  treis : 
L'une  iertde  Turs  et  l'altre  d'Ormaleis, 

3285  Et  la  tierce  est  des  Jaianz  de  Malpreis. 
Cil  d'Ociant  terent  ensembf  od  mei, 
Si  josteront  a  Gharle  et  a  Franceis. 
Li  emper6dre,  s'  il  se  combat  od  mei, 
Desor  le       la  teste  perdre  en  deit : 

3290  Trestot  seit  fiz,  n'i  avrat  altre  dreit.  » 

Granz  sont  les  oz  et  les  eschteles  b61es 
Entr'els  nen  at  ne  pui,  ne  val,  ne  tertre, 
Selve  ne  bois  :  asconse  n'i  poet  estre, 
Bien  s'entreveident  enmi  la  plaine  terre. 

3295  Dist  Baliganz  :  «  La  meie  gent  averse,  / 
Car  chevalchiez  por  la  bataille  querre !  » 
L'enseigne  portet  Amboires  d'Oloferne : 
Paiien  escrident,  Preciose  l'ap&lent. 
Dient  Franceis  :  «  De  vos  seit  hui  grant  perte  I  » 

3300  Molt  haltement  Monjoie  renov£lei\t. 
Li  emper^dre  i  fait  soner  ses  graisles, 
Et  Folifant,  qui  trestoz  les  esclairet. 
Dient  paiien  :  «  La  gent  Gharlon  est  b£le. 
Bataille  avrons  et  adur^de  et  pesme.  » 

3305     Grant  est  la  plaigne  et  large  la  contr^de. 
Luisent  cil  helme  as  piedres  d'or  gem^des, 
Et  cil  escut  et  cez  broignes  safr£des, 
Et  cil  esptet,  cez  enseignes  ferm<§des/ 
Sonent  cil  graisle,  les  voiz  en  sont  molt  cteres, 

3310  De  Tolifant  haltes  sont  les  meoddes. 
Li  amiralz  en  apelet  son  fr6dre  : 
Co  'st  Canabeus,  li  reis  de  FloredSde, 
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Cil  tint  la  terre  entresqu'en  Val  Sevr6de. 
Les  dis  eschteles  Charlonli  at  mostredes  : 

3315  «  Vedez  l'orgoeil  de  France  la  lodede. 
Molt  fierement  chevalchet  1'  emper^dre, 
II  est  deriedre  od  c61e  gent  barb^de; 
Desorlor  broignes  lor  barbes  ont  jetedes, 
Altresi  blanches  come  neif  sor  gel&ie. 

3320  Gil  i  ferront  de  lances  et  d'espedes ; 
Bataille  avrons  et  fort  et  adur^de, 
Onques  nuls  hom  ne  vit  tel  ajostede.  » 
Plus  qu'  hom  ne  lancet  une  verge  pele^g, 
Baliganz  at  ses  compaignes  passedes. 

3325  Une  raison  lor  at  dite  et  mostr^de  : 

«  Venez,  paiien,  car  jo  sui  en  l'esjx&ie.  » 
De  son  espiet  la  hanste  en  at  branlGde, 
Envers  Gharlon  l'amore  en  at  torn^de. 
Charles  li  maignes,  com  il  vit  l'amirail, 

3330  Et  le  dragon,  Tenseigne  et  Testandart, 
(De  eels  d'Arabe  si  grant  force  i  par  at 
De  la  contrede  ont  porprises  les  parz, 
Ne  mais  queiant  com  Temper£dre  en  at), 
Li  reis  de  France  s'en  escridet  molt  halt : 

3335  «  Baron  franceis,  vos  estes  bon  vassal, 
Tantes  batailles  avez  faites  en  champ  I 
Vedez  paiiens,  felon  sont  et  codart, 
Tote  lor  lei  un  denier  ne  lor  valt. 
S'il  ont  grant  gent,  d'iqo,  seignor,  cui  chalt  ? 

3340  Qui  edrer  voelt,  a  mei  venir  s'en  alt.  » 
Des  esperons  puis  brochet  le  cheval, 
Et  Tencendor  li  at  fait  quatre  salz. 
Dient  Franceis :  «  Icist  reis  est  vassals. 
Chevalchiez,  ber,  nuls  de  nos  ne  vos  fait.  » 

3345     Glers  fut  li  jorz  et  li  soleilz  luisanz, 
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Les  oz  sont  beles  et  les  compaignes  gran/. 
JostGdes  sont  les  eschteles  devant. 
Li  cuens  Rabels  et  li  cuens  Guinemans 
Laschent  les  resnes  a  lor  ehevals  coranz. 

3350  Brochent  ad  ait,  done  laissent  corre  Franc  : 
Si  vont  ferir  de  lor  espiez  trenchanz. 

Li  cuens  Rabels  est  chevaliers  hardiz. 
Le  cheval  brochet  des  esperons  d'or  fin, 
Si  vait  ferir  Torleu  le  rei  persis : 

3355  N'escuz  ne  broigne  ne  pout  son  colp  tenir, 
L'esptet  ad  or  li  at  enz  el  cors  mis, 
Que  mort  Tabat  sor  un  bfeisson  petit. 
Dient  Franceis  :  «  Damnes  Deus  nos  ait ! 
Charles  at  dreit,  ne  li  devons  faillir.  » 

3360     Et  Guinemans  jostet  al  rei  de  Leutice. 
Tote  li  fraint  la  targe  qui  'st  floride, 
Apres  li  at  la  broigne  desconfite, 
Tote  l'enseigne  li  at  enz  el  cors  mise, 
Que  mort  Fabat,  qui  qu'en  plort  o  qui  'n  riet. 

3365  Ad  icest  colp  cil  de  France  s'escrident : 
«  Ferez,  baron,  et  ne  vos  targiez  mie  ! 
Charles  at  dreit  vers  la  gent  paienide, 
Deus  nos  at  mis  al  plus  verai  judise.  » 
Malprimes  stet  sor  un  cheval  tot  blanc. 

3370  Conduit  son  cors  en  la  presse  des  Frans, 
D'hores  en  altres  granz  cols  i  vait  feranl, 
L'un  mort  sor  Faltre  sovent  vait  trestornant. 
Tot  premerains  s'escridet  Baliganz  : 
«  Li  mien  baron,  nodrit  vos  ai  lone  tens. 

3375  Vedez  mon  fil,  qui  Charlon  vait  querant, 
Et  a  ses  armes  tanz  barons  chalenjant : 
Meillor  vassal  de  lui  ja  ne  demant. 
Socorez  le  a  voz  espiez  trenchanz !  » 


Digitized  by 


LA  CHANSON  DE  ROLAND. 


Ad  icest  mot  paiien  vienent  avant, 
3380  Durs  cols  i  fierent,  molt  est  li  chaples  granz. 

La  bataille  est  merveiilose  et  pesant, 

Ne  fut  si  fort  anceis  ne  puis  eel  tens. 
Granz  sont  les  oz  et  les  compaignes  fieres. 

Jostedes  sont  trestotes  les  eschidles, 
3385  Et  li  paiien  merveillosement  fterent. 

Deus  !  tantes  hanstes  i  at  parmi  brisiddes, 

Escuz  froissiez  et  broignes  desmailltedes  ! 

La  vedissez  la  terre  si  jonchiede : 

L'herbe  del  champ,  qui  ert  verte  et  delgjgde, 
3390  Del  sane  qu'en  ist  est  tote  vermeilltede.         c, , 

Li  amiraJz  reclaimet  sa  maisniede  :  \J 

«  Ferez,  baron,  sor  la  gent  chrestii&ie  !  » 

La  bataille  est  molt  dure  et  afightede  ; 

One  ainz  ne  puis  ne  fut  si  fort  et  fi&re, 
3395  Josqu'a  la  mort  n'en  iert  fin  otreitede. 
Li  amiralz  la  soe  gent  applet : 

«  Ferez,  paiien,  por  el  venut  n'i  estes  ! 

Jo  vos  donrai  moilliers  gentes  et  b£les, 

Si  vos  donrai  fieus  et  honors  et  terres.  » 
3400  Paiien  respondent :  «  Nos  le  devons  bien  fairc.  » 

A  cols  pleniers  toz  lor  espiez  i  perdent, 

Plus  de  cent  milie  espgdes  i  ont  traites. 

Es  vos  le  chaple  et  doloros  et  pesme. 

Bataille  veit  cil  qui  entr'  els  volt  estre. 
3405     Li  emper^dre  reclaimet  ses  Franceis  : 

«  Seignor  baron,  jo  vos  aim,  si  vos  g^eit ; 

Tantes  batailles  avez  faites  por  mei, 

R^gnes  conquis  et  desorden^t  reis ! 

Bien  le  conois  que  gufidredon  vos  dei 
3410  Et  de  mon  cors,  de  terres  et  d'aveir. 

Yengiez  voz  filz,  voz  fredres  et  v6z  heirs 


Digitized  by 


126    Ct)l  LA  CHANSON  DE  ROLAND. 

Qu'en  Rencesvals  furent  ocis  hier  seir 
Ja  savez  vos  contre  paiiens  ai  dreit.  » 
Respondent  Franc  :  «  Sire,  vos  dites  veir.  » 

3415  Itels  vint  milie  en  at  Charles  od  sei, 
Comunement  Ten  pramGtent  lor  feit : 
Ne  li  faldront  por  mort  ne  por  destreit. 
Nen  i  at  eel  sa  lance  n'i  empleit, 
De  lor  espSdes  i  fierent  demands : 

3420  La  bataille  est  de  merveillos  destreit. 

Li  ber  Malprimes  parmi  le  champ  chevalchet, 
De  eels  de  France  i  fait  molt  grant  damage. 
Naimes  li  dus  fierement  le  reguardet, 
Vait  le  ferir  com  horn  molt  vertudables, 

3425  De  son  escut  li  fraint  la  p&ne  halte, 

De  son  halberc  les  dous  pans  li  desafret, 
El  cors  li  met  tote  Tenseigne  jalne, 
Que  mort  l'abat  entre  set  cenz  des  altres. 
Reis  Canabeus,  li  fr£dre  a  l'amirail, 

3430  Des  esperons  bien  brochet  son  theval. 
Trait  at  l'espgde,  li  ponz  est  de  cristal, 
Si  fiert  Namon  en  l'helme  principal, 
L'une  meitiet  Ten  froisset  d'une  part, 
Al  brant  d'acier  Ten  trenchet  cine  des  laz. 

3435  Li  cha^eliers  un  denier  ne  li  valt : 

Trenchet  la  coife  entresque  a  la  charn, 
Jus  a  la  terre  une  piece  en  abat. 
Granz  fut  li  cols,  li  dus  en  estonat, 
Sempres  chadist,  se  Deus  ne  li  aidast ; 

3440  De  son  destrier  le  col  en  embracat. 
Se  li  paiiens  une  feiz  recovrast, 
Sempres  fust  morz  li  nobilies  vassals. 
Charles  de  France  i  vint,  quil  socorrat. 
Naimes  li  dus  tant  par  est  angoissables 
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3445  Et  li  paiiens  de  ferir  molt  le  hastet. 

Charles  li  dist :  «  Golverz,  mar  le  baillastes !  » 

Vait  le  ferir  par  son  grant  vasselage, 

L'escut  li  fraint,  contre  le  coer  li  quasset, 

De  son  halberc  li  deront  la  ventaille, 
3450  Que  mort  1'abat ;  la  sSle  en  remaint  guaste. 
Molt  at  grant  doel  Charlemaignes  li  reis, 

Quant  due  Namon  veit  nafrgt  devant  sei, 

Sor  1'herbe  verte  le  sane  tot  cler  chadeir. 

Li  emper^dre  li  at  dit  a  conseil : 
3455  «  Bels  sire  Naimes,  car  chevalchiez  od  mei ! 

Morz  est  li  gloz  qu'en  destreit  vos  taneit, 

El  cors  li  mis  mon  esptet  une  feiz.  » 

Respont  li  dus  :  «  Sire,  jo  vos  en  creit. 

Se  jo  vif  alques,  molt  grant  pr^li  avreiz.  » 
3460  Puis  sont  jostet  par  amor  et  par  feit, 

Ensembrod  els  tel  vint  milie  Pranceis, 

N'i  at  celui  n'i  fierget  o  n'i  chapleit. 
Li  amiralz  chevalchet  par  le  champ. 

Si  vait  ferir  le  conte  Guineman, 
3465  Contre  le  coer  li  froisset  l'escut  blanc, 

De  son  halberc  li  derompit  les  pans, 

Les  dous  costez  li  deseivret  des  flans, 

Que  mort  l'abat  de  son  cheval  corant. 

Puis  at  ocis  Geboi'n  et  Lorenz, 
3470  Richart  le  vieil,  le  seignor  des  Normans. 

Paiien  escrident :  «  Preciose  est  vaillant! 

Ferez,  baron,  nos  i  avons  guarant !  » 
Qui  puis  vedist  les  chevaliers  d'Arabe, 

Cels  d'Ociant  et  d'Argoille  et  de  Bascle ! 
3475  De  lor  espiez  bien  i  fterent  et  chaplent, 

Et  li  Franceis  n'ont  talent  que  s'en  algent ; 

Assez  i  moerent  et  des  uns  et  des  altres. 
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Entresqu'al  vespre  est  molt  fort  la  bataille ; 
Des  frans  barons  i  at  molt  grant  damage, 

3480  Doel  i  avrat  anceis  qu'6le  departet. 

Molt  bien  i  fterentFranceis  et  Arabit, 
Froissent  cez  hanstes  et  cil  espiSt  forbit. 
Qui  done  vedist  cez  escuz  si  majmjs, 
Cez  blans  halbers  qui  done  odist  fremir, 

3485  Et  cez  escuz  sor  cez  helmes  croissir, 
Cez  chevaliers  qui  done  vedist  chadir, 
Et  homes  braire,  contre  terre  morir, 
De  grant  dolor  li  podust  sovenir. 
Ceste  bataille  est  molt  fort  a  sofrir. 

3490  Li  amiralz  reclaimet  Apollin, 
Et  Tervagan,  Mahomet  altresi : 
«  Mi  damne  deu,  jo  vos  ai  molt  servit, 
Et  voz  imagenes  totes  ferai  d'or  fin : 
Contre  Charlon  me  donez  guarantir  I  » 

3495  Es  li  devant  un  soen  drut,  Gemalfin, 
Males  noveles  li  aportet  et  dit : 
«  Baliganz,  sire,  mal  estes  hui  bailliz. 
Perdut  avez  Malprime  vostre  fil, 
Et  Ganabeus  vostre  fr^dre  est  ocis. 

3500  A  dous  Franceis  belement  en  avint; 
Li  emper^dre  en  est  Tuns,  co  rarest  vis, 
Grant  at  le  cors,  bien  resemblet  marchis, 
Blanche  at  la  barbq  come  flor  en  avril.  » 
Li  amiralz  en  at  le  helme  enclin, 

3505  Et  enam;es  sin  embronchet  son  vis. 
Si  grant  doel  at  sempres  cuidat  morir; 
Sin  apelat  Jangleu  l'oltremarin. 

Dist  l'amiralz  :  «  Jangleus,  venez  avant! 
Vos  estes  proz,  vostre  saveirs  est  granz, 

3510  Vostre  conseil  ai  otreitet  toz  tens. 


Digitized  by 


LA  CHANSON  DE  ROLAND. 


129 


Que  vos  en  semblet  d'Arabiz  et  de  Frans, 
Se  nos  avrohs  la  victorie  del  champ?  » 
Et  cil  respont :  «  Morz  estes,  Baliganz ! 
Ja  vostre  deu  ne  vos  ierent  guarant. 

3515  Charles  est  fiers,  et  si  home  vaillant, 
One  ne  vi  gent  qui  si  fust  combatant. 
Mais  reclamez  Ies  barons  d'Ociant, 
•    Turs  etEnfrons,  Arabiz  et  Jaianz. 
$  VU   Co  (ju^  estre  en  deit  ne  Y  alez  demorant.  » 
13520     Li  amiralz  at  sa  barbe  fors  mise, 
Altresi  blanche  come  flor  en  e^pine. 
Coment  qu'il  seit,  ne  s'i  voelt  celer  mie, 
Met  a  sa  boche  une  cldre  boisine, 
Sonet  la  cler,  que  si  paiien  Todirent : 

3525  Par  tot  le  champ  ses  compaignes  ralient. 
Cil  d'Ociant  i  braient  et  henissent, 
Et  cil  d'  Argoille  si  com  chien  i  glatissent. 
Requidrent  Frans  par  si  grant  estoltie, 
El  plus  espes  sis  rompent  et  partissent : 

3530  Ad  icest  colp  en  ji6tent  morz  set  milie. 

Li  cuens  Ogiers  codardie  n'out  onques, 
Mieldre  vassals  de  lui  ne  vestit  broigne. . 
Quant  des  Franceis  les  esehieles  vit  rompre, 
Si  apelat  Tiedri  le  due  d'Argone, 

3535  Jofreit  d'Anjou  et  Jozeran  le  conte, 
Molt  fierement  Charlon  en  araisonet : 
«  Vedez  paiiens,  com  ocident  vos  homes! 
Ja  Deu  ne  placet  qu'el  chief  portez  corone, 
S  or  n'i  ferez  por  vengier  vostre  honte  I  » 

3540  N'i  at  icel  qui  un  sol  mot  respondet; 

Brochent  ad  ait,  lor  chevals  laissent  corre, 
Vont  les  ferir  la  ou  il  les  encontrent. 
Molt  bien  i  fiert  Charlemaignes  li  reis, 
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Naimes  li  dus  et  Ogiers  li  Daneis, 
3545  Jofreiz  d'Anjou,  qui  l'enseigne  teneit. 

Molt  par  est  proz(danz  Ogiers  li  Daneis; 

Pgint le  cheval, laissef  corre  adespleit, 

Si  fiert  celui  qui  le  dragon  teneit, 

Qu'ambor  cra^fintet  en  place. devant  sei 
3550  Et  le  dragon  et  l'enseigne  le  rei. 

Baliganz  veit  son  gonfanon  chadeir, 

Et  l'estandart  Mahomet  remaneir ; 

Li  amiralz  alques  s'en  aperceit 

Que  il  at  tort  et  Gharlemaignes  dreit. 
3555  Paiien  d'Arabe  s'en  contienent  plus  queit. 

Li  emper^dre  reclaimet  ses  Franceis : 

«  Dites,  baron,  por  Deu  si  m'aidereiz !  » 

Respondent  Franc  :  «  Mar  le  demandereiz. 

Trestot  seit  fel  qui  n'i  fierget  ad  espleit !  » 

v 

XXXII. 

Le  soir  arrive.  L'empereur  et  l^mir  se  rencontrent  sur  le 
champ  de  bataille  et  se  jettent  furieusement  Tun  sur  Fautre. 
Tous  les  deux  sont  bientdt  renversSs  de  leurs  chevaux.  lis  se 
relevent  et  continuent  le  duel  h  mort.  Charlemagne,  blesse*  a 
la  t6te,  chancelle.  Mais  l'ange  Gabriel  soutient  son  courage. 
Baligant  est  frapp£  a  son  tour  et  tombe  mort.  L'empereur  re- 
monte  sur  son  cheval,  que  le  due  Naimes  lui  raniene,  et  les 
paiens  prennent  la  fuite. 

3560     Passet  li  jorz,  si  tornet  a  la  vespr^de, 

Franc  et  paiien  i  fi6rent  des  esp^des. 

Gil  sont  vassal  qui  les  oz  ajosterent. 

Mais  lor  enseignes  n'i  ont  mie  oblid^des  : 

Li  amiralz  Preciose  at  crid^de, 
3565  Charles  Monjoie  l'enseigne  renom^de. 

L'uns  conoist  l'altre  as  haltes  voiz  et  cl&res. 
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Enmi  le  champ  andoi  s'entrencontrgrent: 
Sis  vont  ferir,  granz  cols  s'entredonerent 
De  lor  espiez  en  lor  targes  recedes : 

3570  Fraites  les  ont  desoz  cez  bocles  ledes. 
De  lor  halbers  les  pans  en  desevr6rent, 
Dedenz  lez  cors  mie  ne  s'a<j£s6rent ; 
Rompent  cez  cgngles,  et  cez  s6les  versgrent : 
Chigdent  li  rei,  a  terre  se  trovSrent. 

3575  Isnelement  sor  lor  piez  relevSrent, 

Molt  vassalment  ont  traites  les  espSdes. 
Ceste  bataille  nen  iert  mais  destorndde, 
Senz  home  mort  ne  poet  estre  achevdde. 
Molt  est  vassals  Charles  de  France  dolce, 

3580,  Li  amiralz  il  nel  crient  ne  ne  dotet. 
Cez  lor  espSdes  totes  nudes  i  mostrent, 
Sor  cez  escuz  molt  granz  cols  s'entredonent, 
Trenchent  les  cuirs  et  cez  fuz  qui  sont  doble : 
Ghtedent  li  clou,  se  peceient  les  bocles. 

3585  Puis  fterent  il  nut  a  nut  sor  lor  broignes. 
Des  helmes  clers  li  fous  en  escharbonet. 
Ceste  bataille  ne  poet  remaneir  onques, 
Josque  li  uns  son  tort  i  reconoisset. 
Dist  l'amiralz :  «  Charles,  carte  porpense, 

3590  Si  prent  conseil  que  vers  mei  te  repentes ! 
Mort  as  mon  fil  par  le  mien  escientre, 
A  molt  grant  tort  mon  pals  me  chalenges ; 
Devien  mes  horn,  en  fieu  le  te  voeil  rendre, 
Vien  mei  servir  d'ici  quen  Oriente  I  » 

3595  Charles  respont :  «  Molt  grant  viltet  me  semblet. 
Paiz  ne  amor  ne  dei  a  paiien  rendre. 
Receif  la  lei  que  Deus  nos  apresentet, 
Chrestientet,  et  jo  t'amerai  sempres; 
Puis  serf  et  creit  le  rei  omnipotente  I  » 
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3600  Dist  Baliganz :  «  Malvais  sermon  comences.  » 

Puis  vont  ferirdes  espedes  qu'ont  ceintes. 
Li  amiralz  est  molt  de  grant  vertut, 

Fiert  Charlemaigne  sor  l'helme  d'acier  brun: 

Desor  la  teste  li  at  frait  et  fendut, 
3605  Met  li  Fespede  sor  les  chevels  menuz, 

Prent  de  la  charn  grant  pleine  palme  et  plus ; 

Iloec  endreit  remaint  li  os  tot  nuz. 

Charles  chanc&let,  por  poi  qu'il  n'est  chaduzf 

Mais  Deus  ne  volt  qu'il  seit  morz  ne  vencuz. 
3610  Sainz  Gabriel  est  repaidriez  a  lui, 

Si  li  demandet :  «  Reis  maignes,  que  fais  tu  ?  » 
Quant  Charles  ot  la  sainte  voiz  de  l'angele, 

Nen  at  poor  ne  de  morir  dotance, 

Repaidret  lui  vigor  et  remembrance. 
3615  Fiert  l'amirail  de  l'esp^de  de  France, 

L'helme  li  fraint,  ou  les  g&mes  reflambent, 

Trenchet  la  teste  por  la  cerv£le  espandre, 

Et  tot  le  vis  tresqu'en  la  barbe  blanche, 

Que  mort  l'abat  senz  nule  recovrance  ; 
3620  Monjoie  escridet  por  la  reconoissance. 

Ad  icest  mot  venuz  i  est  dus  Naimes, 

Prent  Tencendor,  montet  i  li  reis  maignes. 

Paiien  s'en  tornent,  ne  volt  Deus  qu'il  remaignent- 

Or  ont  Franceis  iqo  que  il  demandant. 

XXXIII. 

Les  Fran§ais  poursuivent  les  paiens  jusqu'a  Saragosse.  La 
reine  Bramimonde,  montSe  sur  urie  tour,  a  vu  la  deroute  des 
Arabes  et  vient  l'annoncer  a  Marsile,  qui  tourne  son  visage  vers 
Je  mur,  pleure,  laisse  tomber  sa  t^le,  et  meurt  de  douleur. 
Cette  nuit-la  Charlemagne  coucha  a  Saragosse.  Le  lendemain 
mille  Fran5ais  se  r6pandent  dans  les  rues,  entrent  dans  les 
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temples,  brisent  les  idoles,  menent  au  baptSme  ceni  mille  paiens 
et  tuent  ceux  qui  rSsistent.  Puis  Charlemagne  installe  une  gar- 
nison  dans  la  ville  conquise,  et  reprend  la  route  de  France, 
emmenant  avec  lui  la  reine  Bramimonde,  qu'il  veut  convertir 
par  la  persuasion.  A  Bordeaux  il  depose  l'olifant  sur  1'autel  de 
Saint-Severin.  II  passe  ensuite  la  Gironde  sur  de  grands  bateaux 
et  arrive  a  Blaye  :  c'est  la,  dans  l'Sglise  de  Saint-Romain,  qu'il 
fait  placer  les  corps  de  Roland,  d'Olivier  et  de  Turpin,  dans  trois 
cercueils  de  marbre  blanc.  II  ne  s'arrSte  plus  qu'a  Aix-la-Gha- 
pelle.  Des  son  arrived  il  mande  pres  de  lui,  de  toutes  les  parties 
de  rempire,les  juges  de  son  tribunal,  pour  instruire  le  proces 
de  Ganelon. 

3625     Paiien  s'en  fuient,  com  damnes  Deus  le  voelt : 

Enchalcent  Franc  et.l'empere'dre  avoec. 

Co  dist  li  reis  :  «  Seignor,  vengiez  voz  doels, 

Si  esclargiez  voz  talenz  et  voz  coers  I 

Car  hui  matin  vos  vi  plorer  des  oelz.  » 
3630  Respondent  Franc :  «  Sire,  qo  nos  estoet.  » 

Chascuns  i  fiert  tanz  granz  cols  com  il  poet, 

Poi  s'en  estorstrent  d'icels  qui  sont  iloec. 
^Granz  est  li  chalz,  si  se  lievet  la  poldre. 

Paiien  s'en  fuient,  etFranceis  les  angoissent ; 
3635  Li  enchalz  duret  d'ici  qu'en  Sarragoce. 

En  som  sa  tor  montede  est  Bramimonde, 

Ensembl'od  li  si  clerc  etsi  chanoigne 

De  false  lei,  que  Deus  neh  amat  onques : 

Ordres  nen  ont,  ne  en  lor  chiefs  corones. 
3640  Quant  £le  vit  Arabiz  si  confondre, 

A  halte  voiz  s'escridet:  Mare  somes  ! 

E!  gentilz  reis,  ja  sont  vencut  nostre  home, 

Li  amiralz  ocis  a  si  grant  honte !  » 

Quant  Tot  Marsilies,  vers  sapareit  se  tornet, 
3645  Ploret  des  oelz,  tote  sa  chiere  embronchet, 

Morz  est  de  doel;  si  com  pechiez  l'encombret, 
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L'anme  de  lui  as  vis  diables  donet. 

Paiien  sont  mort,  alquant  torn^t  en  fuie, 
Et  Charles  at  sa  bataille  vencude. 

3650  De  Sarragoce  at  la  porte  abatude, 

Or  s6t  il  bien  que  n'iert  mais  defendude ; 
Prent  la  citdt,  sa  gent  i  est  venude. 

Par  podestet  icele  nuit  i  jurent.   v/ 

Fiers  est  li  reis  a  la  barbe  chanude, 

3655  Et  Bramimonde  les  tors  li  at  rendudes : 

Les  dis  sont  grandes,  les  cinquante  menudcs. 
Molt  bien  espleitet  cui  damnes  Deus  aiudet ! 

Passet  li  jorz,  la  nuit  est  assjeride, 
Glgre  est  la  lune,  les  esteiles  flambient. 

3660  Li  emper^dre  at  Sarragoce  prise. 

A  mil  Franceis  fait  bien  cerchier  la  vile, 
Les  sinagoges  et  les  mahomeries ; 
A  iflajz  de  fer,  a  coign^des  qu'il  tindrent, 
Froissent  les  murs  et  trestotes  les  idles  ; 

3665  N'i  remandrat  ne  sortne  falserie. 

Li  reis  creit  Deu,  faire  voelt  son  servise 
Et  si  evesque  les  eves  benedient, 
Meinent  paiiens  entresqu'al  batistirie. 
S'or  i  at  eel  qui  Gharle  contrediet, 

3670  II  le  fait  pendre  o  ardeir  o  ocidre. 
Batiztet  sont  assez  plus  de  cent  milie 
Yeir  chrestiien,  ne  mais  sol  la  reine  : 
En  France  dolce  iertmenede  chaitive, 
Co  voelt  li  reis  par  amor  convertisset. 

3675     Passet  la  nuit,  si  apert  li  clers  jorz. 
De  Sarragoce  Charles  guarnist  les  tors, 
Mil  chevaliers  i  laissat  poignedors  : 
Guardent  la  vile  ad  oes  Temperedor. 
Montet  li  reis  od  ses  homes  trestoz, 


Digitized  by 


LA  CHANSON  DE  ROLAND. 


3680  Et  Bramimonde,  qu'il  meinet  en  sa  prison ; 

Mais  n'at  talent  li  facet  se  bien  non. 

Repaidrtet  sont  a  joie  et  a  baldor, 

Passent  Narbone  par  force  et  par  vigor. 

Vint  a  Bord6le,  la  citet  de  valor ; 
3685  Desor  Tatter  saint  Sevrin  le  baron 

Met  l'olifant  plein  d'or  et  de  mangons. 

Li  pelerin  le  veident  qui  la  vont. 

Passet  Gironde  a  molt  granz  n£s  qu'i  sont, 

Entresqu'a  Blaive  at  conduit  son  nevot, 
3690  Et  Olivier  son  noble  compaignon, 

Et  Tarcevesque,  qui  fut  sages  et  proz. 

En  blans  sarcous  fait  m6tre  les  seignors, 

A  Saint-Romain,  la  gisent  li  baron  : 

Franc  les  comandent  a  Deu  et  a  ses  nons. 
3695  Charles  chevalchet  et  les  vals  et  les  monz, 

Entresqu'ad  Ais  ne  volt  prendre  sojorn. 

Tant  chevalchat  qu'il  descent  al  pedron. 

Et  com  il  est  en  son  palais  halpor, 

Par  ses  messages  mandet  ses  jugedors, 
3700  Baiviers  et  Saisnes,  Loherens  et  Frisons, 

Alemans  mandet,  si  mandet  Borgoignons, 

Et  Peitevins  et  Normans  et  Bretons, 
.  De  eels  de  France  les  plus  saives  qu'i  sont. 

Des  or  comencetli  plaiz  de  Guenelon. 

XXX1Y. 

Le  jour  du  retour  de  Charlemagne  a  Aix,  la  belle  Aude  vient 
k  lui,  et  demande  ou  est  son  fiancS  Roland  (Voyez  page  61). 
L'empereur,  tres  emu,  tire  sa  barbe  blanche,  et  lui  dit  :  «  Tu 
me  paries  d'un  homme  mort.  Mais  je  te  donnerai  mieux  en- 
core :  mon  fils,  mon  hentier  Louis.  —  Je  ne  vous  comprends 
pas,  rSpond  la  jeune  fille.  Ne  plaise  a  Dieu  que  je  survive 
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a  Roland !  »  Elle  palit  et  tombe  aux  pieds  de  Charlemagne. 
L'empereur  la  croit  Svanouie,  lui  prend  les  mains  et  la  releve. 
Quand  ii  voit  qu'elle  est  morte,il  appelle  quatre  comtesses  qui 
la  portent  dans  un  couvent  et  veillent  pres  d'elle  jusqu'au  jour. 
Puis  on  lui  fait  de  belles  funSrailles  et  on  l'enterre  pres  d'un 
autel. 

3705     Li  empere'dre  est  repaidriez  d'Espaigne, 

Et  vient  ad  Ais  al  meillor  si6t  de  France, 

Montet  el  palais,  est  venuz  en  la  sale. 

Es  li  venude  Aide,  une  b61e  dame ; 

Co  dist  al  rei :  «  Ou  'st  Rollanz  li  chataignes, 
3710  Qui  me  jurat  come  sa  per  a  prendre?  » 

Charles  en  at  et  dolor  et  pesance, 

Ploret  des  oelz,  tiret  sabarbe  blanche  : 

«  Soer,  chie're  amie,  d'home-mort  me  demandes. 

Jo  t'en  donrai  molt  esforcie't  eschange, 
3715  Co  'st  Lodevis,  meillor  n'en  sai^n  France  : 

II  est  mes  filz  et  si  tendrat  mes  marches.  » 

Alde-respont :  «  Cist  moz  mei  est  estranges. 

Ne  placet  Deu  ne  ses  sainz  ne  ses  angeles 

Apr6s  Rollant  que  jo  vive  remaigne  I  » 
3720  Pert  la  color,  chietaspiez  Charlemaigne, 

Sempres  est  morte.  Deus  ait  mercit  de  l'anme !. 

Franceis  baron  en  plorent,  si  la  plaignent. 
Aide  la  bele  est  a  sa  fin  ale'de. 

Cuidet  li  reis  qu'e'le  se  seit  pasme'de ; 
3725  Pitie't  en  at,  shi  ploret  Tempere'dre, 

Prentla  as  mains,  si  Y  en  at  releve'de : 

Sor  les  espalles  at  la  teste  cline'de. 

Quant  Charles  veit  que  morte  Y  at  trove'de, 

Quatre  contesses  sempres  i  at  mande'des ; 
3730  Ad  un  mostier  de  nc^iains  est  porte'de, 

La  nuit  la  guaitent  entresqu'a  Tajorne'de. 
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Lone  un  alter  belement  l'enterrerent ; 
Molt  grant  honor  li  at  li  reis  donSde. 

XXXV. 

Gafielon  est  enchaine"  k  un  poteau  devant  le  palais  de  Char- 
lemagne. Les  barons  mandes  par  Teinpereur  Slant  arrives,  on 
amene  le  prisonnier,  et  Charlemagne  l'accuse  devant  tous  d'a- 
voir  trahi  pour  de  l'argent  Roland  et  les  douze  pairs.  —  « II  n'y 
a  pas  trahison,  repond  Ganelon.  Roland  avait  voulu  ma  mort, 
je  me  suis  veng6  de  lui  apres  1' avoir  d6fie*  publiquement  ainsi 
que  ses  amis  »  (Voy.  vers  287).  Trente  parents  du  traltre  sont 
presents  :  Tun  deux,  Pinabel,  se  fait  fort  de  le  sauver,  en  com- 
battant  au  besoin  contre  ceux  qui  voteraient  sa  mort.  Cepen- 
danl  le  conseii  se  rgunit.  Les  barons  d'Auvergne  inclinent  a 
l'indulgence,  et  d£cident  les  autres,  a  l'exception  de  Thierri.  lis 
vont  trouver  Charlemagne  et  lui  disent :  «  Acquitlez  Ganelon. 
DSsormais  il  vous  servira  loyalement.  Son  supplice  ne  nous 
rendrait  pas  Roland.  —  Vous  6tes  des  felons,  »  repond  l'empe- 
reur.  Mais  Thierri  s'avance,  il  declare  Ganelon  digne  de  mort, 
et  s'offre  k  combattre  quiconque  prendrait  sa  defense.  Pinabel 
%se  prSsente  aussitdt.  Charlemagne  ordonne  de  garder  a  vue  les 
trente  parents  de  Ganelon :  ils  doivent  rSpondre  de  Tissue  du 
combat. 

Li  emperSdre  est  repaidriez  ad  Ais. 
3735  Guenes  li  fel  en  chadeines  de  fer 

En  la  citeH  est  devant  le  palais. 

Ad  une  estache  Font  atachtet  cil  serf, 

Les  mains  li  leient  a  correies  de  cerf, 

Tres  bien  le  batent  a  fuz  et  a  jameilz : 
3740  Nat deservit que  altre  bien  iait.  —  -  7 

A  grant  dolor  iloec  atent  son  plait. 
II  est  escrit  en  1'aneiiene  geste 

Que  Charles  mandet  homes  de  plusors  terres. 

Assembled  sont  ad  Ais  a  la  chapele. 
3745  Ualz  est  li  jorz,  molt  par  est  grant  la  fesle. 

8. 
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Dient  alquant  del  baron  saint  Silvestre. 
Des  or  comencet  li  plaiz  et  les  novSles 
De  Guenelon,  qui  tradison  at  faite. 
Li  emperedre  devant  sei  Tat  fait  traire. 
3750     «  Seignor  baron,  co  dist  Cbarles  li  reis, 
De  Guenelon  car  me  jugiez  le  dreit  I 
II  fut  en  Tost  tresqu'  en  Espaigne  od  mei, 
Si  me  tolit  vint  mil  de  mes  Franceis, 
Et  mon  nevot,  que  jamais  ne  vedreiz, 
3755  Et  Olivier,  le  prot  et  le  corteis; 

Les  doze  pers  at  tradit  por  aveir.  » 
Dist  Guenelon :  «  Fel  seie,  se  jol  cg£ ! 
Rollanz  m'  forsfist  en  or  et  en  aveir : 
Por  quei  jo  quis  sa  mort  et  son  destreit. 
3760  Mais  tradison  nule  nen  i  otrei.  » 

Respondent  Franc  :  «  Ore  en  tendrons  conseil.  » 

Devant  le  rei  la  s'estut  Guenelon. 
Cors  at  gaillart,  el  vis  gente  color  : 
S'il  fust  leials,  bien  resemblast  baron. 
3765  Veit  eels  de  France  et  toz  les  jugedors, 
De  ses  parenz  trente  qui  od  lui  sont, 
Puis  s'escridat  haltement  a  grant  son  : 
«  Por  amor  Deu,  car  m'entendez,  baron  I 
Jo  fui  en  l'ost  avoec  l'emperedor, 
3770  Serveie  le  par  feit  et  par  amor. 

Rollanz  ses  nies  me  coillit  en  hador, 
Si  me  jujat  a  mort  et  a  dolor. 
Messages  fui  al  rei  Marsilion, 
Par  mon  saveir  vine  jo  a  guarison. 
3775  Jo  desfidaiRollantle  poignedor, 
Et  Olivier  et  toz  lor  compaignons  : 
Charles  l'odit  et  si  noble  baron. 
Vengiez  m'en  sui,  mais  n'i  at  tradison.  » 
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Respondent  Franc  :  «  A  conseil  en  irons.  » 
3780     Quant  GuSnes  veit  que  ses  granz  plaiz  comencet, 

De  ses  parenz  ensembl'  od  lui  out  trente. 

Un  en  i  at  a  cui  li  altre  entendent, 

Co  'st  Pinabels  del  chastel  de  Sorence. 

Bien  s£t  parler  et  dreite  raison  rendre, 
3785  Vassals  est  bons  por  ses  armes  defendre. 

Co  li  dist  GuSnes :  «  En  vos  ai  jo  fidance. 

Jetez  mei  hui  de  mort  et  de  chalenge.  » 

Dist  Pinabels :  «  Vos  serez  guariz  sempres. 

N'i  atFranceis  qui  vos  juget  a  pendre, 
3790  Oti  l'emperSdre  noz  dous  cors  en  assemblet, 

Al  brant  d'acier  que  jo  ne  V  en  desmente.  » 

Gu&ies  li  cuens  a  ses  piez  se  presented 
Baivier  et  Saisne  sont  al6t  a  conseil, 

Et  Peitevin  et  Norman  et  Franceis ; 
3795  Assez  i  at  Alemans  et  Tiedeis ; 

Icil  d'Alverne  i  sont  li  plus  corteis, 

Por  Pinabel  se  continent  plus  queit. 

Dist  Tuns  a  Faltre :  «  Bien  fait  a  remaneir. 

Laissons  le  plait,  et  si  preions  le  rei 
3800  Que  Guenelon  cla\nt^uite  ceste  feiz, 

Puis  si  li  servetpar  amor  et  par  feit. 

Morz  estRollanz,  jamais  nel  revedreiz, 

N'iert  recovrez  por  or  ne  por  aveir. 

Molt  sereit  fols  qui  ja  s'en  combatreit.  » 
3805  Nen  i  at  eel  nel  gr^dant  et  otreit, 

Fors  sol  Tiedri,  le  fredre  4am  Jofreit. 
A  Gharlemaigne  repaidrent  si  baron. 

Dient  al  rei  :  «  Sire,  nosvos  preions 

Que  clamez  quite  le  conte  Guenelon, 
3810  Puis  si  vos  servet  par  feit  et  par  amor. 

Laissiez  le  vivre,  car  molt  est  gentilz  horn. 
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Morz  est  Rollanz,  jamais  nel  revedrons, 

Ne  por  aveir  janel  recoverrons.  » 

Co  dist  li  reis  :  «  Vos  estes  mi  felon  1  » 
3815     Quant  Charles  veitque  tuit  li  sont  faillit, 

Molt  l'embronehat  et  la  chtere  et  li  vis; 

Al  doel  qu'il  at  si  se  claimet  chaitis. 

Es  li  devant  uns  chevaliers,  Tiedris, 

Fr6dre  Jofreit  ad  un  due  angevin. 
3820  Hftjjigre  out  le  cors  et  graisle  et  eschpvit, 

Neirs  les  chevels  et  alques  brun  le  vis ; 

N'est  guaires  granz,  ne  trop  nen  estpetiz. 

Corteisement  Temperedor  at  dit : 

«  Bels  sire  reis,  ne  vos  dementez  si ! 
3825  Ja  savez  vos  que  molt  vos  ai  servit; 

Par  ancessors  dei  jo  tel  plait  tenir. 

Que  que  Rollanz  Guenelon  forsfesist, 

Vostre  servise  Ten  delist  bien  guarir. 

Guenes  est  fel  d'ico  qu'il  le  tradit, 
3830  Vers  vos  s'en  est  parjurez  etmalmis. 

Por  co  le  juz  a  pendre  et  a  morir, 

Et  son  cors  metre  el  champ  por  les  martins, 

Si  com  felon  qui  felonie  fist. 

S'  or  at  parent  qui  m'en  voelt  desmentir, 
3835  A  ceste  espSde  que  jo  ai  ceinte  rei 

Mon  jugement  voeil  sempres  guarantir.  » 

Respondent  Franc  :  «  Or  avez  vos  bien  dit.  » 
Devant  le  rei  est  venuz  Pinabels. 

Granz  est  et  forz  et  vassals  et  isnels  : 
3840  Qu'il  fieri  a  colp,  de  son  tens  n'i  at  mais. 

Et  dist  al  rei :  «  Sire,  vostre  est  li  plaiz. 

Car  comandez  que  tel  noise  n'i  ait. 

Ci  vei  Tiedri  qui  jugement  at  fait : 

Jo  si  li  (gls,  od  lui  m'en  combatrai.  » 
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3845  Met  li  el  poing  le  destre  guant  de  cerf. 
Dist  T  emperSdre  :  «  Bons  plages  en  avrai.  » 
Trente  parent  sont  plSge  a  Pinabel. 
Co  dist  li  reis : «  Et  jol  vos  recredrai.  » 
Fait  eels  guarder,  tresque  li  dreiz  iert  faiz. 

XXXVI. 

Thierri  prSsente  son  gant  droit  a  Charlemagne,  qui  fournit 
caution  pour  lui.  Les  deux  champions  se  sont  confesses  et  ont 
entendu  la  messe.  lis  re v6 tent  leurs  armes,  montent  k  cheval, 
et  se  rendent  au-dessous  d'Aix  dans  une  vaste  prairie,  ou  ils 
vont  combattre  sous  les  yeux  de  cent  mille  chevaliers.  Ds  se  d6- 
montent  au  premier  choc  et  continuent  le  duel  &  pied.  Thierri 
est  d'abord  bless 6  au  visage,  mais  il  porte  k  Pinabel  un  coup 
terrible  qui  l'abat  mort  a  ses  pieds.  L'empereur  prend  le  vain- 
queur  entre  ses  bras  et  lui  essuie  le  visage  avec  ses  grandes 
peaux  de  martre.  Puis  on  revient  k  Aix :  les  parents  de  Gane- 
lon,  qui  etaient  les  otages  du  duel,  sont  condamnes  a  mort  et 
oendus.  Quant  a  Ganelon,  il  est  6cartele\ 

3850     Quant  veit  Tiedris  qu'or  en  iert  la  bataille, 

Son  destre  guant  en  at  presents  Gharle. 

Li  emper^dre  li  recreit  par  ostage ; 

Puis  fait  porter  quatre  baits  en  la  place : 

La  vont  sedeir  cil  quis  deivent  combatre. 
3855  Bien  sont  mal£t  par  jugement  des  altres, 

Sil  porparlat  Ogiers  de  Danemarche. 

Et  puis  demandent  lor  chevals  et  lor  armes. 
Puis  que  il  sont  a  bataille  jugtet, 

Bien  sont  confes  et  asols  et  seigntet, 
3860  Odent  lor  messes,  sont  acomungiGt, 

Molt  granz  ofrendes  m&ent  por  cez  mostiers. 

Devant  Charlon  andoi  sontrepaidrtet : 

Lor  esperons  ont  en  lor  piez  chalciez, 
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Vestent  halbers  blans  et  forz  et  legiers, 

3865  Lor  helmes  clers  ont  fermez  en  lor  elites, 
Ceignent  esp^des  ei\jjeldides  d'or  mier, 
En  lor  cols  pendent  lor  escuz  de  quartiers, 
En  lor  poinz  destres  ont  lor  trenchanz  espiez, 
Puis  sont  montet  en  lor  coranz  destriers. 

3870  Idonc  plor^rent  cent  milie  chevalier, 
Qui  por  Rollant  de  Tiedri  ont  pittet. 

>      Deus  s6t  assez  coment  la  fin  en  iert. 

Dedesoz  Ais  est  la  pr6de  molt  large. 
Des  dous  barons  jostede  est  la  bataille  ; 

3875  Gil  sont  prodhome  et  de  grant  vasselage, 
Et  lor  cheval  sont  corant  et  a<Jg.te  : 
Brochentles  bien,  totes  les  resnes  laschent, 
Par  grant  vertut  vait  ferir  li  uns  l'altre, 
Toz  lor  escuz  i  froissent  et  esqu^ssent, 

3880  Lor  halbers  rompent  et  lor  cengles  departent ; 
Les  alves  tornent,  les  s61es  jus  avalent. 
Gent  milie  home  i  plorent  quis  esguardent. 

A  terre  sont  andoi  li  chevalier ; 
Isnelement  se  decent  sor  lor  piez. 

3885  Pinabels  est  forz,  isnels  et  legiers. 

L'uns  requiert  l'altre,  n'ont  mie  des  destriers. 
De  cez  espddes  enheldides  d'or  mier 
Fi6rent  et  chaplent  sor  cez  helmes  d'acier, 
Grant  sont  li  colp  as  helmes  detrenchier. 

3890  Molt  se  dementent  cil  franceis  chevalier : 

«  E  Deus  1  dist  Charles,  le  dreit  en  esclargiez  !  » 

Dist  Pinabels :  «  Tiedris,  car  te  recreit : 
Tes  horn  serai  panamor  et  par  feit, 
A  ton  plaisir  te  donrai  mon  aveir ; 

3895  Mais  Guenelon  fai  acorder  al  rei.  » 

Respont  Tiedris :  «  Ja  n'en  tendrai  conseil. 
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Tot  seie  fel,  se  jo  mie  l'otrei  I 
Deus  facet  hui  entre  nos  dous  le  dreitl  » 
Qo  dist  Tiedris  :  «  Pinabels,  molt  ies  ber, 

3900  Granz  igs  et  forz  et  tes  cors  bienmollez, 
De  vasselage  te  conoissent  ti  per  : 
Ceste  bataille  car  la  laisse  ester  1  * 
A  Charlemaigne  te  ferai  acorder  ; 
De  Guenelon  justise  iert  faite  tel 

3905  Jamais  n'iert  jorz  que  il  n'en  seit  parleL  » 
Dist  Pinabels  :  «  Ne  placet  damne  Deu  ! 
Sostenir  voeil  trestot  mon  parents. 
N'en  recredrai  por  nul  home  mortel : 
Mielz  voeil  morir  qu'  il  me  seit  reprovet.  » 

3910  De  lor  esp^des  comencent  a  chapler 

Desor  cez  helmes  qui  sont  ad  or  gem6t  : 
Contre  le  ciel  volet  li  fous  toz  clers. 
II  ne  poet  estre  qu'il  seient  desevrGt, 
Senz  home  mort  ne  poet  estre  afinet. 

3915     Molt  par  est  proz  Pinabels  de  Sorence. 
Si  fiert  Tiedri  sor  V  helme  de  Provence, 
Salt  en  li  fous,  que  l'herbe  en  fait  esprendre  ; 
Del  brant  d'acier  la  more  li  presentet, 
Desor  le  front  l'helme  li  en  detrenchet, 

3920  Enmi  le  vis  li  at  faite  descendre, 
La  destre  jode  en  at  tote  sanglente. 
L'halberc  desclot  josque  par  som  le  venire  ; 
Deus  le  guarit  que  mort  ne  l'acraventet. 
Qo  veit  Tiedris  que  el  vis  est  feruz, 

3925  Li  sans  toz  clers  en  chiet  el  pret  herbut. 
Fiert  Pinabel  sor  rhelme  d'acier  brun 
Josqu'alnasel  li  at  frait  etfendut, 
Del  chief  li  at  le  cervel  espandut, 
Brandit  son  colp,  si  Tat  mort  abatut. 
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3930  Ad  icest  colp  est  li  estorz  vencuz. 

Escrident  Franc  :  «  Deusi  at  fait  vertut. 
Assez  est  dreiz  que  Gu&nes  seit  penduz, 
Et  si  parent  qui  plaidiet  ont  por  lui.  » 
Quant  Tiedris  at  vencude  sa  bataille, 
3935  Venuz  i  est  li  emperedre  Charles. 

Ensembrod  lui  de  ses  barons  sont  quatre  : 
Naimes  li  dus,  Ogiers  de  Danemarche, 
Jofreiz  d'Anjou  et  Guillalmes  de  Blaive. 
Li  reis  at  pris  Tiedri  entre  sa  brace, 
3940  Xfirt  lui  le  vis  od  ses  granz  pels  de  martre ; 
C61es  met  jus,  puis  liafublent  altres. 
Molt  soav&  le  chevalier  desarment, 
Monter  1'ont  fait  une  mule  d'Arabe, 
Repaidret  s'en  a  joie  et  a  barnage. 
3945  Vienent  ad  Ais,  descendent  en  la  place. 
Des  or  comencet  l'ocision  des  altres. 

Charles  applet  ses  contes  et  ses  dus  : 
«  Que  me  lqdez  de  eels  qu'ai  retenuz  ? 
"Por  Guenelon  6rent  a  plait  venut, 
3950  Por  Pinabel  en  ostage  rendut.  » 

Respondent  Franc  :  «  Ja  mar  en  vivrat  uns.  » 
Li  reis  comandet  un  soen  veiier  Basbrun  : 
«  Va,  sis  pent  toz  a  l'arbre  de  mal  fust ! 
Par  ceste  barbe,  dont  li  peil  sont  chanut, 
3955  S'uns  en  eschapet,  morz  i6s  et  confonduz  !  » 
Gil  li  respont :  «  Qu'en  fereie  jo  plus  ?  » 
Od  cent  serjanz  par  force  les  conduit : 
Trente  en  i  at  d'icels  qui  sont  pendut. 
Qui  tradisthome,  sei  ocit  et  altrui. 
^         3960     Puis  sont  tornet  Baivier  et  Aleman, 
Et  Peitevin  et  Breton  et  Norman. 
Sor  toz  les  altres  Tont  otreiiet  li  Franc 
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Que  Gu£nes  moerget  par  merveillos  ahan. 

Quatre  destriers  font  amener  avant, 
3965  Puis  si  li  leient  et  les  piez  et  les  mains. 

Li  cheval  sont  orgoillos  et  corant, 

Quatre  serjant  les  acoeillent  devant 

Devers  une  ive  qui  est  enmi  un  champ. 

Tornez  est  Gu&nes  a  perdition  grant : 
3970  Trestuit  si  nerf  molt  li  sont  estendant, 

Et  tuit  li  membre  de  son  cors  derompant. 

Sor  l'herbe  verte  en  espant  li  clers  sans. 

GuSnes  est  morz  come  fel  recredanz : 

Qui tradist  altre,  nen est  dreiz  qu'il  s'en  vant. 

XXXVII. 

Charlemagne  fait  baptiser  solennellement  la  reine  Brami- 
nonde,  qui  re§oit  le  nom  de  Julienne.  Apr&s  la  dSfaite  des  pa'iens, 
apr&slapunition  de  Ganelon  et  lebaplfime  de  Braminonde,rem- 
pereur  croyait  pouvoir  se  reposer.  Mais  une  nuit  Tange  Gabriel 
vient  lui  dire  de  la  pari  de  Dieu  :  «  Rassemble  les  armies  de 
ton  empire,  et  va  secourir  le  roi  Vivien.  »  L'empereur  aurait 
bien  voulu  n'y  pas  aller :  «  Dieu !  s'Scrie-t-il,  que  peineuse  est 
ma  vie  I  » II  pleure  des  yeux,  tire  sa  barbe  blanche. 

3975     Quant  Y  emper6dre  at  faite  sa  venjance, 

Sin  apelat  les  evesques  de  France, 

Gels  de  Bavtere  et  icels  d'Alemaigne  : 

«  En  ma  cort  at  une  chaitive  franche  ; 

Tant  at  odit  et  sermons  et  essemples, 
3980  Greidre  voelt  Deu,  chresti'ent6t  demandet. 

Batiziez  la,  por  que  Deus  en  ait  Tanme.  » 

Gil  li  respondent  :  «  Or  seit  fait  par  madraines, 

Assez  creudes  et  enligntedes  dames.  » 

As  bainz  ad  Ais  molt  sont  granz  les  compaignes ; 
3985  La  batizierent  la  reine  d'Espaigne. 
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TrovSt  li  ont  le  nom  de  Juliane, 
Chrestiigne  est  par  veire  conoissance. 

Quant  Temperedre  at  faite  sa  justise, 
Et  esclargtede  est  la  soe  grant  ire, 

3090  En  Bramimonde  at  chrestientet  mise. 
Passet  li  jorz,  la  nuit  estasseride, 
Li  reis  se  colchet  en  sa  chambre  voJtice. 
Sainz  Gabriel  de  part  Deu  li  vint  dire  : 
«  Charles,  somon  les  oz  de  ton  empire, 

3995  Par  force  iras  en  la  terre  de  Bire, 
Rei  Viviien  si  socorras  en  Imphe, 
A  la  citet  que  paiien  ont  assise. 
Li  chrestiien  te  reclaiment  et  crident.  » 
Li  emper^dre  n'i  volsist  aler  mie  : 

4000  «  Deus  I  dist  li  reis,  si  penose  est  ma  vide  !  » 
Ploret  des  oelz,  sa  barbe  blanche  tiret. 

Ci  fait  la  geste  crue  Turoldus  declinet. 


FIN. 
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OBSERVATIONS  PRSLIMINAIRES. 


Des  mots  qui  ne  sont  pas  au  gloss  aire.  —  Nous  n'avong  pas  fait  entror 
dans  ce  glossaire  les  mots  qui  appartiennent  encore  a  la  langue  fran- 
chise, et  dont  le  sens  actuel  ne  differe  pas,  ou  differe  pen,  de  la  signi- 
fication qui  leur  est  attribute  dans  notre  texte,  par  exemple  acier, 
achever,  amener,  arbre,  arc,  ciel,  cuisse,  de'clin,  devenir,  etc.  II  etait 
inutile  de  donner  l'&ymologie  de  ces  mots,  qu'on  trouvera  facilement 
dans  le  Dictionnaire  de  Littre*  ou  dans  celui  de  Scheler,  et  il  n'y  avait 
aucune  remarque  h  faire  sur  leur  emploi  dans  la  Chanson  de  Roland. 
Les  differences  d'orthographe,  entre  la  langue  actuelie  et  celle  du 
onzieme  siecle,  ne  nous  ont  pas  semble  une  raison  suffisante  pour  in- 
troduire  les  mots  de  ce  genre  dans  le  glossaire ;  nous  les  avons  omis 
toutes  les  fois  que  leur  identite  est  facilement  reconnaissable  :  ainsi 
on  reconnaltra  sans  peine  coeur  dans  «  coer  » ;  chkrement  dans  «  chiere- 
ment  » ;  croupe  dans  «  crope  » ;  bourgeois  dans  «  borgeis  » ;  glorieux 
dans  «  glorios  i ;  chapelle  dans  «  chapele  » ;  citi  dans  «  citet  » ;  contrie 
dans  «  contr6de  »;  frire  dans  «  fr6dre  »,  etc.  Au  surplus,  void  quel- 
ques  indications  g£ne>ales  sur  ces  Equivalences  d'orthographe  : 

L'ancienne  diphtongue  oe  (ou  ue)  qui  provient  d'un  o  bref  tonique 
latin  est  devenue  un  son  simple  que  nous  ecrivons  eu  ou  mu :  soer  = 
soeur;  poet=peut,  etc. 

L'ancienne  diphtongue  et,  qui  provient  le  plus  souvent  d'un  6  ferm6 
(e  long  ou  *  bref)  tonique  latin,  est  devenue  oi  :  rei  =  roi;  receit  = 
regoit;  deveir  r=  devoir,  etc. 

La  diphtongue  it,  qui  provient  d'un  e  bref  tonique,  ou  d'un  a  tonique 
place"  dans  des  conditions  determiners,  s'est  parfois  rdduite  h  4  :  aidier 
=  aid.er;  brief  =  bref,  etc. 

0,  de  l'ancienne  langue,  est  souvent  represents  dans  la  langue 
actuelie  par  eu  ou  par  ou  :  dolor  =  douleur;  boche  =  bouche,  etc 

Presoue  toujours  d  entre  deux  voyelles,  ou  separe"  seulement  de  la 
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voyelle  stilvante  par  une  r,  est  tombe"  des  la  fin  du  onzieme  siecle  : 
chanUde  —  chant&e;  vide  =  vie;  pidre  =  p&re,  etc. 

T  final  tant6t  s'est  maintenu,  tantdt  est  tombe,  taat6t  a  £te"  remplace* 
par  un  d :  bonUt  =  bonU;  chantet  =  chante;  grant  =  grand. 

L  s'est  souvent  vocalised  en  u  :  chevel  =  cheveu;  altre  =  autre etc. 

S  est  le  plus  souvent  tombac  devant  une  autre  consonne  :  desmembrer 
=  demembrer;  teste  =  ie*tey  etc. 

Les  consonnes  isol6es  entre  deuxvoyelles  ontSte  souvent  redoublees, 
soit  pour  rappeler  plus  completement  l'etymologie,  soit  pour  des  raisons 
de  prononciation  que  nous  ne  pouvons  etudier  ici  :  mitre  est  devenu 
mettre;  bele  :  belle;  done :  donne;  home  :  homme,  etc. 

Beaucoup  des  mots  que  nous  venons  de  citer  se  trouvent  d'ailleurs 
au  glossaire,  nous  n'avons  exclu  que  ceux  h  propos  desquels  il  n'y 
avait  a.  faire  aucune  remarque  utile,  dirocte  ou  indirecte. 

Comment  il  faut  chercher  les  substanlifs  et  adjectifs.  —  Les  sub- 
stantifs  et  adjectifs  ne  se  trouveront  en  general  que  sous  la  forme  du 
cas  regime  singulier,  qui  est  aussi  le  cas  sujet  pluriel.  On  sait  qu'ils 
prennent  une  s  ou  quelquefois  un  z  au  cas  sujet  singulier  et  au  cas 
regime  pluriel.  II  faudra  done  supprimer  cette  s  ou  ce  z  pour  trouver 
le  mot,  chercher  conseil  pour  conseilzy  bel  pour  bels,  etc.  On  sait  d'autre 
part  que  les  mots  qui  so  terminent  par  t  au  cas  regime  singulier  pren- 
nent un  z  (=  ts)  aux  cas  en  s  :  il  faudra  done,  pour  les  trouver,  ajouter 
un  t  apres  avoir  supprime  le  z,  chercher  moz  a  mott  parz  a  part,  etc. 

Quand  les  adjectifs  seront  au  fdminin,  il  faudra  les  chercher  sous 
leur  forme  masculine,  e'est-a-dire  supprimer  Ye  rauet,  et  quant  la 
consonne  pr6c6dant  Ye  muet  sera  un  dt  changer  ce  d  en  t :  le  masculin 
de  barbe'de  est  barbit. 

Comment  il.  faut  chercher  les  verbes,  —  Les  temps  et  personnes  des 
verbes  qui  n'ofifrent  pas  d'irr6gularite'  no  son*  pas  au  glossaire.  On 
devra  chercher  ces  verbes  sous  la  forme  de  l'infinitif,  qu'il  est  facile  de 
reconstituer  en  se  reportant  au  tableau  des  flexions  verbales  de  notre 
Introduction ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'ancienne  langue  a  cinq 
terminaisons  d'infinitifs  :  er,  ier,  eir,  re  et  ir.  Ainsi  la  troisieme  per- 
sonne  du  pluriel  ardent^  l'imparfait  ardeit,  etc.,  pourraient  appartenir 
a  arctea,  aw/ier,  ardEih,  ardnv  ou  ardm.  C'est  ardeir  que  l'on  trouvera; 
la  forme  ardre  a  aussi  existed  II  faut  surtout  se  rappeler  que,  parmi  les 
verbes  de  la  premiere  conjugaison,  les  uns  avaient  I'infinitif  en  er,  les 
autres  en  ier;  en  presence  de  la  forme  «drecent»,  la  premiere  pens6e 
de  l'61eve  sera  sans  doute  de  chercher  drecER,  qu'il  ne  trouvera  pas  : 
Finfinitif  de  ce  verbe  est  dreciEn. 

Les  temps  irreguliers  ne  se  trouvent  que  sous  la  forme  de  la  pre- 
miere personne  du  singulier,  quand  les  autres  personnes  peuvent  facile- 
ment  en  6tre  d^duites.  Ainsi  deiissez  n'est  pas  au  glossaire,  mais  on 
voit  facilement  que  c'est  la  seconde  personne  du  pluriel  d'un  temps 
dont  la  premiere  personne  du  singulier  est  deiisse :  c'est  deiisse  qu'on 
trouvera. 
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II  y  a  des  futurs  qui  sont  irreguliers,  mais  rirr6gularit6  est  alors 
commune  h  toutes  les  personnes  de  ce  temps,  et  aussi  a-  toutes  les 
personnes  du  conditionnel ;  il  suffisait  done  de  donner  Tune  de  ces 
personnes,  et  nous  avons  clioisi  la  premiere  personne  du  singulier  du 
futur,  a  laquelle  on  remontera  sans  peine  en  partant  de  Tune  quel- 
conque  des  autres.  Prenons  un  exemple  :  au  vers  457  de  la  Chanson 
de  Roland,  nous  avons  le  mot  ZazVreie  ;  si  on  consnlte,  dans  Intro- 
duction de  ce  livre,  ie  tableau  que  nous  avons  donne  des  flexions  ver- 
bales,  on  verra  que  la  flexion  reie 1  est  caracteristique  de  la  premiere 
personne  du  conditionnel  dans  les  verbes  en  re,  eir  ou  ir :  elle  corres- 
pond a  la  flexion  actuelle  mis.  Ge  serait  done  le  conditiormel  d'un 
verbe  lairre,  laireir  ou  lairir.  Mais  aucun  de  ces  inflnitifs  n'est  au 
glossaire.  On  devra  en  conclure  qu'on  est  en  presence  d'un  conditionnel 
irr6gulier.  Or,  comme  on  peut  encore  le  voir  dans  le  tableau  des 
flexions  verbales,  a  la  flexion  reie  du  conditionnel  correspond  la  flexion 
rai  de  la  premiere  personne  du  futur.  Le  futur  du  verbe,  dont  le  condi- 
tionnel est  lairreie,  doit  done  etre  lairrai,  et  on  trouvera  cette  forme 
au  glossaire. 

Si  nous  avons  restreint  le  nombre  des  formes  que  nous  introduisions 
dans  notre  glossaire,  e'est  moins  encore  pour  require  ce  livre  au  plus 
petit  volume  passible,  que  pour  donner  aux  Sieves  l'occasion  de  r6fl6- 
cnir,  de  se  rendre  compte  des  choses,  de  faire  acte  d'intelligence. 

Plan  du  glossaire.  —  II  nous  reste  a  justifier  le  systeme  que  nous 
avons  suivi  pour  la  redaction  de  chacun  des  articles.  Nous  indiquons 
les  formes  successives  du  meme  mot  jusqu'a  la  forme  actuelle ;  ainsi 
entre  podeir  de  la  chanson  de  Roland  et  pouvoir  de  la  langue  mo- 
derne  nous  marquons  les  intermediaires,  poeir%  pooirt  pouoir.  Dans 
les  exemples  que  nous  citons  pour  montrer  les  acceptions  anciennes, 
nous  donnons  gengralement  la  forme  actuelle  aux  mots  qui  se  sont 
conserves,  et  la  forme  du  plein  moyen  age  &  ceux  qui  ont  disparu. 
Nous  avons  voulu  ainsi  faire  ressortir  l'identite  entre  les  vieilles  formes 
et  les  formes  plus  recentes.  II  ne  faut  pas  qu'on  puisse  croire  que  les 
acceptions  disparues  sont  attachecs  aux  formes  anciennes  :  beaucoup 
de  ces  acceptions  ont  persiste  presque  jusqu'a  nos  jours,  a  travers  les 
transformations  successives  des  mots.  C'est  aussi  pourquoi  nous  avons 
tenu  a  signaler,  quand  il  y  avait  lieu,  a  l'aide  de  citations,  la  persis- 
tance  des  significations  primitives  jusqu'aux  seizieme,  dix-septieme 
et  dix-huitieme  siecles.  II  importe  que  l'etude  du  vieux  frangais  puisse 
scrvir  a  resoudre  les  difficultes  g6n6rales  de  la  langue  et  nous  aider  a 
comprendre  les  archaismes  qui  se  sont  conserves  dans  les  textes  classi- 
ques  et  jusque  dans  le  langage  actucl. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir,  sauf  dans  quelques  cas  exceptionnels, 

1.  Apr6s  une  consonne;  car  aprfes  une  voyelle  IV  pourrait  faire  partie  du  radical, 
et  on  serait  en  presence  de  la  flexion  eie  de  l'imparfait  de  l'indicatif  :  coreie  est 
l'imparfait  de  l'indicatif  de  cor  re. 
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renvoyer  aux  difrerents  vers  ou  se  rencontre  chaque  acception.  Ces 
indications,  qui  sont  precieuses  dans  nno  Edition  savante  h  l'usage 
des  erudits,  n  auraient  pu  que  charger  sans  profit  une  Edition  destinee 
a  l'enseignement  secondaire. 

Quant  aux  Etymologies,  nous  ne  donnons  que  les  Etymologies  latine*. 
Pour  les  autres,  nous  nous  bornons  a  dire  que  le  mot  est  d'origine 
germanique,  celtique  ou  orientate,  en  indiquant  quelquefois,  pour  les 
termes  germaniques,  la  forme  de  l'allemand  moderoe.  Nous  n'avons 
pas  cru  qu'il  fut  utile  d'aller  au  dela.  Les  mots  du  latin  populaire  sont 
marquee  d'un  asterisque,  [nous  les  rapprochons  des  mots  du  latin 
classique  auxquels  ils  se  rattachent,  sauf  toutefois  quand  la  forme 
populaire  se  trouve  mentionnee  dans  le  Lexique  latin -frangais  de 
E.  Chatelain.  Nous  ne  discutons  pas  les  etymologies  douteuges,  parce 
qu'une  discussion  complete  eut  6t6  trop  iongue,  et  qu'en  signalant 
simplement  les  diverses  opinions  en  presence,  on  risquait  de  donner 
au  lecteur  inexperiment6  des  idSes  fausses  sur  les  lois  phongtiques. 
Pour  les  mots  d'origine  latine,  nous  avons  moins  chorch6  k  mettre 
&  c6t6  de  chacun  d'eux  une  forme  latine,  qu'ii  montrer  leur  rapport 
avec  les  autres  mots  francais  do  me  me  famille.  Aussi,  quand  nous 
disons  qu'un  mot  est  forme  sur  tel  autre  mot  francais,  il  faut  sous- 
entendre  :  «  ou  sur  le  mot  latin  correspondant.  »  En  d'autres  termes, 
nous  ne  prejugeons  pas  la  question  de  savoir  si  cette  formation  re- 
monte  h  la  langue  latine  ou  si  elle  appartient  a  une  epoque  posterioure 
&  la  constitution  du  francais. 

Enfin  notre  glossaire  coritient  egalement  les  noms  de  lieux  et  de 
personnes,  ceux  du  moins  qui  figurent  plusieurs  fois  dans  le  texte.  De 
courtes  biographies  r6sument  le  r61e  de  chaque  personnage  dans  la 
Chanson,  et,  quand  il  y  a  lieu,  marquent  sa  place  dans  l  Histoire. 
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Adj   adjectif. 

Adv  i .  adverbe. 

Ch   chanson. 

Condit   conditionnel. 

Conj   conjonction. 

Fern   feminin. 

Fr   francais. 

Fut   futur. 

Imparf   imparfait. 

Imp6r   imperatif. 

Indef   indefini. 

Lat   latin. 

Ms   manuscrit. 

Part   participe. 


Plur   pluriel. 

Prep   preposition. 

Pros   preaent. 

Prater   prStSrit. 

Pron   pronom. 

Reg   regime. 

Sf.  ou  s.  f.. .  substantif  feminin. 

Sing   singulier. 

Sm.  ou  s.  m.  substantif  masculin. 

Subj   subjonctif. 

Subst  substantif. 

Suj.....   sujet. 

Voy    voyez. 

=.   signe  d'e'quivalence. 
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A  (ad  devant  les  yoyelles,  aujour- 
d'hui d  dans  tous  les  cas),  preposi- 
tion qui  a  dans  la  langue  du  xie  siecle 
quelques  emplois  aujourd'hui  disparus, 
notamracnt  dans  les  divers  sens  de  avbc  : 
«  battre  d  batons^  selle  ornee  d  or,  mou- 
rir  d  honte,  partir  d  mille  hommes.  »  — 
Sens  de  pendant  :  «  &  toute  ta  vie  »  e'est- 
a-dire  :  pendant  toute  ta  vie.  —  Sens 
de  au  moment  DE,  a  l'bpoqub  de  :  «  au 
premier  an  »  vers  2613,  nous  dirions 
aujourd'hui  sans  preposition  :  la  pre- 
miere annte.  «  A  ce  jour  »  ==  ce  jour-ld. 
Ccpendant  nous  pourrions  dire  encore 
•comme  au  vers  2628  :  «  e'etait  au  pre- 
mier jour  d'ete.  »  L'emploi  de  la  prepo- 
sition «  k  »  dans  les  locutions  de  ce 
genre  est  aujourd'hui  l'objet  de  distinc- 
tions souvent  delicates.  —  Sens  de  de 
possessif  :  «  En  cour  a  roi  »  =  en  cour 
de  roi.  «  Frere  a  Marsile  »  =  frdre  de 
Marsile.  Quelquefois  cet  d  se  trouve 
supprime  devant  le  nom  et  reparait  de- 
vant les  adjectifsqui  s'y  rapportent  :  «  le 
neveu  Drouon,  au  vieux  et  au  chenu  » 
e'est-a-dire  «  le  neveu  a  (de)  Drouon,  le 
vieux  et  le  chenu.  »  —  Sens  de  par 
dans  les  locutions  telles  que  «  d  milliers 
et  d  cents  » .  —  «  Au  chemin  =  dans  le 
chemin.  —  «  A  fort  »  voyez  fort. 

Abandonner  (racine  germanique), 
verbe  :  livrbr,  bxposbr.  C  est  encore  le 
sens  d'abandonner  dans  ces  vers  de  Mal- 
herbe  :  «  Et  tantdt  la  fortune  abandonne 
sa  vie  A  quelque  autre  danger.  »  —  «Aban- 
donner  le  frein  a  un  cheval  »  e'est  lui 
Idcher  la  bride.  —  «  S'abandpnner  k  (un 
•danger)  »  =  s'exposer  a. —  Leparticipe 
present  «  abandonnant  »  peut  avoir  le 
sens  d'un  participe  passe :  Uvr6>  donni. 

Abatiet.  De  abatre. 

Abatre  (compose  de  batre),  verbe  : 
abattrb,  absolument  btrb  vainqcbdr. 
Voyez  batre  pour  la  conjugaison. 

Ab6t  (latin  abbatem,  fr.  :  abe't,  abe", 
abbd),  8.  m.  :  abbb. 

Abisme.  Nom  d'un  Sarrazin  qui,  k 
Koncevaux,  porte  l'enseigne,  le  dragon 
de  Marsile.  II  a  un  ecu  raerveilleux? 
•  qu'il  tient  de  l  emir  Galafre.  II  est  tue 
far  Turpin. 


Acelin  (origine  germanique).  Nom  du 
comte  de  Uascogne.  II  assiste  au  conseil 
tenu  par  Charlemagne,  et  plus  tard  il 
aide  k  relever  l'empereur  qui  s'est  pame 
de  douleur  sur  le  champ  de  bataille  de 
Roncevaux. 

Ache  miner  (forme  sur  chemin), 
verbe.  COmme  tous  les  verbes  pronomi- 
naux  h  l'origine,  «  s'acheminer  »,  dans 
les  temps  composes,  peut  dtre  purement 
passif  (sans  pronom  reflechi)  :  ilest  ache- 
mini.  Voyez  lever. 

Acoeillent.  De  acoillir. 

Acoillir  (aujourd'hui  accueillir.  Voy. 
coillir  pour  la  conjugaison),  verbe  : 
prendre,  atteindrb.  —  Ces  sens  de  «  ac- 
cueillir v  s'expiiquent  par  la  signification 
primitive  du  simple  cueillir.  Voy.  coillir. 
«  Accueillir  un  cheval  devant  »  ,  e'est  le 
conduire  par  la  bride  en  marchant  de- 
vant lui. 

Acomungier  (compose  de  comun- 
gier  qui  Yient  de  communicare,  lequel  a 
aussi  produit  d'une  part  comuneiier,  d'ou 
communier,  d'autre  part  communiquer, 
mot  savant.  De  meme  charger  et  char- 
rier  dement  l'un  et  l'autre  du  latin 
carricare),  verbe  :  donner  la  commu- 
nion a. 

Aconter  (compose  de  conter),  verbe: 
compter  et  aussi  racontbb.  Ce  compose 
a  done  les  deux  sens  de  l'ancien  verba 
conter,  que  Ton  a  dedouble  par  l'ortho- 
graphe  :  conter  et  compter. 

Acorde  (subst.  verbal  de  acorder. 
Nous  avons  conserve  la  forme  masculine 
accord),  s.  f.  :  accord. 

Acorder  (lat.  *  ad-cord-are .  La  ra- 
cine de  ce  verbe  est  le  substantif  latin 

3ui  a  produit  coeur),  verbe.  —  «  Accor- 
er  une  personne  &  une  autre  »  e'est 
faire  lapaixentreelles.  Le  regime  indi- 
rect peut  n'etre  pas  exprime.  —  «  S'accor- 
der  a  »  ou  «  accorder  (intransitif)  a  » 
e'est  faire  la  paix  avec. 

Acra venter.  Compose  de  craventer, 
meme  sens. 
Ad,  preposition,  Voy.  A. 
Adate  (compose  de  ate,  qui  vient  du 
latin  habitum,  et  auquel  se  rattache  aussi 
malate  ou  malade),  adj.  :  agile. 
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Adeiset,  adeiat.  De  adeser. 

Adelroth.  Nora  du  neveu  de  Mar- 
sile.  Avant  ia  bataille  de  Roncevaux,  il 
reclame  l'honneur  de  frapper  Roland,  et 
demande  qu'onlui  adjoigne  onze  barons 
sarrazins  pour  lutter  avec  lui  contre  les 
flouze  pairs.  II  est  tue  par  Roland  au 
debut  de  la  bataille. 

Ademplir  (plus  tard  aemplir.  Com- 
pose de  emplir),  verbe :  rbmplir,  remplir 
une  mission,  exe" cuter  un  ordre. 

Adenz  (compose  de  la  preposition  d 
ot  du  pluriel  dedent),  adv.  :  sun  la  facb, 
litteralement  sur  les  dents  (oppose  a 
envers  ==  d  I'envers,  sur  le  aos).  C'est 
ainsi  que  «  s'aboucher  »,  en  iyonnais  et 
en  genevois,  signifie  se  coucher  sur  la 
face  (litteralement  sur  labouche). 

Adeser  (lat.  *  ad-densare  ,  verbe 
forme  sur  densum,  et  non  'adhcesare, 
qui  se  presente  tout  d'abord  a  l'esprit, 
mais  qui  n'explique  pas  la  conservation 
du  d  dans  le  francais  posterieur  au 
xie  siecle),  verbe  a  radical  variable  : 
adeis...  tonique,  ades...  atone.  —  tou- 
cher. —  «  Adeser  quelqu'un  en  ...  » 
c'est  le  toucher  d. 

Adestrer  (forme  sur  destre),  verbe: 
Itre  ou  marcher  a  la  droitb  db. 

Adir  (subst.  verbal  de  adirer,  forme 
lui-meme  sur  ire),  sm. :  furedr. 

Aditant  (plus  tard  a'itant  ou  d  itant. 
Voyez  itant),  adv.  :  haintbnant,  bn  cb 
jour. 

Adob  (subst.  verdal  de  adober),  sm.  : 

ARMURE. 

Adober  (puis  adouber.  Origine  ger- 
manique),  verbe  :  armbr,  rbvbtir  db 
l'armurb.  Ce  verbe  et  son  compose  ra- 
douber  sont  encore  usites,  particuliere- 
ment  comme  termes  de  marine,  avec  le 
sens  da  reparer.  —  «  Lances  adoubees  » 
parait  siguifier  lances  prises  d  la  main. 
II  faut  sans  doute  voir  dans  cette  expres- 
sion une  hypallage,  le  participe  se  rap- 

fortant  en  realite  non  a  l'arme,  mais  a 
homme  qui  la  porte.  D'ailieurs  il  n'est 
pas  inadmissible  que  le  verbe  adouber  ait 
'subi  un  dedoublement  de  sens  analogue 
a  celui  de  revitir,  qui  signifie  a  la  fois 
couvrir  d'unv£tement  et  prendre  comme 
vitement.  II  est  beaucoup  moins  vrai- 
semblable  de  supposer  a  adouber  lesens 
de  garnir  du  gonfanon. 

Adoror  (lat.  adorare,  fr.  :  adorer, 
aorer,  aourer.  Notre  verbe  adorer  actuel 
est  de  formation  savante),  verbe. 

Adrement  (puis  arrement.  Latin 
atramentum),  sm . :  kncrb. 

Aduner  (latin  *adunare,  forme  sur 
unum  =  un.  Fr.  :  aduner  puis  ailner, 


auner,  quil  ne  faut  pas  confondre  avec 
un  autre  verbe  «  auner  »  qui  existe  en- 
core, et  qui  derive  de  aune  au  sens  de 
mesure),  verbe  :  rbunir,  rassbmbler. 

Aduret,  participe  passe  de  adurer, 
(verbe  forme  sur  aur  comme  allonger 
sur  long)  :  litteralement  rendu  aur, 
terrible  (en  parlant  d'une  bataille). 

Af aitier  (lat.  *  ad-factare.  Le  latin 
classique  affectare  a  produit  le  mot  sa- 
vant affecter),  verbe  :  proprement  fagon- 
ner,  manibr,  tourhbktbr  (sa  barbe). 

Afermer  (compose  de  fermer.  Voy 
ce  mot.  a  Af  firmer  »  est  la  forme  sa- 
vante du  meme  verbe.  Notre  verbe  ac- 
tuel «  af  firmer  »  a  ete  cre6  sur  le  subs  - 
tantif  ferme,  qui  est  du  reste  de  la 
mfirae  famile  que  l'ancien  affermer,  que 
l'adjectif  ferme,  etc.  Quant  a»  afFermir  », 
il  a  ete  forme  sur  l'adjectif  ferme  comme 
adoucir  sur  doux),  verbe  :  affbrmir. 
Ce  verbe  a  euaussi,  jusqu'au  xvna  siecle, 
le  sens  d'affirmer.  —  «  fitre  afferme  a  » 
=  Stre  retenu par  (des  etriers). 

Affliction  (mot  savant.  Latin  afflic- 
tionem),  s.  f.  :  abaissembnt,  humilitb. 

Afichi6dement  (forme  sur  afichie'de, 
part,  passe  feminin  de  afichier).  adv.  : 
d'uxe  mamerb  ferme,  assureb. 

Afichier  (Puis  aficher,  tafficher. 
Compost  de  fichier.  Le  verbe  afficher 
actuel  est  forme  sur  affiche,  qui  derive 
de  l'ancien  verbe  afficher),  verbe :  fixer, 
appliqubr.  —  «  S'afficher  »  =  $'ent4ter. 
-—  a  Bataille  affichee  »  =  bataille  fo^e- 
thent  engagde,  acharne'e. 

Af idancier  (puis  afiancier,  apancer. 
Forme  sur  fiaance.  substantif  que 
Ton  retrouve  dans  les  composes  con- 
fiance,  defiance,  et  dans  le  verbe  fiancer)1 
verbe  :  donnbr  unb  surbtb,  un  gagb. 

Af  iler  (forme  sur  fit),  verbe.  u  S'affi- 
ler»  =  couler  en  filets. 

Afiner  (puis  affiner.  Compost  de 
finer.  Voyez  ce  mot.  Le  verbe  actuel  af- 
finer a  ete  forme  sur  l'adjectif  fin), 
verbe  :  achbvbr.  —  «  Affiner  une  ba- 
taille, c'est  la  gagner.  —  «  II  (neutre) 
ne  pcut  etre  affine  »  =  cela  ne  peut  se 
terminer. 

Afubler  (lat.  *adfibulare,  forme  sur 
fibula  qui  veut  dire  agrafe),  verbe  : 
rbvbtir.  Ce  verbe  n'avnitpas  le  sens  de- 
favorable  qu'il  a  pris  depuis.  On  disait 
<.  affubler  quelqu  un  d'un  vetement  »  et 
«  affubler  un  vehement  a  quelqu'un  ». 

Agregier  (forme  sur  gravem  ou 
*grevem,  d'ou  vient  grief,  comme  alleger 
sur  levem.  Aggraver,  qui  a  le  meme 
sens,  a  ete  cree  sur  le  francais  grave,* 
forme  savante  du  latin  gravem.  Quant  k 
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notre  verbe  agre'ger,  il  derive  du  latin 
aggregare,  et  a  un  tout  autre  sens),  verbe 
a  radical  variable  :  tonique  agrieg..., 
atone  agreg...  —  aggravbr,  s' aggravbr. 

Agrieget.  D'agregier. 

Agnt  (lat.  acutum,  fr.  :  agut,  agu, 
aigu),  adi.  :  aigu. 

Allan  (origine  incertaine),  s.  m.:  ebinb, 
souffrancb.  Dans  Marot  :  «  Ce  vilain 
mot  de  concluer  M'a  fait  d'ahan  le  front 
suer.  »  Littre  exprime  le  regret  de  voir 
ce  mot  expressir  tomber  en  desuetude. 
Sur  ahan  on  avait  forme  le  verbe  ahan- 
ner  qui  est  tres  usite  au  xvi*  siecle. 
Montaigne  :  «  Je  scais  combien  ahanne 
mon  ame  en  compagnie  d'un  corps  ■  si 
tendre.  » 

■  Ahi,  interjection  :  ah  ! 

Aide  (derive  d'un  subst.  verbal  d'aeZ- 
jutare  =  aidier,  aider.  On  trouve  une 
autre  forme  du  meme  mot :  aiude) ,  s.  f. : 

AIDB. 

Aidier  (puis  aider.  Lat.  *adjutare) 
verbe  a  radical  variable  :  aiud...  toni- 
que, aid...  atone.  Au  subj.,  3*  personne 
sin<*  on  trouve  aiut  et  ait.  —  «  Aider  a 
quelqu'un  »  =  V aider,  le  secourir.  — 
«  Aider  a  quelqu'un  de...  »  c'est  I'aider 
d  propos  de...  —  L'imperatif  «  aiude  » 
au  siugulier,  «  aidiez  »  au  pluriel  = 
d  I'aide,  au  secours  I 

Aiiez,  De  aveir. 

Aim,  aimet.  De  amer. 

Ainz  (se  rattacbe  au  latin  ante,  que 
Ton  retrouve  dans  avant,  devant),  adv. 
et  prepos.  :  avant.  —  «  Ainz  que  »  si- 
gnifie  avant  que  ou  aussitdt  que  ou  en 
moins  de  temps  que,  et  gouverne  le  sub- 
jonctif.  —  «  Ainz ne...  que...  »  ou  «ainz 
que,.,  ne...  %  =  avant  que  place  dans 
le  premier  cas  en  tete  de  la  premier; 
proposition,  etdans  le  second  cas  en  tete 
de  la  second  e :  «  A  ins  ne  vedrat  passer  cest 
premier  meis  que  jol  sivrai  »  =  «  Avant 
qu'il  voie  passer  ce  premier  mois,  je  le 
suivrai  »  ;  «  Ainz  i  ferai  un  poi  de  le- 
g  Tie  que  jo  n'esclair  ceste  meie  grant 
ire  »  =  «  Je  ferai  quelque  folie  avant 
que  je  n'apaise  ma  grande  fureur.  »  On 
remarquera  que  la  Chanson  de  Roland 
n'emploie  le  subjonctif  que  dans  la  se- 
conde  de  ces  formules.  —  «  Com  il 
ainz  poutt  =  the  plus  tdt  qu'il  put.»  — 
«  Ainz  domain  nuit »,  dont  le  sens  propre 
est  «  avant  la  nuit  de  demain  »,  parait 
signifier,  au  vers  517  :  sans  plus  tarder, 
des  maintenant.  —  Encore  au  xvi«  siecle 
ains  que  s'emploie  couramment  dans  le 
sens  de  avant  que,  et  ains  dans  le  sens 
de  plutdt  et  de  mats.  Regnier  :  «  Digne 
non  de  pitie.  ains  de  compassion.  » 


La  Bruyere  regrette  quece  mot  ait  peri. 
Enfln  cet  ancien  adverbe  est  entre  dans 
la  composition  de  ains-ne"  deveuu  aisne", 
ain4. 

Ainzguarde  (compose  de  ainz  (vov. 
ce  mot)  et  de  guarde.  De  meme  ainzne" 
devenu  eosuite  aine),  s.  f.  :  avant-oakdb. 

Aire  (latin  agrum)  s.m.  origins,  back. 

Ais  (lat.  Aquis),  nom  de  lieu  :  Aix- 
la-Cuapbllb,  que  la  Chanson  de  Roland 
place  en  France. 

Ait.  Voy.  Aidier. 

Ait  (lat.  actum  ?),  mot  qui  ne  se 
trouve  que  dans  la  locution  «  ad  ait  »  = 

VIVBMBNT. 

Aitre  (mot  savant.  Lat.  atrium, 
qui  est  aussi  entre  tel  quel  dans  la  lan- 
gue,  comme  mot  savant  d' origine  re- 
cente),  s.  m.  :  parvis. 

1.  Aiude.  De  aidier. 

2.  Aiude  (Voy. Aide),  s.f.:AiDB,  bbcours. 
Aiut.  Voy.  Aidier. 

Ajorner  (puis  ajourner.  —  Forme 
sur  jom),  verbe  intransitif,  qui  se  conju- 
gue  avec  l'auxiliaire  e*tre  :  luirb  (en  par- 
lant  du  jour). —  «  L'ajournee  »,  participe 
pris  substantivement .:  le  lever  du  jour. 

Ajost6de  (part,  passe  feminin  de 
ajoster),  s.  f.  :  rencontre. 

Ajoster  (plus  tard  ajouster,  ajouter" 

—  Forme  sur  joste),  verbe ;  reunir.  — 
a  Aj outer  un  corps  d'armSe  c'est 
disposer,  le  masserpour  la  bataille. 

Al.  Pourd  le  :  au.  II  ne  faut  pas  ou- 
blier  que  la  preposition  d  peut  avoir  des 
sens  aujourd  hui  disparus. 

Albe  (latiu  albam),  s.  f. :  aubb.  —  «  En 
l'aube  »  =  d  I'aube. 

Aleiier  (aujourd'hui  allier. . —  Com- 
pose de  leiier.  Voyez  ce  -mot  pour  la 
conjugaison),  verbe.  —  «  S'allicr  »  = 
sb  reunir,  dans  le  sens  le  plus  general ; 

SB    R  ALLIER. 

Aler  (d'apres  M.  G.  Paris,  de  *addare 
pour  addere,  dans  le  sens  de  «  addere 
gradum  » .  Addarb  a  pu  devenir  andarb, 
comme  rbddbrr  est  devenu  rbndrb 
La  chute  du  d  de  andarb  n'est  pas  ex- 
traordinaire, car  dans  plusieurs  formes 
du  verbe  prendre,  nd  s'est  reduit  a  n 
(prenons).  Enfin  n  et  I  peuvent  per  mu- 
ter (libellum  a  donne  niveau,  orphani* 
num:  orphelin,  etc).  Cette  etymologie 
parait  tres  compliquee,  mais  elle  est  la 
seule  qui  rende  compte  des  formes  de  ce 
verbe  dans  les  differentes  langues  ro- 
manes).  Subjonctif  present :  oue  j'alge, 
q&  tu  alges,  qu'il  alget  ou  alt,  que  nos 
algions,  que  vos  algiez.  qu'il  algent 

—  La  Ch.  de  Roland  dit  «  en  aller  » 
dans  le  sens  ou  nous  disons  sen  aller. 
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—  «  Aller  un  arpent  »  c'est  parcourir 
un.  arpent.  —  «  Aller  »  peut  6tre  em- 
ploye la  ou  nous  mettrions  venir.  Ainsi 
Marsile,  qui  est  a  Sarragosse,  demande 
par  lettre  a  Baligant  a  qu  il  aille  le  secou- 
:ir  k  Sarragosse.  »  —  «  S'en  aller  venir 
k  quelqu'un  » ,  c'est  venir  d  lui.  —  *  Al- 
ler »  suivi  du  gerondif  devient  un  veri- 
table auxiliaire  :  «  il  va  s'arretant  *  =b  U 
s'arr4te.  Dans  ces  locutions  on  peut  trou- 
ver  «  en  aller  »  au  lieu  de  «  allor  ». 
Voy.  vers  2463  et  2472. 

Alexandrin  (lat  Alexandrinwn), 
adj.  :  d'ALixAiroaiB. 

Algalife  (origine  arabe)  s.  m.  :califr. 
Algalife  ne  differe  de  cali/e  que  par  I'ad- 
jonction  de  l'article  arabe.  Le  calife  dont 
il  est  question  dans  la  Chanson  de  Ro- 
land est  oncle  de  Marsile  et  seigAeur  de 
Carthage,  d'Alferne,  de  Garmaille  et 
d'Ethiopie.  Dans  la  lettre  que  Charlema- 
gne confie  a  Ganelon  pour  Marsile,  l'enr 
pereur  demande  au  roi  sarrazin  de  lui 
envoyer  en  otage  son  oncle  le  calife. 
C'est  le  calife  qui  engage  Marsile  k  ecuu- 
terle  message  de  Ganelon.  A  son  retour 
pres  de  Charlemagne,  Ganelon  imagine 
une  histoire  d'apres  laquelle  l'oncle  de 
Marsile  a  peri  dans  une  tempete.  A  Ron- 
cevaux  le  calife  commande  le  corps  d'ar- 
mee  qui  donne  le  dernier.  Il  est  tue  par 
Olivier  apres  l'avoir  blesse  a  mort. 

Alge.  Voy.  Aier. 

Alient.  De  aleiier. 

Alexandre  (lat.  Alexandriam)  : 
Albxandrib.  Comparcz,  pour  la  forme, 
Elhiope  et  Arabe. 

Aim  ace.  Nora  de  Tepee  de  Turpin. 
D'apres  la  legende,  on  l'avait  essaycc, 
commeDurendal,  surle  perron  dupalais 
d'Aix,  et  toutes  les  deux  avaient  resiste. 

Almacor  (origine  arabe),  s.  m.  : 
Jiom  d'une  dignite  chez  les  Sarrazin*. 
Comparez  le  surnom  Almanxor  donne 
au  premier  ministre  du  calife  de  Cordoue 

la  fin  du  x*  siecle. 

AlmariS.  Roi  de  Belferne,  qui  livre 
combat  a  Gautier  de  rilum. 

Alne  (puis  aune.  Origine  germanique ; 
comparez  le  latin  ulna),  s.  f.  :  aunb.  Cette 
mcsure  ne  s'applique  plus  guere  qu'aux 
etoffes.  —  «  Ni  aune  ni  plein  pied  » 
=  pas  un  morceau. 

Aloer  (puis  alouer.  allouer.  Compose 
de  loer),  verbe  :  placbr. 

Aloet  (origine  germanique),  s.  m.  : 

ALLEU,  FIBF. 

Aloset  (forme  sur  los),  part,  passe*  : 
i-oub.  —  «  Etre  alose  de  vasselage  »,  c*est 
itre  loue"  pour  son  courage,  itre  cetebre 
par  son  courage 


AlphaSien.  Nom  d  un  Sarrazin  tue 
par  Olivier. 

Alquant  (lat.  aliquanti,  fr.  alquant, 
auquant.  Rapprocher  anquant  d'aucun), 
adj.  indef.  plur.  suj. :  un  certain  nombrk* 

Alques  (lat.  aliquid),  adv.  :  un  ni. 

Alt.  Voy.  aler. 

Alter  (puis  altel  uutel  —  Lat.  al- 
tar e),  s.  m.  :  AUTBL. 

Altre  (lat.  alteram),  adj.  ou  pronom 
indef.  :  autre,  un  autre  ;  adj.  numeral  : 
second. —  Aujourd'hui,  quand  nous  par- 
tons  d'une  action  reciproque  faite  par 
deux  personnes,  nous  mettons  le  verbe 
au  pluriel,  et  nous  lui  adjoignoos  «  Tun 
l'autre  »,  ou  *  Tun  a  I'autre  >»,  etc.,  qui 
forme  une  sorte  de  locution  adverviale  : 
«  ils  se  sont  rapproches  fun  de  l'autre.  » 
L'ancienne  langue  aurait  dit : «  Tun  s'est 
rapproche  de  l'autre  ».  —  «  D'heures  en 
autres  » ,  voy.  Bore. 

Altrest  (puis  autresi.  —  Compos6  de 
altre  et  de  si*  Aussi  est  forme  de  meme, 
mais  avec  le  latin  aliud  au  lieu  de  alte- 
rum.  Le  sent  est  le  meme),  adv.  :  aussi. 
—  «  Autresi  commo  »  =  comme. 

Altretant  (puis  autretant.  Est  a  au- 
iant  ce  que  altresi  est  a  aussi).  adv. :  au- 
tant.  Lc  meme  mot  peut  etre  aussi 
adjectif  avec  le  sens  de  autant  de;  il  se 
decline  alors  comme  l'adj.  tant. 

Altretel  compose  de  altre  et  de  tel), 
adj.  indef.  qui  signiGe  au  neutre  :  au- 
tant, LA  MEME  CH0S8. 

Alve  (puis  aw  e.  —  Latin  *  alva  qui 
se  rattaclie  au  latin  classique  alveum, 
dont  un  diminutif  a  produit,  en  forma- 
tion savante,  alveole),  s.  f.  :  partie  late- 
rals DB  LA  SBLLB. 

Alverne.  Nom  de  pays':  Auvbrgnk. 
Ambes  (lat.  *ambas)t  adj.  feminin 

pluriel  :  lbs  deux.  Voy.  Ansdous. 

Ambesdous,  fomiuin  de  ansdous. 

Ambor  (esl  a  ans  contenu  dans  ans- 
dous cc  que  francor  est  a  franc,  paienor 
a  paien.  Voy.  ces  mots),  adj.  et  pronom  : 

TOUS  LES  DEUX. 

Amborie  (prononeez  Ambore,  ea 
mouiliant  IV.  Plus  tard  Amboire).  Nora 
propre.  C'est  Amboire  d'Oloferne  qui 
porte  1'cnseigne  de  Baligant.  11  est  tue 
par  Ogior  le  Danois. 

Ameint.  De  amener.  Voy.  mener 
pour  la  coniugaison. 

Amendise  ( forme  sur  amender).  s.  f. : 
reparation.  «  Belle  en  sera  l'amendise  » 
=  je  vous  ferai  une  belle  reparation. 

Amer  (lat.  amare),  verbe  a  radical 
variable  :  aim...  tonique,  am...  atone.  — 
aimer.  —  «  Ne  pas  aimer  »  euphemismo 
pour  dire  de  tester. 
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Ami  (lat.  amicum),  s.  m.  On  disait : 
«  etre  ami  4  quelqu'un.  » 
*  Amirable  (le  ms.  d' Oxford  a,  par  er- 
reur  sans  doute,  amiracle.  Lat.  admi- 
rabilem),  adj.  :  mebvbillbux. 

Amirafle  (origine  arabe.  Le  ms.  ecrit 
aussi  amurafle.  Le  mot  est  de  meme  fa- 
mi  lie  que  irnir  et  amiral),  s.  m.  :  nom 
d  une  d  ignite  cHez  les  Sarrazins. 

Amirail.  Nom  d'une  haute  dignite 
chez  les  mahometans.  C'est  notre  subs- 
tantif  amiral.  Mais  le  mot  de  la  langue 
hjstorique  actuelle  qui  rend  le  mieux  le 
sens  $  amiral  dans  la  Ch.  de  Roland  est 
£mir.  «  Amiral  »  d'ailleurs  est  un  derive 
d*  «  emir.  »  II  est  question  dans  la  Chan- 
son de  Roland  d'un  emir  de  Primes,  de 
qui  Margariz  de  Seville  tenait  son  epee, 
et  de  l'emir  Galafre,  de  qui  Abisme  te- 
nait son  ecu.  L'emir  de  Babylone  Bali- 
gant  joue  un  tres  grand  role  dans  la  se- 
conde  partie  dela  Chanson. 

Amiralz.  Cas  suj.  sing,  ou  reg.  plur. 
d'amirail. 

Amont  (formS  sur  mont),  adv.  :  vbus 

LA  MONTAGNB,  VBR8  LB  CIBL,  BN  HAUT. 

Amor  (lat.  amorem),  subst.  feminin  : 
amour.  —  «  Four  votre  amour,  pour  son 
amour  »  =  pour  I'amour  de  vous,  de  lui. 

Anceis  (lat.  ante  ipsum),  adv.  et 
prep. :  avant,  auparavant. 

Ancessor  (puis  ancesseur.  Lat.  an- 

tecessorem.  Le  cas  sujet  singulier 

etait  ancestre,  qui  s'est  conserve),  s.  m.  : 

ANCBTRB. 

Andol.  Cas  sujet  masc.  de  ansdous. 

Angele  (prononcez  anjle,  en  deux 
syllabes.  Lat.  angelum),  s.  m.  :  angb. 

Angoissable  (forme  sur  le  verbe 
angoissier),  adj.  :  plbin  d'angoissb;  rbb- 
sbrrb  (en  parlant  d'un  defile).  Sur  la  va- 
leur  donnee  dans  ce  mot  an  suffixe  able, 
voy.  Chadeignable  et  AJudable. 

Augoissier  (puis  angoisser.  —  Latin 
augustiare  ,  verbe  :  serrbr  db  pres  ;  tor* 
turei ;  aoonisbr  (intransitif.  Le  verbe 
angoisser  est  encore  un  tres  bon  mot, 
com  me  le  rcmarque  Littr6,  et  on  l'a 
qualifie"  bien  atortde  n6ologisme.  Bossuet 
l'a  employe :  «  Nous  sommes  affliges,dit- 
il,  mais  nous  ne  sommes  pas  angoisses.  w 

Angoissos  ( puis  angoisseux.  —  For- 
me sur  angoisse),  adj. :  plbik  d'angoissb. 

Anme  latin  animam),  s.  f. :  ahb  ;  et 
aussi  pbrsonnb,  c'est  encore  le  sens  que 
nous  donnons  a  ce  mot  dans  la  locution  : 
«  il  n'y  a  pas  ante  qui  vive.  » 

Anombrer  (compose  de  nombrer), 
verbe  :  compter. 

Ansdous  (latin  *atnbos  duos),  adj.  : 
tous  lbs  deux  et  quelquefois  toutes  lbs 


deux  (la  forme  reguliere  du  feminin  est 
ambesdous,  car  ce  mot  so  compose  en 
realite  de  deux  adjcctifs.  atut  et  dous,  et 
le  feminin  de  ans  est  amoes.  Voy.  ambes). 

Anseis.  L'un  des  douzc  pairs.  II  est 
appele  «  Anseis  lc  fier  »  ct  «  Anseis  le 
vieux.  »  Il  y  a  dans  notrc  literature  epi- 
que  un  autre  personnage  *\c  ce  nom  ; 
Anseis  de  Cartliago.  Lc  comte  Anseis  de 
la  Chanson  de  Roland  assiste  a  l'arriv6e 
de  Blanchandrin.  A  Boocevaux  il  tue 
Turgis  de  Tortelose,  et  il  est  the  par 
Malcuidant.  N 

Anuit  (latin  hac  node),  adv. :  cbttr 
nuit.  \ 

Anvel  (sans  e  muet  au  feminin.  — 
Lat.  annualem,  sur  lequel  a  ete  refaite 
la  forme  actuelle  annuel),  adj.  :  annuel. 

Anz,  cas  suiet  singulier  ou  rig.  plur.  • 
de  an  (=  annee).  —  «  Anz  etdis  »  Voyez 
di  I. 

Apareillier  (puis  appareiller.  Forme 
sur  pareil),  verbe  :  preparer.  —  «  litre 
appareille  de  batailla  »  c'est  elre  prepare" 
pour  la  bataille. 

Apareir  (puis  aparpir,  apparoir.  — 
Lat.  apparere),  verbe  a  radical  variable : 
aper...  tonique,  apar...  atone.  Le  parti- 
cipe  passe  apare&t  et  lc  participe  present 
apareissant  se  rattachent  au  verbe  apa- 
reistre,  qui  est  devenu  apparaitre  et  qui 
vient  de  *  apparescere.  «  Apareir  »  et 
«  apareistre  »  ont  d'ailleurs  le  meme 
sens  :  apparaitre. 

Apareissant,  apareut.  Voy.  Apa- 
reir. 

Apeler  (lat.  appellare).  Ce  verbe  a 
souvent  le  sens  de  interpeller,  adrcsser 
la  parole  d.  «  En  appeler  quelqu'un  »  a 
le  meme  sens. 

Apendre  (compose  de  pendre).  verbe; 
sb  rattachbr.  Comparez  le  sens  du  mot 
savant  appendice. 

Aperceit.  De  apereeivre. 

Aperoeivre  (lat.  ad-percipere.  Voy. 
receivre  pour  la  conjugaison),  verbe  : 
apercbvoir.  —  «  S'aperrevoir  »  peut  si- 
gn i  fier  revenir  d  soi,  reprendre  ses  es- 
prits, 

Aperceut,  apercut.  De  apereeivre 

Apert.  De  apareir. 

Apoiier  (forme  avec  podium  =  puy. 
Voy.  Pui),  verbe  a  radical  variable  : 
apui...  tonique,  apoi...  atone.  —  Appuyer, 

Apollin  (lat.  Apollinem)  :  Apollo*,  * 
un  des  dieux  des  Mahometans,  d'apres 
la  Chanson  de  Roland.  Voy.  page  1. 

Apostle  (lat.  apostolum.  —  LI  s'est 
changee  plus  tard  en  r  par  eupliouie), 
s.  m.  :  apotrb.  —  «  L'apotrc  de  Rome  » 
c'est  saint  Pierre  ou  le  Pope. 
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Apresenter  (compost  de presenter), 
verbe  :  presenter,  offrir. 

Aprochier  (puis  aprocher,  appro- 
c.her.  Forme  sur  proche,  qui  vient  d'un 
derive  du  latin  prope)  verbe.  —  «  S'ap- 
procher  a  quelqu'un  »  c'est  s'approcher 
de  lui.  Dans  les  temps  composes  de  s'ap- 
procher le  pronom  reflechi  peut  3tre  sup- 
prime.  (Voy.  Lever,  qui  s'emploie  de 
meme). 

Aproef  (lat.  ad-prope),  prep,  etadv. : 

APRBB.  , 

Aproismier  (lat.  *approximare. 
Comparezle  mot  savant  proximiti),  verbe 
k  radical  variable  :  apruism...  tonique, 
aproism...  atone.  —  Approchbr  de.  — 
«  S'aproismier  envers... »  c'est  s'approcher 
dc...  —  ,«  Aproismier  en  »  c'est  avancer 
dans. 

Apruismet.  De  aproismier. 

Aqueisiet  (forme  sur  queit  =  cot. 
Voy.  Queit),  part,  passe  :  rendu  coi. 

Aquiter  (aujourd'hui  ecrit  acquitter. 
Forme  sur  quite),  verbe  :  rbndre  quitte, 
delivrer.  «  Acquitter  la  vie  de  son 
corps  »  c'est  sauver  sa  vie. 

Arabe.  Nom  de  pays  :  Arabib.  Le 
nom  du  peuple,  dans  fa  Chanson  de  Ro- 
land, est  Arabit.  Le  mot  latin  designant 
le  pays  etait  Arabiam.  L'ancienne  forme 
franchise  Arabe  et  la  forme  actuelle  Ara- 
bie  sont  toutes  les  deux  d'origine  savante, 
mais  la  premiere  remonte  a  une  epoque 
ou  on  avait  encore  le  sentiment  de  l'ac- 
cent  tonique  latin.  Pour  d'autres  noms 
de  pays,  c'est  cette  forme  ancienne  qui 
s'est  conservee  :  nous  disons  1*  Calabre 
et  non  la  Calabrie. 

Arabit.  Nom  de  peuple  :  arabe. 

Araisnier  (d'un  verbe  latin  forme 
sur  rationem,  qui  a  donne  raison.  Voy. 
raison),  verbe  a  radical  variable :  araisn... 
atone,  araison...  tonique ;  mais  de  tres 
bonne  heure  on  trouve  ce  verbe  entiere- 
ment  conjugue  avec  l'un  ou  l'autre  de 
ces  radicaux.  —  Parler  a. 

Araisonet.  De  araisnier. 

Ardeir  (latin  ardere.  Notre  adjectif 
ardent  est  l'ancien  participe  present  de 
ce  verbe,  ardant,  ramene  a  Torthographe 
latine),  verbe  :  brclbr,  flamboyer.  —  Ce 
verbe  est  encore  employe  par  La  Fon- 
taine :  «  Haro  !  la  gorge  va'ard!  » 

Arestedut.  Parait  appartenir  a  un 
verbe  forme  sur  le  latin  statuere,  mais 
sert  de  participe  passe  a  arester,  lequel 
se  rattache  a  stare. 

Arester  (puis  arrester.  Compose  de 
tester),  verbe  :s'arreter.  Ce  sens  intran- 
sitif  s'est  conserve  particulidrement  a 
limatifuer  :  aiTetez! 


Argoille.  Nom  de  pays. 

Arguder  (lat.  argutare,  fr.  arqu- 
der,  arguer),  verbe  :  pbbssbr.  —  «  S'ar^ 
guder  de  »  =  sb  pressbr  pour,  avoir 
hatb  de.  Ce  mot  est  reste  dans  la  langue 
avec  les  sens  de  «  accuser,  conclure  »',  pro- 
bablement  sous  l'influence  du  latin  ar- 
guere,  dont  argutare  est  le  frequentatif. 

Armet,  partic.  passe  qui  peut  etre 
pris  substantivement  :  arms,  hommb  armb. 

Aronde  (lat.  hiundinem,  fr.  :  aronde 
ou  ironde,  d'ou  derivent  les  diminutifs 
arondelle  et  hirondelle),  s.  f.  :  hieon- 

DBLLB. 

Art.  Voy.  Arz. 

Artimaille  (le  ms.  a  artimal.  La 
correction  est  de  M.  G.  Paris.  —  Lat. 
artem  mathemoticam),  si.  :  sorcellbrib. 

Arz,  pluriel  de  art,  s.  f.  —  «  fitre  de 
males  arts  »,  c'est  6tre  plein  de  vices. 
Dans  cette  locution,  males  est  le  fern, 
plur.  de  1'adj.  mat  (Voy.  ce  mot).  En  latin 
artem,  d'ou  vient  art,  avait  aussi  le  sens 
de  conduite. 

As,  pour  a  les  :  aux,  a...  lbs.  Au 
vers  2772  «  as  porz  passer  »  a  d  les  defi- 
le's passer,  c'est-a-dire  dpasser  les  de" files. 
De  meme,  vers  3889,  «  as  helmes  detren- 
chier  »  =  «  d  couper  les  heaumes.  »,  En 
outre  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  prep. 
d  peut  avoir  des  sens  aujourd'hui  dis- 
parus. 

Asconse  (subst.  verbal  de  asconser, 
ou  forme  sur  le  part.  lat.  d'ou  vient  as- 
conser) S.  f.  :  LIEU  OU  L'ON  SB  CACHE. 

Asconser  (lat.  *absconsare  forme  sur 
*absconsum,  de  abscondere),  verbe  :  ca- 
cher.  —  a  Ne  pas  asconser  sa  clarte  pour 
le  soleii  »,  c'est  ne  pascacher,  nepasper- 
dre  sa  clarte"  d  cause  de  celle  au  soleii, 
hitter  d'e'clat  avec  le  soleil. 

Asmer  (lat.  xstimare,  dont  la  forme 
savante  est  estimer),  verbe  :  pensbr.  — 
«  Asmer  k  »  =  songer  d,  avoir  Videe  de. 

Asoldre  (lat.  absolvere,  fr. :  asoldre, 
asoudre,  devenu  absoudre  sous  une  in- 
fluence savante).  Part,  passe  :  asols.  — 
Absoudre,  donhbr  l  absolution  a,  u- 
bbrbr. 

Asols.  De  asoldre. 

Asolut  (plus  tard  absolu.  —  Lat.  ab- 
solutist, part.  pas.  du  verbe  qui  a  donne 
absoudre.  Tandis  que  beaucoup  d'autres 
verbes  ont  pris  en  trancais  le  part.  pass, 
en  u,  comme  si  le  part,  latin  avait  ete  en 
utum,  le  verbe  absoudre  qui  avait  en  latin 
le  part,  en  utum,  l'a  perdu  en  francais, 
car  il  fait  absous),  adj.  :  librb.  C'etait 
l'un  des  sens  du  lat.  absolutum.  Le  fran- 
cais absolu  ne  l'a  pas  conserve. 

Assaillir  (compose  de  saillir.  Voy.  ce 
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mot  pour  la  conjug.),  verbe :  sautbr  bur, 
assaillir. 

Assaldrai,  assalt.  De  assaillir. 

Assedelr  (Voy.  Sedeir),  verbe  :  as- 

SBOIR  ;  ASSIBGBR. 

Assembler  (mdme  racine  simul  que 
dans  ensemble),  verbe :  rrunir.  On  disait : 
«  s'assembler  a  »  dans  le  sens  de  se  join- 
dre  a.  Encore  dans  Malherbe  :  «  Tu  suis 
mes  ennemis,  t' assembles  d  leur  bande.  » 
—  «  Assembler  deux  corps  »  =  met  Ire 
aux  prises  deux  personnes. 

Asserit  (lat.  ad-secretum,  ou  part, 
pas.  d'un  verbe  forme  sur  le  mot  latin 
serum,  qui  a  produit  soir),  adj.  dont  le 
fern,  est  asseriae  :  sbrbin  ou  assombri. 

Asseurer  (puis  assurer.  —  Forme  sur 
seUr),  verbe.  —  a  S'assurer  »  peut  signi- 
fier  se  me'nager,  se  mettre  d  Vabri  du 
danger. 

Assez  (lat.  ad-satis),  adv.  :  beaucoup, 
assbe.  «  Satis  »  avait  aussi  en  latin  le 
sens  de  «  beaucoup.  » 

Assis.  De  assedeir. 

Astrimoigne  (ce  mot  se  rattache 
sans  doute  au  Strymon,  fleuve  de  Mace- 
doine).  Nom  de  peupie. 

At.  De  aveir. 

Ataignet.  De  ataindre. 

Ataindre  (puis  atteindre.  —  Lat. 
*attangere  pour  attingere),  verbe  :  at- 
teindre. On  disait  «  atteindre  a  quel- 
qu'un »  pour  atteindre  quelqu'un. 

Atalenter  (forme  sur  talent  (Voy.  ce 
mot),  comme  agre'er  sur  gre),  verbe :  coif- 

VBNIR,  PLAIRB. 

A  tant  (compose  de  d  et  de  tant),  adv. : 
alors.  Encore  dans  La  Fontaine  :  «  A 
tant  se  tut.  » 

Atargier  (Voy.  Targier),  verbe  :  at- 

TARDBR. 

Atgier  (origine  germanique),  s.  m.  : 
espece  de  javelot. 

Atot  (puis  atout.  —  Compose  de  d  et 
de  tot),  adv.  et  prep.  :  avbc  —  «  Atout  » 
s'employait  encore  dans  ce  sens  au 
am0  siecle. 

Atraire  (compose  de  traire),  verbe  : 

ATT1RBR,  GAORBR  (a  Dieu). 

Austorie  (prononcez  A  us  tore  en 
mouillant  l'r).  Worn  propre.  II  y  a  dans  la 
Chanson  de  Roland  un  due  de  ce  nom.. 
seigneur  de  Valence  {Valeri  dans  le  ma- 
uuscrit)  sur  le  Rhone.  II  est  tue  par 
Grandoigne. 

Aval  (forme  sur  vat),  adv.  :  vbbs  lib 

YALLBBI ;  BIf  BAB. 

Avaler  (forme  sur  val,  comme  remon- 
ter  sur mont),  verbe:  dbscbndrb,  tombbr. 
Telle  est  la  valeur  primitive  de  ce  mot, 
qui  s'est  ensuite  specialise  dans  le  sens 


de  h  faire  descendre  des  aliments  dans 
l'estomac.  » 
Avant  (lat.  ab  ante)  prep,  et  adv.  : 

AVAST,  DBVAJtT,  BN  AVANT,  DKSORMJUS.  Au- 

jourd'hui  cet  ad  verbe  est  surtout  uu  ad- 
verbe  de  temps.  II  ne  s'applique  a  l'espace 
que  dans  des  locutions  consacrees  comme 
«  aller  plus  avant ».  La  Chanson  de  Ro- 
land dit  «  venir  avant,  passer  avant  » 
dans  le  sens  de  avancer,  s'avancer, 
«  amener  avant  »  dans  le  sens  de  ame~ 
ner  devant,  faire  avancer.  —  «  Porter 
avant  »  e'est  qpporter.  —  a  Ne  pouvoir 
en  avant  »  ou  «  ne  pouvoir  mais  en 
avant  ».  Voy.  podeir.  —  «  Parler  avant  » 
=  parler  le  premier.  —  «  Avant  dedeux 
lieues  »  =  a  moins  de  deux  lieues. 
Aveie.  De  aveir. 

Aveir  (lat.  habere).  Part.  pas.  :  oilt. 
Indie,  pres.  :  j'ai,  tu  as,  tl  at,  nos 
avons,  vos  avez,  il  ont.  Imparf, :  j'aveie, 
il  aveit,  nos  av'ions.  Preter.  :  j'oi,  tu 
ous,  il  out,  nos  oUmes,  il  owent.  Fut.  : 
j'uvrai,  nosavromes  ou  avrons,  vos  aot  ez 
ou  avreiz.  Condit. :  il  avreit,  nos  avrlo- 
mes  ou  avr'ions  Subj.  pres.  :  que  j'aie, 
que  tu  axes,  qu'il  ait,  que  nos  aions,  que 
vos  aiiez.  Imparf.  :  que  j'oHsse,  qu'il 
oUst,  que  nos  o&ssons,  qu'il  oUssent.  — 
«  Avoir  que...  »  suivi  duniufinitif,  e'est 
avoir  d...  —  «  N'avoir  mie  de  quel- 
qu'un  ou  de  quelque  chose  »  e'est  ne  pas 
I'avoir  ou  ne  plus  Vavoir.  —  «  Avoir 
quelqu'un  cher,  avoir  quelqu'un  vii  » 
e'est  le  cherir,  le  me'priser.  —  Sur  «  i 
at,  i  out,  etc.  »,  voy.  /.  «  At  »  s'emploie 
quelquefois  seul,  sans  i,  avec  le  sens  de 
«  i  at  »  :  «  Set  anz  at  pleins  »  =  il  y  a 
sept  ans  pleins.  «  Meillor  vassal  n* aveit » 
=  il  n'y  avait  pas  de  meilleur  vassal.  — 
«  Avoir  »,  pris  substantivement,  signifie 
avoir,  Mens,  richesse. 

Avenant.  Voy.  Avenir.  —  «  Chose 
avenant  a  quelqu  un»  s  chose  qui  lux 
va  bien. 

Avendrat.  De  avenir. 

Avenir  (compose  de  venir.  Devenu 
advenirt  d'abord  dans  l'ortliographe  seu- 
lement,  ensuite  dans  la  prononciation. 
—  Lat.  advenire),  verbe  :  adybkir.  — 
«  II  (neutre)  leur  advient  bien  ou  belle* 
ment  »  equivaut  a  cela  leur  re'ussit,  Us 
sont  heureux.  —  Encore  au  xvn«  siecle, 
Corneille,  La  Fontaine  et  Racine  n'ecri- 
vent  pas  le  d.  L'infinitif  de  ce  verbe 
est  rests  dans  la  langue  comme  substan- 
tif  avec  son  ancienne  prononciation.  Nous 
avons  aussi  comme  adjectifs  le  participe 
present  avenant  et  ie  participe  passe  ie- 
minin  avenue. 

Avenut.  De  avenir. 
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Aver.  Nom  de  peuple  :  avarb. 

1.  Avers  (fern,  averse.  —  Lat.  adver- 
tum,  dont  la  forme  savante  est  adverse) , 
adj.  :  paibb. 

2.  Avers.  Cas  snj.  sing,  on  reg.  plur. 
de  aver. 

Aversier  (lat.  adversarium,  dont  la 
forme  savaute  est  adoersaire),  s.  m. :  Ven- 
nemi,  lb  diablb.  Au  plur.  :  les  diables. 

Avint.  De  avenir. 

Avlson  (lat.  *ad-visionem),  s.  f. :  ti- 


siow,  soiffli.  On  disait  «  songer  one  avi- 
son.  »  —  a  Une  avison  d'ange  »  c'est 
une  vision  envoye'e  par  un  ange. 

Avoec  (lat.  apua  hoc),  prep.  :  avbc. 

Avoet  (plus  tard  avoue".  —  Lat.  advo- 
catum,  d'ou  derive  aussi  avocat,  mo'; 
d'origine  savante],  sm.  :  dbfbrsbur  j  cr- 

LUI  QUI  REPOND  D  UN  AVTRB  ;   SBIQNBUB  . 

Avrai.  Avreit.  Avrlomes.  Avro- 
mes.  De  aveir. 


B 


Baoheler  (origine  probablement  cel- 
tique),  s.  m. :  bachelibr,  possesseur  d'une 
bachellwie,  sorte  de  domaine  rural ;  par 
extension  jeune  seigneur,  aspirant  che- 
valier. Pour  la  transformation  de  bache- 
ler  en  bachelier,  voy.  Bocler. 

Baillie  ^lat.  tbajuliam,  do  bajulare. 
Voy.  Baillir),  s.  f.  :  possession,  puis- 
8A5CB.  «  Avoir  en  baillie  »  c'est  posstder, 
etre  roi  de... 

Baillier  (puis  bailler.  De  la  meme 
faraille  que  baillir  :  c'est  le  m&me  verbe 
dans  une  autre  conjugaison),  verbe  :  at- 
tbiisdbb.  Le  sens  etymologique  de  ce 
verbe  est  «  porter, »  d'ou  derive  le  sens  de 
«  donner,  »  qui  s'est  conserve. 

Baillir  Hat.,  bajulare,  avec  change- 
ment  de  suffixe.  Voy.  Baillier),  verbe  : 
possbdbr,  oouvbrbbb.  —  «  Mai  baillir  » 
c'est  mal  gouverner,  mettre  en  mauvais 
cas.  —  «  Bailli  »,  nom  d'un  officier  royal 
on  feodal,  derive  de  ce  verbe  baillir. 

Baisier  (lat.,  basiare),  verbe  :  baisbr, 
xhbrassbr.  —  Sur  «  baiser  en  »  voy.  En. 
—  En  parlant  de  personnes  qui  s'em- 
brassent.  on  dit  aujourd'hui  qu'elles  se  bai- 
sent  surlabouche,  au  visage,  etc.,  enmet- 
tantle  substantif  au  singulier.  On  trouve 
le  pluriel  dans  la  chanson  de  Roland. 

Baivier.  Nom  de  peuple  :  Bavarois. 

Balaguer  (ecrit  dans  le  manuscrit 
d'Oxford  Balaquet,  Balaguez  et  Bala- 
guer). Nom  de  ville.  Voy.  Clarin.  Bala- 
guer est  citee  par  Roland  au  nombre  des 
vilJes  qu'il  a  conquises.  Un  amirafle  de 
Balaguer  figure  parrai  les  douze  pairs  de 
Marsile.  II  est  tue  par  Gerier  k  Ronce- 
▼aux.  —  Balaguer  est  en  Catalogue,  dans 
la  province  de  Lerida. 

Baldevin  I  origine jgermanique) :  Bau- 
rourn,  nom  du  fils  de  Uaneion.  II  est  reste 
an  France.  Ganelon  le  recommande  a  ses 


amis  et  a  l'Empereur  avant  de  partir  en 
ambassade. 

Baldor  (puis  baudor,  baudeur.  — 
Forme  sur  bait),  s.  f.  :  jotbusb  audacb, 
bntraiw. 

Baleiier  (origine  incertaine),  verbe  : 
flotter.  11  n'est  pas  certain  que  ce  soit 
le  meme  verbe  que  le  balayer  actuel. 

Baligant.  Nom  de  l'emir  de  Babylone, 
qui  joue  un  grand  rdle  .dans  la  seconde 

Eartie  de  la  Chanson  de  Roland.  D'apres 
i  chanson,  il  vivait  deja  du  temps  de  Vir- 
gile  et  d'Homere.  Marsile  lui  a  ecrit  des  la 
premiere  annee  de  l'expedition  de  Charle- 
magne, pour  l'appeier  a  sou  secours.  Mais 
il  n'arrive  qu'apres  Roncevaux.  II  part 
d'Alexandrie,  traverse  la  Mediterranee  et 
remonte.avec  sa  flotto  le  cours  de  l'Ebre. 
II  envoie*9son  vassal  Marsile  deux  niessa- 
gers  qui  lui  rapportent  la  nouvelle  de  la 
defaite.  Il  se  rend  lui-meme  pres  de  Mar- 
sile, puis  se  lance  a  la  poursuite  de  Char- 
lemagne, qu'il  rencontre  pres  de  Ron- 
cevaux. B  divise  son  armee  en  trente 
echelles,  et  la  bataille  s'engage  dans  une 
vaste  plaine.  II  tue  Guinemnn,  Gebouin, 
Laurent,  Richard  de  Normaudie.  II  blesse 
Charlemagne,  qui  le  tue.  Voy.  le  portrait 
de  Baligant  vers  3157  et  suivants. 

Bait  (puis  baut  ou  baud.  —  Origine 
germanique),  adj. :  habdi  bt  joybux,  plbib 
d'bbtrain.  Cet  adjectif  s'est  conserve 
comme  nom  d'une  espece  de  chiens  cou- 
rants  :  «  un  chien  baud.  »  Notre  substan- 
tif baudet  est  un  diminutif  de  baui.  En  fin 
on  retrouve  le  meme  mot  comme  racine 
dans  le  verbe  «  s'ebaudir  ». 

Bandon  (origine  germanique.  Mot  qu 
a  servi  a  former  le  verbe  abana  mner),  s.  f. 
—  «  Se  mettre  en  bandon  »  c'est  sorlir 
des  rangs,  s'avancer.  —  «  Etre  en  la  ban- 
don de  quelqu'un  »  c'est  lui  dire  Here. 
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Banir  (puis  bannir.  —  Origine  germ  a- 1 
nique),  verDe  :  convoqubr  (par  le  ban), 
rbunir.  Le  mot  ban  existe  encore  dans  la 
langue  avec  difTerentes  significations 
parmi  iesquelles  le  sens  primitif  de  pro- 
clamation. Parmi  les  sens  anciens  de  oan- 
nir  figurait  aussi  celui  de  mettre  hors  la 
loi  (par  un  ban),  d'ou  le  sens  actuel. 

Barbamosche  (la  forme  francaise 
actuelle  serait  Barbemouche).  Nom  du  des- 
trier de  Glimborin. 

Barbarin,  adj.  :  db  Barbarib,  c'est- 
a-dire  des  Etats  barbaresques. 

Barbet  (puis  barM.  —  Derive  de 
bar  be),  adj. :  babbu. 

Barge  (lat.  *barga.  —  Origine  celti- 
que),  s.  f.  :  barque.  —  A  cdte  du  latin 
barga  on  trouve  aussi  barca,  d'ou  vient 
barque,  mais  ce  mot  presente  une  forme 
dialectale  :  la  forme  vraiment  francaise 
serait  barche. 

Barnage  (lat.,  *baronaticum.  —  Le 
mot  actuel  baronnage  a  ete  refait  sur 
baron),  s.  m. :  qualite  de  baron,  vaillancb. 
On  trouve  dans  la  Chanson  de  Roland  la 
locution  :  «  enlumine  de  btfrnage  ».  Le 
meme  mot  peut  avoir  aussi  le  sens  de 

REUNION  DB  BARONS,  BNSBMBLB  DBS  BARONS. 

Voy.  BamH  qui  a  les  monies  sens. 

Barnet  (puis  bame".  —  Latin  *barona- 
tum.  Le  mot  baronnet,  fait  sur  baron, 
n'a  le  meme  suffixe  qu'en  apparence. 
C'est  un  diminutif),  s.  m.  :  reunion  db 
barons  et  aussi  qualitb  db  baron,  vail- 
lancb.  Voy.  Barnage,  qui  a  les  mdmes 
sens.  Ces  deux  mots  ne  different  que  par 
le  suffixe,  comme  nude  et  nuaj^tm^ 

Baron  (lat.,  baronem),  s.  ^^Biok, 

VAT LL ANT  CHBVALIBR,  HOMME  PulHV.  Ce 

titre  est  donne  a  Charlemagne,  VMarsile, 
a  Roland,  a  Saint  Gilles,  etc. 

Basbrun.  Nom  propre.  Basbrun  est 
charge  par  Charlemagne  de  pendre  les 
trente  parents  de  GaneTon. 

Bascle.  Nom  de  lieu  :  pats  Basque. 

Basilie  (prononcez  Basille,  comme 
fille).  Nom  d'homme.  Voy.  pages  5  et  6. 

Bastoncel  (puis  bdtonceau.  —  Dimi- 
nutif de  baston;  est  a  ce  mot  ce  que  ar- 
brisseau  est  a  arbre)y  s.  m.  :  pktit  ba- 
ton. 

BataiUe  (lat.  *battualia).  —  «  Don- 
ner  bataille  »  ou  «  rendre  bataille  »  ou 
«  faire  bataille  »  =  livrer  bataille.  On 
trouve  aussi  dans  la  Chanson  de  Roland 
la  locution  «  livrer  bataille  ».  —  «  Veintre 
la  bataille  »  ou  «  a  finer  la  bataille  »,  c'est 
la  gagner.  —  «  Tenir  la  bataille,  »  voy. 
Tenir.  —  Dans  «  bataille  en  champ  »,cn 
champ  (=  sur  champ  de  bataille)  est  une 
epithete  de  nature.  De  m£me  «  bataille 


champel ». —  «  Laisser  ou  guerpir  bataille  » 
c'est  idcher  pied. 

Batistirie  (prononcez  batistire  en 
mouillautl'r.  —  Lat.  baptistenum),  s.  m. : 
baptistbrb. 

Batre  (tat.  battuere),  verbe.  Le  prete- 
rit se  conjugue  comme  celui  de  perdre  : 
*  t7  batiet  ou  il  batit.  »  —  «  Selle  a  or 
battue  »  =  selle  garnie  de  lames  dCor. 
«  Battu  »  devrait  se  rapporter  k  or  et  non 
a  selle.  C'est  une  hypallage. 

Beivre  (lat.  bibere,  fr. :  beivre,  boivre, 
boire).  Part,  passe  :  belli.  —  Boirb. 

Bel  (lat.  bellum,  fr.  :  bel,  beau),  adj.  : 
bbau.  —  On  disait  «  beau  a  quelqu'un  » 
dans  le  sens  de  beau  aux  yeux  de..., 
comme  nous  disons  «  doux  k,  agreable 
a,  6tc.». 

B  element  (forme  sur  bel  =  beau), 
adv.  :  bbllbmbnt  (mot  qui  est  tombe  en 
desuetude,  sauf  dans  quelques  acceptions 
speciales),  d'unb  hanibbb  bellb.  —  «  1 
advint  bellement  k  »,  voy.  Avenir. 

Belne.  Nom  de  vUle  :  Beaunb. 

Benedicon  (puis  beneicon,  oenisson. 
—  Lat.  benedictionem).  s.  f.  :  bbnbdig- 
tion.  —  «  Faire  sa  benisson  »  c'est  donner 
sa  benediction. 

Benedir  iou  benedistre.  —  Lat..  bene- 
dicere),  verbe  :  bbnib.  Ce  verbe  devrait 
faire  a  l'infinitif  benedir e,  aujourd'hui 
benire,  et  se  conjuguer  comme  dire  dont 
il  est  un  compose.  Benir  equivaut  a  bien 
dire,  comme  maudire  a  mal  dire.  Le  d 
est  tombe  dans  benir  et  s'est  conserve 
dans  maudire  conformement  aux  lois  de 
la  phonetique.  Mais,  en  outre,  benir  a 
subi  une  assimilation  avec  les  verbes  in- 
choatifs.  Le  manuscrit  d'Oxford  a  dejk 
pour  benir  les  formes  inchoatives,  bien 
qu'il  ne  les  ait  pas  pour  maudire.  Nous 
avons  assimile  dans  notre  texte  la  conju- 
gaison  de  ces  deux  verbes. 

Ber,  cas  sujet  de  baron. 

Berengier  (origine  germanique).  L'un 
des  douze  pairs.  A  Roncevaux  il  tue  Es- 
tramaris,  et  il  est  tue  par  Grandoigne. 

Besanz  (byzantios),  s.  m.  reg.  plur.  : 
bbsants,  monnaie  de  Byzance. 

Besgon  (origine  germanique).  Nom 
du  maitre  queux.de  Charlemagne.  L'em- 
pereur  le  charge  de  garder  le  traitre  Ga- 
nelon. 

Beut.  Voy.  Beivre. 

Bevon  (origine  germanique).  Nom 

Eropre.  Bevon,  seigneur  de  Beaune  et  de 
lijon.  est  tue  a  Roncevaux  par  Marsile. 
Bien  (lat.,  bene),  adv.  et  s.  m.,  qui 
entre  dans  les  locutions  «  par  honneur  et 
par  bien,  par  amour  et  par  birn  »,  dontil 
faut  rapprocher  la  locution  actuelle  «  en 
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tout  bien  tout  honneur  ».  —  «  A  bien  » 
equivaut  a  bien.  —  a  Bien  ait  »  =  Be'ni 
soit! —  «  Bien  seit  >»,  voy.  Estre. — «  Bien  », 
suivi  d'un  substantif  au  cas  regime,  peut 
equivaloir  a  beaucoup  de. 

Bis  (origine  inconnue),adj. :  d'otc  oris 
br  un.  Le  «  pain  bis  »  est  auisi  appele  a 
cause  de  sa  couleur. 

Blaive.  Nora  de  ville  :  Blaye. 

Blanchandrin.  L'un  des  barons  de 
Marsile.  G'est  lui  qui  conseille  a  Marsile 
de  tromper  Charlemagne  par  une  sou- 
mission.feinte.  11  est  charge  du  message 
avec  neuf  autres  barons.  Au  retour  il  fait 
route  avec  Ganelon,  l'envoye  de  l'empe- 
ueur,  et  cause  longuement  avec  lui :  tous 
tes  deuxs'engagentapoursuivre,  par  tous 
les  moyens,  la  mort  de  Roland.  G'est  lui 
qui  presente  ensuite  Ganelon  a  Marsile. 

Blasme  (subs  t.  verbal  deWasmer),  sm.: 
blame.  —  «  Ne  savoir  blame  de...  »,  voy. 
Saveir.  —  a  Avoir  blame  de...  »  =  ilre 
blame'  de. 

Blasmer  (lat.  blasphemare),  verbe.  — 
«  Blamer  quelqu'un  de...  »  c'est  le  bldmer 
d  propos  de.  —  «  Qui  quel  blast  ne  quil 
lot  »  signifie  proprement :  quel  que  soit 
celui  qui  Ven  blame  ou  qui  Pen  loue,  c'est- 
a-dire  :  la  chose  est  ainsi. 

Blast,  subj.  de  blasmer,  3s  pers.  sing. 

Blecier  (origiue  germanique),  verbe  : 
blesser.  Se  dit  au  figure,  en  parlant  d'un 
peuple  eprouve  par  la  guerre  :  «  la  gent 
de  France  sera  blessee  ». 

Blesmir  (origine  germanique),  verbe  : 
rendre  blbmb.  Se  trouve  employe  au 
figure,  a  la  suite  du  verbe  blesser,  en  par- 
lant d'un  peuple  eprouve  par  la  guerre. 
—  «  B16mir  »  a  aujourd'hui  le  sens  de 
«  devenir  bleme  ». 

Blialt  (origine  germanique),  s.  m.  : 
bliaud,  vetement  de  dessous. 

Bloi  (origine  douteuse),  adj.  Pour  le 
sens  de  ce  mot,  on  hesite  entre  bleu  et 
blond. 

Bocle  (forme  sur  un  diminutif  de 
bucca,  qui  a  donne  bouche),  s.  f. :  bouclb. 
La  boucle  de  l'ecu,  d'ou  derive  le  nora 
du  bouclier  (Voy.  Boeler),  peut  etre  de 
cristal  ou  d'or. 

Bocler  (derive  de  bocle  =  boucle),  adj. : 
▲  bouclb.  On  a  dit  «  un  ecu  boucler  », 

fuis  u  un  boucler  »  dans  le  m&me  sens. 
I  y  a  eu  en  outre,  pour  ce  mot  comme 
pour  quelques  autres  (sandier,  bacheler), 
substitution  du  suffixe  %er  au  suffixe 
er. 

Bodele  (puis  bouelle  ou  boyelle.  Forme 
feminine  de  bodel,  boel,  boyau,  qui  vient 
du  latin  botellum.  CerveaM  et  cervelle, 
tonneau  et  tonnelle,  vaisseau  et  vais- 


selle,  etc.,  sont  des  exemples  de  double 
formation  du  meme  genre),  s.  f.  :  bn- 

TRAILLBS,  BOYAUX. 

Bogre  (lat.  bu'garum,  fr. :  bogre, 
bougre;  mot  qui  est  devenu  tres  ^rossier 
en  passant  par  le  sens  de  «  heretique 
Bulgare  ».  Comme  nom  de  peuple  il  a  ete 
remplace  par  la  forme  sayante  Bulgare) : 
Bclgarb. 

Boillir  (puis  bouillir.  —  Lat.  bullire), 
verbe :  bouillir. 
Boisine  (lat.  buccina),  s.  f.  :  trom- 

PETTK. 

Boisson  (forme  sur  bois),  s.  m.  : 

BUISSON. 

Bondir  (origine  douteuse.  Comparez 
le  latin  hombitare),  verbe :  rbtbntir,  d'ou 

Farait  deriver  le  sens  actuel,  bien  que 
hypothese  inverse  se  pr6sente  peut-etre 
plus  naturellement  a  l'esprit. 

Boxxt6t  (lat.  bonilatem).  s.  f.  :  bonte, 
qualite  (dans  le  sens  de  bonne  qualite). 

Bordele,  Bordel  (lat.  Burdigalam). 
Nom  de  ville  :  Bordeaux. 

BotentrQt.  Nom  d'une  vallee  ou, 
d'apres  rhistoh*e,  Tancrede  et  Baudouin 
se  separerent  apres  la  bataille  de  Dorylee. 
De  fa  mention  de  cette  vallee  dans  le 
Roland  il  ne  faudrait  pas  conclure  que 
notre  chanson  est  posterieure  a  la  pre- 
miere croisade. 

Boter  (puis  bouter.  —  Origine- germa- 
nique), verbe  :  placer,  mbttrb.  Moljere 
dit  encore  «  quelle  fantaisie  s'est-il  boutie 
la  dans  la  tete  ».  Ce  verbe  s'est  conserve 
dans  lejangage  populaire.  II  a  servi  a 
form^^^pots  composes  boute-en-train% 
bout^^m 

BrOT^T(aujourd'hui  ecrit  brasse.  — 
Forme  feminine  de  bras,  derivee  duplur. 
ncutre  latin),  s.  f.  :  lbs  dbux  bbas,  d'ou  le 
,  sens  posterieur  de  ce  que  peuvent  tenir 
les  deux  bras. 

Br  aire  (origine  douteuse),  verbe  : 
boussbr  dbs  cris.  Ne  se  dit  pas  seulement 
du  cri  de  Fane  comme  aujourd'hui. 

Bramimonde.  Nom  de  la  femme  du 
roi  Marsile.  Elle  fait  cadeau  a  Ganelon  de 
deux  colliers  pour  sa  femme.  Elle  soigne 
Marsile  bless£  a  mort,  et  assiste,  du  haut 
d'une  tour  de  Saragosse,  h  la  deroute  de 
i'armee  de  Baligant.  Charlemagne  l'em- 
mene  commeprisonnierea  Aix-la-Chapelle 
ou  il  la  fait  baptiser  sous  le  nom  de  Ju- 
lienne. 

Brandir  (de  la  meme  famille  que 
brant  —  epe"e),  verbe  :  brandir,  et  aussi 
etre  brahdi,  osciLLBft.  —  On  disait  «  bran- 
dir une  arrae  »  et  «  brandir  un  coup.  » 

Branler  (origine  incertaine),  verbe  : 
brandir. 
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Brant  (origine  germanique),  s.  m.  : 

iPEB,  FBR  DB  L  BPKB. 

Braz  (lat.  brachium),  s.  m.  :  bras.  — 
«  Se  prendre  a  bras  »,  comme  nous  di- 
■ons  encore  :  se  prendre  d  bras-le-corps. 

Bricon  (origine  incertaine),  s.  m. :  mi- 

SEItABLB,  FOU. 

Brief  (en  une  syllabe.  —  Lat.  brevem, 
fr.  brief,  bref),  adj.  employe  substantive- 
ment  :  lbttrb.  Ce  mot  s'est  specialise 
plus  tard  comme  substantif  dans  Ie  sens 
de  «  lettre  du  pape  ». 

Bries,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur. 
de  brief. 

Brisier  (origine  germanique),  verbe  : 
briser,  sb  brisbr.  Le  verbe  casser  a  en- 
core aujourd'hui  un  double  sens  analo- 
gue. 

Broohler  (lat.  *broccare,  se  ratta- 
chant  a  brocchus  qui  signifie  proeminent, 
pointu;  fr.  brochier,  brocher),  verbe  :  pi- 
qubr  (des  eperons).  Le  sens  primitif  de 


ce  verbe  s'est  surtout  conserve  dans  le 

compose  embrocher. 

Broeil  (d'origine  germanique  ou  cel- 
tiquc),  s.  m.  :  bois.  Le  mot  breuil  est  en- 
core usite  comme  terme  d'eaux  et  forets. 
II  a  servi  a  former  le  nora  propre  Du- 
brcuil. 

Brohon  (origine  incertaine),  s.  m.  : 
espece  d'ouas. 

Broigne  (origine  germanique),  s.  f.  : 
broigxe,  espdce  de  haubert.  Voy.  Halberc. 

Bruise.  Nom  de  pays  :  Pnusss. 

Brunissant,  part.  pres.  de  brunir; 
a,  au  vers  1621,  la  valeur  du  part,  passe. 

Brunor  (forme  sur  bruri),  s.  f.  :  masse 
brui?b.  Voy.  vers  1021.  Le  ms.  d'Oxford  a 
«  bruor  »,  mot  qui  se  rattacherait  au 
verbe  bruire. 

Buo  (origine  germanique.  Allemand 
moderne  bauch),  substantif  masculin  : 
trohc. 


c 


C.  Pour  co. 

Ga  (lat.  ecce-hac),  adv.  :  par  ici.  Cet 
adverbe,  aujourd'hui  peu  employe,  a  en- 
core sa  valeur  primitive  dans :  «  viens  can. 

Calabre  (lat.  Calabriam).  Nom  de 
pays.  La  Calabre  est  presentee  comme 
une  conquete  de  Charlemagne^^^han- 
son  d'Aspremont  raconte  en^Buiie 
expedition  de  Charlemagne  en^Kbre. 

Califerne.  Nom  d'un  pays  conquis 
par  Charlemagne.  Voy.  page  16,  note. 

Canabeu.  Roi  de  Floredee,  et  frere 
de  Baligant.  Dans  la  bataille  il  se  preci- 
pite  sur  le  due  Naimes  qui  vient  de  tuer 
son  neveu  Malprime,  et  le  blesse  grieve- 
ment.  Mais  il  est  tue  aussitot  par  Charle- 
magne. 

Car  (lat.  quare,  qui  signifie  pour  la- 
quelLe  chose:  «  qua  re  ».  Qua  est  le  pron. 
relat.  fem.,  et  re  est  le  subst.  d'oii  vient 
notre  mot  Wen,  qui,  k  l'origine,  signifiait 
chose.  Il  en  resulte  que  car  peut  se  de- 
composer en  deux  parties  :  ca  (qua)  qui 
est  de  meme  origine  que  notre  pr.  rel. 

iiti,  et  r  qui  est  IV  du  subst.  rien),  couj. 
aus  la  Ch.  de  Rolaad,  cette  conjunction 
a  Ic  sens  etymologique  de  c'bst  pourquoi, 
do^c.  Elle  signifie  encore  bit  bffbt,  sens 
plus  voisin  de  la  valeur  actuelle. 

Garoasoigne.  Nom  de  ville  :  Car- 
cassonkb.  Dans  la  conversation  entre 
Blanchandrin  et  Ganelou,  il  est  question 


d'une  prise  de  Carcassonne  par  Roland, 
qui  etait  sans  doute  racontee  dans  quclque 
chanson  de  geste.  Plusieurs  traditions 
locales  se  rapportent  a  cette  legende. 

Cartagene  (prononcez  Cartajne.  Lat. 
Carthaginem).  Nom  de  ville  :  Carthagb. 
Elle  fait  partie  des  domaiaes  du  calife 
oncle  de  Marsile. 

Ceil.  De  celer. 

Ceinst,  preterit  de  ceindre. 

Cel.  Voy.  Icel.  —  Cel  s'emploie  comme 
celui  avec  «  il  n'y  a  ».  Voy.  Celui. 

Cele.  Voy.  Ic4le.  —  Au  vers  958  il 
faut  entendre  :  «  Celle  ne  le  voit  qui 
ne...  »  e'est-a-dire  aucune  ne  le  voit  qui 
ne... 

Celer  (lat.  celare),  verbe  a  radical  va- 
riable :  ceil...  toaique,  cel„.  atone.  — 
Cachbb. 

Celes.  Voy.  Idles. 

Celeste,  adj.  qui  peut  etre  employe 
substantivement  dans  le  sens  de  mattre 
du  del. 

Gels.  Voy.  Icels. 

Celui  (lat.  *eccillui),  autre  forme  du  cas 
regime  de  cel..  Ce  pronom  s'emploie  sou- 
vent  dans  la  locution  :  «  N'y  a  celui  qui 
ne  -f-  un  verbe  au  subj.  »  qui  equivaut  a 
«  T out  le  monde  -\-  le  verbe  k  Tindic.  » 
Dans  cette  locution  le  pr.  rel.  est  souvent 
supprime  :  «  N'y  a  celui  ne  pleure  » 
=  Torn  pleurent.  De  meme  «  S'il  y  a 
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celui  qui  »  bb  S't'Z  y  a  quelqu'un  qui. 

Ceng!©  (lat.  cingula,  fr.  cbnglb,  baw- 
6 lb.  Ce  mot  est  de  la  meme  famille  que 
ceindre  et  que  celui  des  deux  verbes  cin- 
gler  qui  signifie  frapper),  s.  f.  :  sanglb. 

Cent  (lat.  centum),  nom  de  nombre. 
Dans  les  multiples,  cent  devient  cenz  au 
plur.  f.  et  au  cas  regime  plur.  m.  :  «  Vos 
li  donrez  set  cenz  chameilz.  » 

Gerchier  (lat.  *circare,  fr.  :  cerchier, 
cercher,  chercher),  verbe :  parcourir,  bx- 
florbr  (proprement  parcourir  en  cercle, 
favre  le  tour  de...) 

Cerf  (lat.  cervum),  s.  m. :  cerf.  «  Un 
gant  de  cerf,  une  courroie  de  cerf  »  c'est  un 
gant,  une  courroie  depeau  de  cerf.  (Nous 
disons  de  meme  gant  de  chevreau.) 

Cers,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur.  de 
eerf. 

Cesser  (lat.  cessare),  verbe  :  criikr, 
b'arrbtbr.  —  Le  sens  de  «  s'arreter  »  ex- 
plique  que  l'adverbe  incessamment  puisse 
avoir  la  signification  de  sans  rstard. 

Cest.  Voy.  Icest. 
[   Ceste.  Voy.  Icest e. 
(   Cez.  Voy.  Ices. 

'  Chadabl©  (grec  xctTaffoA^t  fr. :  cha- 
dable,  chaable,  chdble)  :  machine  dr 
oubrrb  pour  abattre.  Le  mot  chablis,  qui 
designe  le  bois  abattu  par  le  vent  dans 
une  Tore!,  est  un  derive  de  chdble.  Dans 
certains  dialectes,  chdble  se  prononcait 
cable,  et  c'est  du  mot  ainsi  prononce  que 
derive  le  verbe  accabler.  Quant  a  notre 
subst.  cdble  au  sens  de  gros  cordage,  il 
parait  avoir  une  autre  origine,  mais  il 
s'est  confondu  avec  le  mot  cable  ou  chdble 
que  nous  trouvons  dans  la  ch.  de  Ro- 
land sous  la  forme  chadable. 

Chadeignable  (forme  sur  chadei- 
ynfer),adj.:  rnchainb.  Aujourd'hui  «cbai- 
nable  »  ou  «  enchainable  »  signifierait : 
«  qui  peut  ou  doit  etre  enchaine  ».  Dans 
l'ancienne  langue  le  suffixe  able  equiva- 
lait  souvent,  com  me  sens,  au  suffixe  du 
participe  passe. 

Chadeignier  (derive  de  chadeine  = 
chaine),  verbe  :  bnchainbr. 

Ghadeignon  (puis  chaoignon,  chat* 
non.  —  rorme  sur  chadeine),  s.  m. : 

OROSSB  CHAINS. 

Chadeine  (puis  chaeine,  chaine.  — 
Lat.  catena),  s.  f.  :  chains. 

Chadeir  (lat.  cadere,  fr. :  chadir  ou 
chadeir,  puis  chaeir,  cheoir,  choir),  verbe 
a  radical  variable  :chied..  tonique,  chad.. 
atone.  Part.  pas.  :  chadeit  ou  chadut. 
Preterit :  il  chadit.  Futur :  jo  chadrai.  — 
Choir,  tombkb,  etrr  vaincc.  —  «  Chadeir 
en  viltet  »  =  tomber  dans  le  deshon- 
neur. 


Chadeit.  Vov.  Chadeir.  —  Ce  par- 
ticipe a  le  sens  du  compose  actuel  Aechu. 

Chadeler  (lat.  'capitellarc,  meme 
famille  auechef,  capitaine,  achever,  etc.), 
verbe  :  btrb  a  la  tbtb  db. 

Chadir.  Voy.  Chadeir. 

Chaitif  (puis  che"tif.  —  Lat.  captivum, 
dont  la  forme  savante  est  captif),  adj.  : 
captif,  et  aussi  malheurbux,  infortunr. 

Chalant  (lat.  *  ct>elandium.  Voy.  le 
glossaire  de  Du  Cange),  s.  m.  :  ch  aland, 
espece  de  bateau  plat. 

Chalcier  (puis  chaucier,  chancer, 
chausser.  Voy.  JZnchalcier),  verbe :  chaus- 
sbr,  oartbb.  —  On  disait :  «  chausser 
un  gant  en  la  main,  chausser  ses  epe- 
rons  en  ses  pieds  ». 

Chaieir  (lat.  calere)  verbe  imperson- 
nel.  Indie,  pres. :  il  cha.lt.  L'Academie 
admet  encore  ce  verbe  a  l'indic.  pres. 
Dans  Pascal :  «  Que  nous  en  chaut-il  ?  » 
Le  part.  pres.  s'est  conserve  dans  «  non- 
chalant »,  mais  avec  le  sens  personnel  (a 
qui  leschoses  n'importent  pas).  —  Impor- 
tbr.  —  «  De  90  cui  chalt  ?  »  signifie  pro- 
prement «  de  cela  a  qui  importe-t-u  •. 
C'est  une  formule  qui  equivaut  a  :  qu'im- 
porte  ?  A  quoi  cela  sert-il?  C'est  en  vain. 

Chalenge  (subst.  verbal  de  chalen- 
gier.  Voy.  ce  mot  et  chalengement),  s.  f. : 
contestation.  —  «<  Jeter  quelqu  un  de 
chalenge  »  c'est  le  mettre  hors  ae  cause, 
le  sauver  (dans  un  proces  criminel). 

Chalengement  (de  chalengier.  Voy. 
cemot),s.  m.  :  contestation.  —  «  Mettre 
en  chalengement  »  c'est  revendiquer.  — 
CAaJfl^subst.  verbal  de  chalengier,  a 
le  i|H^sens  que  chalengement.  Ces 
deux  mots  sont  pour  la  forme  dans  le 
meme  rapport  que  commande  et  co»t- 
mandement. 

Chalengier  (lat.  *calumniare,  repre- 
sents aussi  dans  la  langue  par  le  mot  sa- 
vant calomnier),  verbe  :  reclambr  bw  jus- 
ticb  (c'est  le  sens  proprc  du  mot  lat.), 

C0NTB8TBR,     DISPCTBR,   ATTAQUBR  (quel- 

qu'un).  —  «  Chalenger  sa  mort  et  sa  vie  » 
cest  aisputer  sa  vie  d  I'ennemi. 
Ghalenjant.  De  chalengier. 

1.  Chalt.  De  chaleir. 

2.  Chalt  (lat.  calidum,  fr.  :  chalt, 
chaut, chaud), adj.: chaud;  s.  m.: chalki  n. 

Chambre  (lat.  camera),  s.  f.  :  cham- 

BRK,  DOMAINS  PARTICDLIBB.  —  «  Teuir  (111 

pays  sa  chambre  »  c'est  le  consider&r 
comme  son  dnmaine. 
'  Champ  (lat.  campum),s.  m.  :  champ, 

CHAMP    DB    BATAILLB.    —    «  Bataillc    <  U 

champ  »  voy.  Dataille.  —  «  Mettre  un 
corps  en  le  champ  pour  les  chieiis  • 
c'est  le  jeter  aux  chiens. 
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Cham  pel  (derive  de  cnamp)>  adj.  : 

Blf  CHAMP,  80R  LB  CHAMP  DB  BATAIIXB. 

Chanelieu  (lat.  chananceum).  Nom  de 
peuple  :.Chananbbn.  Les  Chananeens  tor- 
ment la  onzierae  echelle  de  l'armee  de 
Baligant.  Dix  Chan&neens,  avant  la  ba- 
taille,  inviteut  les  troupes  a  demander  la 
protection  des  dieux. 

Chans,  cas  suj.  sing,  ou  reg.  plur. 
de  champ . 

Chanut  flat.  *canutum,  fr. :  chanut, 
chanu,  chenu),  adj.  :  chbnu,  blanc. 

Chape  (lat.  *cappa\  s.  f. :  sorte  de  ve- 
teraent,  manteau.  La  Chanson  de  Roland 
dit  «  sous  la  chape  du  oiel  »,  comme  on 
dit  aujourd'hui  tamilierement  :  sous  la 
calotte  des  deux. 

Chapelier  (derive  de  chapel  =  cha- 
p°.au),s.  m.  :  calottb  db  pbr.  m 

Chaple  (subst.  verbal  de'  chapter), 

8.  m.  :  ACTIO*  DB  FRAPPSR,  COUP,  COM- 
BAT. 

Chapleiier  (est  a  chapter  ce  que  flam- 
boy  er  est  a  flamber),  verbe :  bbapfbr. 

Chapleit.  De  chapleiier. 

Chapter  (lat.  capulare),  verbe :  flap- 
per. 

Charbonclo  (lat.  carbunculum),s.  m. : 
bscarboucle,  rubts.  Voy.  Eschar boncle. 

Charle.  Nom  propre.  Dans  la  Chan- 
son de  Roland,  Charlemagne  est  appele 
tantdt  roi,  tantdt  empereur,  tant6t  baron. 

Charlemaigne.  Voy.  Charle  et 
maigne. 

Charlon.  Une  des  formes'  du  cas  re- 
gime de  Charle,  employee  quelquefois 
comme  cas  sujet. 

Charn  (lat.  camem,(r. :  d^^char, 
chair),  s.  f.  :  chair. 

Charre  flat,  carta,  plur.  neutre) 
forme  feminine  de  char.  Le  ms.  d'Ox- 
ford  porte  charre  sans  *  au  plur.  On  peut 
conserver  cette  forme  en  la  considerant 
comme  un  reste  du  plur.  neutre  latin. 

Charreiier  (lat.  "carricare,  fr. :  char- 
gier,  d'ou  charger,  ou  charreiier,  d'ou 
charroyer  etcharrier).  verbe :  charrotbr. 

Chartre  (lat.  chartula),  s.  f. :  charts, 

#  BCRIT,  MANCSCR1T. 

Chars,  plur.  <}e  charn. 

Chascun.  S'emploie  dans  le  sens  ac- 
tuel  de  chaque.  La  Fontaine  dit  enrore  : 
a  Aussitdt  que  chacune  soeur...  (fable  du 
Testament  explique  par  Esope^) 

Chas teller  (puis  chastier,  chdtier.  — 
Lat.  castigare)  verbe  :  rbprimaitdbr. 

Chataigne  (lat.  *capitaneum,  forme 
sur  caput,  d'ou  vient  chef.  —  Capitaine 
derive  du  meme  mot  par  l'intermediaire 
d'une  autre  langue  romane),  s.  m. :  capi- 
tals. —  Dana  «  conte  chataigne  »,  cha- 


taigne est  adj.  et  paralt  avoir  le  sens.de 
vaillant. 

Chernuble.  Nom  d'un  Sarrazin.  II 
est  appele  Chernuble  de  Valneire  (Voy. 
ce  mot).  II  a  des  cheveux  qui  trainent'a 
terre.  11  figure  parmi  les  douze  pairs  de 
Marsile.  II  est  tue  par  Roland. 

Chevage  (se  rattache  a  chef  =  tite, 
comme  for  est  age  a  for4t)y  s.  m.  :  imp6t 

PBRSOKHBL,  TRIRUT. 

Cheval  flat,  caballum),  s.  m.  —  En 
parlant  de  plusieurs  personnes  on  disait : 
«  etre  aux  chevaux  »  au  lieu  de  «  etre 
a  cheval  ».  Voy.  Chief  pour  une  parti- 
cularity semblable.  —  Constamment  la 
Ch.  de  Roland  dit :  «  II  pique  le  cheval  » 
au  lieu  de  «  son  cheval »,  comme  nous 
disons :  «il  tend  la  main  »  au  lieu  de  «  sa 
main  ». 

Chevalohler  (lat.*ca6a#tcare),verbe: 
chbvauchbr.  S'emploie  avec  un  regime 
direct  exprimant  le  pays  parcouru  a  che- 
val :  «  cnevaucher  voies  et  chemins  ». 
Mais  on  disait  aussi  «  chevaucher  une 
monture  »:«Me  mul  ne  mule  que  pois- 
siez  chevalchier.  »  —  On  disait  «  che- 
vaucher apres  quelqu'un  »,  comme  nous 
disons  encore  counr  apris. 

Chevalerie  (derive  de  chevalier) ,  s. 

f.  :  CHBVALBR1B,  PROUBSSB   DB  CHEVALIER. 

—  «  Par  chevalerie  »  =  avec  vaillance. 

Chevalzt,  subj.  (3*  pen.  sing.)  de 
chevalchier. 

Cheveledure  (puis  cheveleure,  che- 
velure,  derive  de  chevel=.  cheveu),  s.  f. : 

CHRVBLURB. 

Chiedet.  De  ehadeir  (subj.  pres., 
3e  pers.). 

Chi6f  (lat.  *capum  pour  caput,  fr.  : 
chief,  chef),  s.  m.  :  tbtb.  —  En  parlant 
de  plusieurs  personnes  on  disait :  «  on 
leur  a  coupe,  ils  ont  leve,  etc.,  les 
chefs  »  ;  nous  mettrions  le  singulier  :  la 
tite.  Voyez  pour  une  particularity  ana- 
logue le  mot  cheval.  —  «  En  le  premier 
chef  »  =  en  We. 

Chier  (lat  carum,  fr. :  chier,  cher), 
adj.  :  cher,  dr  orandb  valbur.  On  disait 
«  avoir  quelqu'un  cher  »,  c'est-a-dire  le 
cherir. 

1.  Chi  ere,  fem.  de  chier. 

2.  Chiere  (puis  chere.  —  Lat.  *cara 
mot  d'origine  grecque),s.  f.  :  tbtb.  —  Ce 
mot  s'est  conserve  dans  «  faire  chire  lie  » 
(Voy.  Lift)  et  «  faire  bonne  chdre  ».  Du 
sens  primitif  de  «  bonne  ou  joyeuse 
figure  »  la  locution  a  passe  au  sens  de 
«  bon  accueil  »  puis  «  bon  repas  ». 

Chies,  cas  sujet  sing,  et  regime  plur. 
de  c-ief. 

Chreatlentet  (lat.  christianitatem). 
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S.  f.  *  CHRBTIBNTB,  RELIGION  CHRETIEN NE. 

—  «  Avoir  chretiente  »  c'est  e*tre  Chretien. 
Ci.  Voy.  Id. 

Giolaton  (mot  venu  da  grec  par  l'inter- 
mediaire  derarabe),s.m. :  etoffb  dbsoib. 

Gil.  Voy. Icil.  Ce pronom  sest conserve 
corame  cas  sujet  de  celui  jusqu'au  com- 
mencement du  xviie  siecle.  La  Bruyere 
le  regrette  :  a  Cil  a  ete  dans  ses  beaux 
jours  le  plus  joli  mot  de  la  langue  fran- 
chise :  il  est  douloureux  pour  les  poetes 
qu'il  ait  vieilli.  » 

Cist.  Voy.  Icist. 

Cit  .(parait  etre  forme  sur  citet  =  cite 
par  abregement),  s.  f.  :  cite,  villb. 

Claim,  Claimet,  Claint.  Voy.  Cla- 
mer  {claimet  est  la  3e  pers.  de  rin<!ic. 
pres.;  claint,  la  3«  pers.  du  subj.  pres.; 
claim,  la  ln  pers.  de  l'indic.  ou  du  subj. 
present). 

Clamer  (lat.  clamare)  verbe  a  radical 
variable:  claim...  tonique,  clam...  atone. 

—  Appblbr.  —  «  Clamer  sa  colpe  »  c'est 
faire  son  mea  culpa.  —  «  Clamer  quel- 
qu'un a  garant  »  c'est  le  proclamer  son 
ae'fenseur.  —  «  Se  clamer  par  quelqu'un  » 
c'est  se  re'clamer  de  lui,  6tre  sous  ses  or- 
dres.  —■  «  Clamer  quitte  »,  voy.  Quites 

Clarifan.  Voy.  Clariien. 
Clariien.  Nom  propre.  Clariien  et  Cla- 
rifan sont  les  deux  fils  du  roi  Maltraiien 
et  lui  ont  succede  dans  l'emploi  de  messa- 
jer  de  Baligant.  Celui-ci,  debarque  sur 
es  bords  de  l'Ebre,  les  envoie  vers  Mar- 
sile.  En  arrivant  a  Saragosse,  ils  assistent 
a  la  desolation  des  Sarrazins.  lis  montent 
au  palais  pour  s'acquitter  de  ieur  mes- 
sage. C'est  Clariien  qui  prend  la  parole. 
II  est  oblige  d'imposer  silence  a  la  reine 
Bramimonde  qui  se  repand  en  lamenta- 
tions. Les  deux  messagers  rapportent  a 
Baligant,  avec  les  clefs  de  Saragosse,  la 
nouvellc  de  la  defaite. 

Clarin.  Nom  de  Tun  des  Sarrazins  que 
Marsile  charge  d'accompagner  Blanchan- 
drin  pres  de  Charlemagne.  II  est  appele 
«  Clarin  de  Balaguer  ».  Voy.  Balaguer. 

Clartfet  (d'un  mot  forme  sur  clarumt 
qui  a  donne  clair),  s.S. :  clartb,  rbflbt. 

Cler  (lat.  clarum),  adj.  :  club,  bril- 
lant;  adv.  :  clairbmbnt;  d'uhb  voix 
claire ;  d'dh  son  clair;  d'un  visage 
clair,  riant. 

Glimborin  (ecrit  aussi  Climorin  dans 
le  manuscrit).  Nom  d'un  Sarrazin  qui 
possede  la  moitie  de  Saragosse.  II  fait 
cadeau  a  Ganelon  d'une  epee,  d'apres  un 
passage  du  manuscrit,  ou  d'un  neaume 
d'apres  un  autre.  A  Roncevaux  il  tue 
Engelier  de  Gascogne,  mais  il  est  tue  par 
Roland. 


l€ 


Cliner  (lat.  canare),  verbe  :  incltnbr, 
pbnchbr,  s  iNCLiNBR.  —  a  Cliner  a  quel- 
qu'un »  c'est  se  pencher  vers  lui. 

go.  Voy.  Igo. 
odarder  (puis  coarder,  couarder.  — 
Forme  sur  codart),  verbe. «  Se  codarder  el 
(=  en  le)  piz  »  =  laisser  entrer  la  couar- 
dise  dans  son  casur. 

Codardie  (puis  couardie,  ou,  avec  un 
autre  suffixe,  couardise.  —  Derive  de 
codart.  —  Les  deux  formes  par  ie  et  par 
ise  se  trouvent  dans  le  ms.  d'Oxford), 
s.  f.  :  couardisb.  —  a  Faire  couardise  »' 
c'est  se  montrer  couard.  Le  mot  Idcheie 
pcut  de  meme  designer  le  sentiment  ou 
Facte. 

Go  dart  (puis  coart,  couard.  —  Forme 
sur  cauda,  a  oil  vient  queue)  ,adj. :  couard. 

Gode  (lat.  *coda  pour  cauda;  fr. :  code, 
coet  queue),  s.  t.  :  quecb. 

Coife  (origine  incertaine),  s.  f. :  coiffb 
du  haubert,  capuchon  de  maille. 

Coillir  (lat.  colligere,  auquel  se  ralla- 
che  le  mot  savant  collection.  Aujourd'hui 
cueillir)  verbe  a  radical  variable :  coeil... 
tonique,  et  coil...  atone.  —  frbndrb  ou 
recbvoir.  Le  sens  de  recevoir  s'est  con- 
serve dans  le  compose  «  accueillir  »,  le 
sens  de  prendre  s  est  conserve  dans  le 
simple  <«  cueillir  »,  mais  en  se  specialisant. 

—  a  Cueillir  quelqu'un  en  haine  »  c'est  le 
prendre  en  haine. 

Col  (lat.  collum,  fr.  col  puis  cou.  Le 
mot  est  reste  col  dans  le  sens  de  col  de 
vetement)  :.s.  m.  cou. 

Colchier  (lat.  collocare,  fr. :  colchier, 
coucher).  Le  sens  propre  de  ce  mot  est 
PLACBR^^dans  plusieurs  passages  de  la 
chansAVRoland,  il  parait  n'avoir  pas 
d'autre  valeur.  Par  extension  :  coucher. 

—  «  Se  colchier  a  la  terre  »  =  se  coucher 
a  terre.  Voy.  Josler.  «  Se  coucher  a  terre  » 
peut  aussi  signifier  se  prosterner . 

Colombo  (lat.  columna,  qui  a  produit 
colonne  et  colombe,  comme  flamma  a  pro- 
duit flamme  et  flambe.  Voy.  Flanibe. 
«  Colombe  »,  nom  de  l'oiseau,  n'a  rien  de 
commun  avec  ce  mot),  s.  f. :  colonnb. 

Color  (lat.  colorem),  s.  f. :  coulbur.  — 
Ce  mot,  applique  au  teint  du  visage,  ne 
s'emploie  plus  guere  au  singulier.  -r 
«  Pordre  sa  couleur  en  son  visage  »  c'est 
perdre  ses  couleurs,  pdlir.  —  «  Couleurs 
peintes  »  =  peintures.  Vers  2594,  on 
trouve  «  couleurs  peintes  et  ecrites  » ;  le 
qualificatlf  «  ecrites  »  parait  designer 
specialement  le  des&in  des  peintures,  et 
«  peintes  »,  la  couleur  Dans  Bauduuin 
de  Sebourc,  texte  du  xiv*  siecle,  il  est 
question  d'etoffes  «  ecrites  de  peinture 
aoree  »* 
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Colp  (lat.  colaphum,  qui  signifie  coup 
de  poing),  s.  m.  :  coop.  —  «  Le  coup  de 
Rikind  »  c'est  Vhonneur  de  frapper 
Roland.  «  Demander  le  coup  »  c'est  de- 
mander le  premier  coup,  Vhonneur  d'en- 
gager  la  balaille.  —  «  Faire  ou  rendre 
des  coups  »  c'est  simplement  en  donner. 

—  «  Prendre  des  coups  ».  voy.  Prendre. 
•  Golpe  (lat.  culpa,  fr.  colpe,  coulpe), 

s.  f. :  fautb,  fbche.  —  «  N'y  ayoir  coulpe  » 
c'est  nepas  en  Hre  coupable.  —  «  Clamer 
ou  reclamer  sa  coulpe  »  c'est  faire  son 
mea  culpa.  —  En  sadressant  a  Dieu  : 
n  Meie  colpe  de  mes  peches  vers  tes 
vertus  »  =  je  crie  vers  loi  mea  culpa 
pour  mes  pe'che's.  Voy.  vertut  et  meie. 

Golper  (forme  sur  colp),  verbe  :  cou- 
pbr,  taillbr.  —  «  Des  pieds  coupes  »  en 
parlant  d'un  caeval,  ce  sont  des  pieds 
bien  faille's. 

Cols,  cas  sujet  sing,  et  reg.  plur.  de 
colp  (=  coup)  ou  de  col  (=  cou). 

Colvert  (origine  incer taine),  s.  m.  : 
pbrfidb,  miserable.  Ce  mot  n'a  rien  de 
common  avec  le  participe  passe  du  verbe 
couvrir,  qui  est  covert  dans  l'ancienne 
langue. 

Colzt,  subj.  (3*  pers.  sing.)  de  colchier. 
Com.  Voy.  Come.  Dans  le  sens  de 
« lorsque  »,com  peut  venir  du  latin  quum. 
Gomander  (lat.  commendare),  verbe  : 

COMMANDER,  DONNBR  UK  SBRY1CB  ▲  |  RECOM- 

mandbr,  confier.  On  trouve  «  commander 
a  »  au  lieu  de  commander  de. 

Gomandet.  Part,  passe  de  comander* 
qui  peut  avoir  le  sens  de  vassal. 

1.  Gomant.  De  comander  [I"  pers. 
de  l'indic.  ou  du  subj.  pres.  pers. 
du  subj.). 

2.  Gomant(subst. verbal  de  comander)t 
s.  m.  :  coMMAifDBMBNT.  —  «  A  vostre 
comant  »  =  d  vos  ordres. 

Combatant.  Part.  pres.  de  combatre, 
qui  peut  avoir  le  sens  de  vaillant,  brave 
a  la  guerre, 

Combatre  (compose  de  batre),  verbe. 

—  «  Se  combattre  a  ou  od  »  ou  «  com- 
battre  a  »  =  combattre  contre,  mais  peut 
aussi  signifier  combattre  avec  {avec  Vaide 
de...)  —  «  Se  combattre  »  absoiument  = 
combattre. 

Gome  (et  com.  Lat.  quomodo),  conj.  : 
comme,  lorsqub.  S'emploie  au  lieu  de  que 
apres  les  adverbes  exprimant  une  egalite. 

—  «  Si  com  »  =  comme  ou  lorsque.  — 
«  Altresi  com  »  =■  comme.  —  «  Tant  com  » , 
roy.  Tant. 

Comencier  flat.  *cuminitiare.  Ce 
verbe  est  done  de  la  meme  fa  mi  lie  que  les 
mots  savants  initial,  initier)  verbe.  — 
L'infinitif  peut  etre  employe  substantive- 


ment  avec  un  regime  direct :  «  l'estoit 
commencer  »  c'est  le  commencement  du 
combat. 

Coment  (forme  sur  come),  adv.  — 
«  Comment  qu'il  soit  »  =  quoi  qu'il 
doive  arriver. 

Commibles.  Une  des  villes  que  Ro- 
land se  vante  d'avoir  conquises. 

Compaing,  cas  sujet  de  compaignon. 

Compaigne.  Ce  mot  n'est  pas  le 
feminin  de  compaignon,  mais  un  substan- 
tif  qui  fait  double  emploi  avec  compai- 
gnie  :  Compagnib,  troupes,  reunion. 

Compaignie  (de  la  mSme  famille  que 
compaignon),  s.  f.  :  compagnib,  camara- 
derie, 80CIBTB. 

Compaignon  (parait  forme  sur  pa- 
nem  =  pain.  Litteralement  :  celui  qui 
mange  lepain  avec),  s.  m.:  compagnon,ami. 

Comperer  (lat.  "comperare  pour  com- 
parare,  au  seus  de  acheter},  verbe :  achb- 
tbr.  —  k  Aiuz  vos  avront  b  meillor  com- 
perede  »,  dans  les  paroles  adressSes  par 
Ganelon  a  son  epee,  =  auparavant  les 
meilleurs  vous  auront  achetee  de  leur 
sang.  —  «  Le  (neutre)  comperer  »  =  le 
payer,  itre  battu. 

.Comport,  subj.  de  comperer,  3«  pers. 
sing. 

Comun  (lat.  communem)t  adj.  :  com- 
mute, general. 

Comunel  (forme  sur  comun,  comme 
continuel  sur  continu),  adj.  —  «  Etre 
comunel  d'une  chose  »  c'est  la  faire  en- 
semble. 

Comunoment,  adv. :  tous  bnsemblb. 

Voy.  Comun. 

Conduire  (compose  de  duire.  Voyoz 
ce  mot  pour  la  conjugaison),  verbe  :  con- 

DUIRB,  ACCOMPAGNER. 

Conduist.  De  conduire. 

Confaitement  (compose-  de  com,  du 
participe  feminin  faite  et  du  suffixe  ad- 
verbial ment),  adv.  :  de  qobllb  facon. 

Gonfes  (lat.  confessum,  sur  lequel  a 
etefait  le  verbe  confesser),  adj. :  confbssb. 

Gonfondre  (lat.  confundere),  verbe  : 

DBTRUIRB,    RUINER,  CAUSER  LA  PBRTB  DE. 

Confort  (subst.  verbal  de  conforter, 
dont  nous  avons  le  compose  re"con  forter), 
s.  m. :  encouragement .  Corneille  emploie 
encore  «  confort  »  dans  ce  sens  :  «  Vain 
et  triste  confort,  soulagement  leger!  » 
Ce  mot  nous  est  revenu  d'Angleterre  avec 
un  sens  special  que  nous  avons  ftdopte. 

Confusion  (lat.  confusionem),  s.  f. : 
destruction,  malhbur.  —  «  Male  confu- 
sion »  a  le  meme  sens.  On  disait :  «  male 
confusion  est  dessur  lui  »  ou  «  de  lui  ». 
Dans  cette  locution  «  male  »  est  le  femi- 
nin de  I'ancien  adjectif  m 
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Congiet  (lat«  eommeatum),  s.  m.  : 
conge.  —  La  locution  «  donner  conge  » 
ou  «  donner  le  conge  »  n'avait  pas  le  sens 
defavorable  qu'elle  a  pris  depuis.  C'etait 
donner  la  permission  de  partir,  donner 
une  autorisation. 

Gonoissance.  s.  f. :  conkaissiwcb,  si- 
gns db  reconnaissance  (peinture de  l'ecu). 

Gonoistre  (lat.  cognoscere),  verbe  : 
connaitrb,  rbconnaitrb.  —  «  Connaitre 
quelqu'un  de  vasselage  »  c'est  le  con- 
nate pour  vn  homme  de  courage 

Conqueramment  (lorrae  sur  conqu4- 
rant),  adv.  :  en  conqcbrant. 

Gonquerre  (Voy.  Querre,  pour  la 
conjugaison)  :  conquerir,  vaincrb. 

Conquist.  De  conquerre. 

Gonreder  (racine  gcrmaniqne),  verbe : 

SOIGNBR,  et  aUSSi  ARVBR. 

Gonreit  (puis  conrei,  conroi.  —  Meme 
racine  germanique  que  dans  conreder), 
s.  m.  :  soin.  —  «  Faire  conroi  a  quel- 
qu'un »  c'est  lui  donner  des  soins,  s'occu- 
per  de  lui. 

Gonseil  (lat.  consilium),  s.  m. :  conseil, 
avis  ;  decision  ;  entente,  convention.  — 
«  Dire  a  conseil  »  =  adresser  un  conseil. 
—  «  Prendre  conseil  que...  »  c'est  se  deci- 
der d.  —  «  Prendre  un  conseil  a  »,  voy. 
Prendre.' —  «  Aller  a  conseil  »  c'est  aller 
de"liberei%.  —  a  Tenir  conseil  de...  »  c'est 
ddliberer  sur. 

Conseillier  (forme  sur  conseil);  verbe. 
•—  «  Conseil ler  a  quelqu'un  »,  sans  regime 
direct,  c'est  lui  donner  des  conseils. 

Consent,  indie,  pres.  ou  imper.  de 
consentir. 

Gonsentir  (lat.  consentire.  Se  conju- 
gue  comme  sentir),  verbe  :  accordbr.  — 
«  Dieu  tout  mal  te  consente !  »  =  Dieu  te 
maudisse/ 

Consent.  De  consivre. 

Consivre  (compose  de  sivre.  Voy. 
Sivrepour  la  conjugaison),  verbe :  attbin- 
drb.  Au  vers  2372  on  a  un  exemple  de  ce 
verbe  conjugue  avec  l'auxiliare  Hre 
(comme  le  verbe  deponent  latin  d'ou  il 
derive)  sans  qu'il  perde  sa  valeur  active  : 
«  le  jorn  que  sui  conseiiz  »  =s  le  jour  que 
fai  atteini  (comme  on  dit  attemdre  un 
Age  avance). 

Constantinoble.  Roland  se  vante 
d'avoir  conquis  Constantinople.  La  le- 
gende,  telle  que  nous  la  connaissons, 
raconte  seulement  un  voyage  de  Charle- 
magne a  Constantinople 

1.  Conte  (lat.  comitem),  s.  m.  :  comtb. 

2.  Conte  (subst.  verbal  de  conter  =* 
compter.  Voy.  Aconter),  s.  m.  :  cohftb. 
— -  «  Avoir  par  compte  »  c'est  compter 
(avoir  un  nombre  de...). 


Contenant,  gerondif  ou  part.  pres. 
de  contenir;  peut  avoir  le  sens  de  con- 
tenance. Entre  contenant  et  contenance 
il  y  a,  au  point  de  vue  de  la  forme,  le 
meme  rapport  <ni'entre  siant,  qui  s'em- 
ploie  aussi  substantivement,  et  stance. 

Contender  (compose  de  tender),  ver- 
be :  b'bfforcer,  sb  hater.  Voy.  Contengon. 

Contencon  (lat.  content%onemt  dont 
la  forme  savante  est  contention.  De  'la 
meme  famille  que  le  verbe  tendre,  que 
les  substantifs  tension,  attention),  s.  f.  : 
effort.  —  «  Par  molt  grant  conten- 
con »  =  de  toutes  ses  (ou  mes,  tes% 
leurs,  etc.)  forces. 

Contenement  (forme  sur  contenir), 
s.  m. ;  meme  sens  que  contenance.  Ges 
deux  mots  sont,  au  point  de  vue  de  la 
forme,  dans  le  meme  rapport  que  tempe- 
rament et  temperance. 

Contenir  (compose  de  tenir),  verbe. 
—  «  Se  contenir  »  =  se  tenir  (c'est  le 
sens  qui  s'est  conserve  dans  le  derive 
contenance). 

Contor  (derive  de  conte  (comte),  avec 
le  suffixe  or  (eur)  =  latin  orem),  s.  m.  : 
nom  d  une  dignite  feodale.  Dans  la  Chan- 
son de  Roland  on  ne  trouve  le  mot 
qu'une  fois,  applique  aux  Sarrazins. 

Contraire  (latin  contrarium),  adj.  — 
Pris  substantivement,  contraire  a  le  sens 
de  «  chose  contraire,  desagrement, 
malheur.  » 

Contraleiier  (latin  'conlraricare, 
Le  ms.  d'Oxford  a  une  fois  la  forme 
par  I,  et  une  autre  fois  la  forme  par  r. 
d?ou  derive  le  verbe  actuel  contrarier) 
verbe.  -^fcSe  contraleiier  »,  ou  «  contra- 
leiier »  T^ansitif     sb  disputes. 

Contraiios  (forme  sur  le  latin  con- 
trarius  avec  le  suffixe  osum  =  os,  eux), 
adj  :  contraire.  —  «  Contrarios  en- 
vers...  »  s=s  hostile  a... 

Contre  (lat.  contra),  prep.  :  contre/ 
vbrs.  Au  vers  444,  ce  mot  parait  avoir 
le  sens  de  environ.  —  «  Contre  »  a  aussi 
le  sens  de  vers,  au  moment  de,  dans 
«  contre  midi.  » 

Contredit,  part,  passe  decontredire  : 
xaddit. 

Contremont,  adv.  :  bn  haut,  vbrs 

lb  cibl.  Comparez  contreval. 

Contrester  (forme  sur  ester,  comme 
contredire  sur  dire.  —  ( ontraster  est  de 
meme  origine  que  contrester,  mals  nous 
est  venu  par  l'intermediaire  de  l'italien), 
verbe  :  resistbr  a  ;  tbrtr  tbtb  a. 

Contreval,  adv.  :  bn  bas,  vbrs  la 
tbrrb,  a  tbrrb.  Voy.  Contremont ;  ces 
deux  adverbes  sont  dans  le  meme  rap- 
port que  en  amont  eten  aval.  —  «  Tour- 
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ner  contreval »  c'est  faxre  tomber  d  terre. 

Gontrevaleir  (compost  de  valeir) 
verbe  :  valoib,  bgalbr. 

Conut.  De  conoistre. 

Convertlr  (lat.  *convertire  pour 
converter e),  verbe  :  cohvbrtir  ;  si  COH- 
VBRTIR. 

Corage  (forme  sup  le  lat.  cor  (=  cceur) 
avec  le  suffixe  aticum),  s.  m.  :  cocoa, 

iMB,  IHTBKTIOlf,  DISPOSITION  DBSPRIT.  — 

«  Tonrner  le  (s«son)  courage  de  quel- 
qu'un  »  e'est  changer  de  disposition  vis- 
a-vis de  quelqu'un. 

Coraille  (forme  sur  cor  mm  cceur,  avec 
Ic  suffixe  que  Ton  retrouve  dans  entrail- 
les),  s.  f.  :  POITBMB. 

Corant,  part.  pres.  de  corre.  — 

Gheval  corant  »  *=cheval  rapide,  Uger. 
C'est  une  epithete  de  nature.  —  «  Eve 
corant  »  «  eau  courante. 

Corn  (lat.  cornu,  dont  le  pluriel  a 
produit  le  subst.  fern,  corns),  s.  m. :  cor. 

Corner  (forme  sur  com),  verbe  qui 
signifie  sonner  du  cor,  et  qui  peut  etre 
pris  substantivement  dans  le  sens  de  ac- 
tion de  corner  ou  de  son  du  cor.  —  On 
disait  «  corner  haut  »  dans  le  sens  de 
sonner  fort,  —  Ce  verbe  peut  etre  pre- 
cede de  en  comme  tant  dautres  verbes 
de  l'ancienne  langue)  Voy.  En  2),  et  Tad- 
verbe  y  peut  se  placer  entre  en  et  cor- 
nsr,  comme  entre  en  et  avoir  dans  « 11 
en  y  a  »  au  lieu  de  «  il  y  en  a.  » 

Gorone  (lat.  corona),  s.  f. :  coubokhb 

et  TOHSDRB. 

Coronet,  part.  pas.  :  courohub,  et 

aussi  TONSORB. 

Corre  (lat.  currere,  qui  a  d^ne  corre 
(courre)  et  cow  ir.  La  forme  courre  s'est 
conserved  dans  quelques  locutions), 
verbe  :  courib.  —  «  Lai  ser  son  cheval 
courre,  le  laisser  courre  a  exploit  »  c'est 
lui  Idcher  la  bride.  —  «  Courre  a  quel- 
qu'un »  c'est  Vatteindre  d  la  course  ou 
simplement  courir  d  lui.  —  «  Lui  courre  » 
c'est  courir  d  lui.  Nous  employ ons  en- 
core «  lui  courir  »  dans  ce  sens,  mais  en 
aioutant  un  adverbe  :  « lui  courir  apres.  » 
Voy.  aussi  lui  venir  au  mot  venir,  a  pro-« 
pos  duguel  nous  expliquons  cette  parti- 
colarite. 

Corrocos  (puis  courrouceux.  Forme 
sur  corrox  =  courroux,  comme  haineux 
sur haine),  adj.  indeclinable  au  masculin : 
plbin  ob  courroux,  de  ressentiment. 

1.  Cora  (lat.  corpus.  On  ecrit  aujour- 
d'hui  ce  mot  avec  un  p  pour  rappeler 

f»lus  completement  lorigine  latine),  s.  m. 
ndecl. :  corps  ;  pbbsonkb  ;  corps  db  trou- 
pes. —  «  Mon  corps  »  peut  avoir  le  sens 
de  ma  personm%  mot.  De  meme  a  ton 


corps,  son  corps,  etc.  »  =  toi,  lui,  etc.  — 
Au  vers  3410,  «  mon  corps  »  parait  si- 
gnifier  mes  fa^eurs personnelles. 

2.  Cora  (lat.  cursum,  fr.  :  cors, 
cours)  s.  m.  :  coubsb.  —  «  Le  cours,  » 
locution  adverbiale  qui  signifie  d  la 
course,  en  courant.  —  «  Plein  cours  », 
m£rae  sans. 

Corsablis.  Nom  d'un  roi  sarrazin.  II 
est  de  Barbarie  (Voy.  Barbarity.  II  s'of- 
fre  pour  combattre  Ies  douze  pairs.  II  est 
tuepar  Turpin. 

1.  Cort.  De  corre. 

2.  Cort  (lat.  cortem,  fr.  :  cort,  cour), 
s.  f. :  cour. 

3.  Cort  flat,  curium),  adj.  :  court. 
Corteis  (forme  sur  cort  2),  adj.  :coua- 

tois,  et  aussi  ihdulgbht. 

Corz,  cas  suj.  sing,  on  reg.  plur.  de 
corn. 

Corz  de.  cas  suj  .ng.r.Lat.ctafodt're), 
verbe  :  gar»br  : 

Costet  (forme  sur  coste  =  cdte),  s.  m. : 
c6tb.  Au  pluriel  ce  mot  peut  designer  la 
poitrine. 

Costume  (latin  consuefudinem,  fr.  : 
costume,  coustume,  continue.  —  Le  mot 
costume  actuel,  qui  nous  vient  d'ltalie,  a 
la  meme  origine,  et  siguifio  proprement 
v4ten,ent  habituet).  s.  f.  :  coutumb. 

Gous  (puis  queux,  lat.  coquos),  s.  m. 
reg.  plur.  :  cuisiniebs.  —  Ce  mot  s'em- 
ploie  surtout  precede  de  mattre  :  «  un 
maitre  queux.  » 

Covenir  (lat.  convenire,  dont  l'n  est 
tombee  comme  dans  conventum  =couvent. 
La  forme  actuelle  serait  convenir,  si  le 
prefix e  n'avait  ete  refait  par  assimilation), 
verbe  :  con venir. 

Covent  (puis  couvent.  —  Lat.  con- 
ventum, qui  avait  le  sens  de  reunion,  d'ou 
la  signification  actuelle  de  couvent.  On 
comprend  que  de  l'idee  de  reunion  on 
ait  pu  passer  k  celle  de  convention.  C'est 
ainsi  que  le  verbe  latin  convenire  avait  a 
la  fois  le  sens  de  se  reunir  et  celui  de 
s'accorder.  Le  verbe  francais  convenir 
n'a  conserve  que  la  sign  fication  derives, 
tandis  que  couvent  n  a  garde  que  la  si- 
gnification primitive.  Convention,  qui  se 
rattache  a  convenir,  a  les  deux  valeurs  : 
faireune  convention,  etla  Convention  nas 
tionale),  s.  m.  :  convention.  —  Sur  «  bien 
seit  nostre  covenz,  »  voy.  Estre. 

Craventer  (lat.  crepantare,  se  ratta- 
chant  a  crepare  qui  a  produit  crever), 
verbe  :  abattbe,  bcrasbr,  s'bpfondbbr. 

Credez,  oredissez,  eredrez.  Voy. 
Creidre . 

Creidre  (lat.  credere,  fr.  :  creidre, 
creire,  croire),  verbe  a  radical  variable : 

10 
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creid...  tonique,  cred...  atone.  Part, 
pres. :  credant.  Part.  passe  :  credut.  Ind. 
present :  jo  creit,  il  creit.  Futur  :  jo  cre- 
drai.  Imparf .  du  subj.  :  que  jo  credisse. 
—  Croirb.avoir  conpiancb  bit. 
Creit.  De  creidre. 

Crendre  (lat.  tremere),  verbe  a  radi- 
cal variable  :  criem...  ou  crien...  toni- 
(jue,  crem...  ou  cren...  atone.  Ce  verbe  a 
ete  ensuite  assimile  aux  verbes  en  ain- 
dre.  —  Craindrb.  —  Au  vers  257  dans  «  jo 
me  crendreie  »,  me  est  expletif  :  «  je 
craindrais.  » 

Creut  (puis  crU.  Part,  passe  de  creis- 
tre  =  croitre),  adj.  :  accru,  d'ou  par 
extension  icoblb. 

Grient  (prononcez  comme  vient).  Voy. 
Crendre. 

Grignel  (forme  sur  crin),  sm. :  cbbvbu. 
Crignete  (mot  forme  comme  cri- 
niere,  mais  avec  an  autre  suffixe),  s.  f.  : 

CRIXIERB. 

Croce  (puis  crosse.  . —  Forme  femi- 
nine de  croc),  s.  f. :  crossb. 

Groisier  (puis  croiser.  —  Lat.  cru- 
eiare,  forme  sur  crucem  qui  a  donne 
croix),  verbe  :  croiser. 

Croissent.  Voy.  Croissir. 

Croissir  (origine  germanique)  verbe  : 

GRIifCBR. 

Croist.  Decr.oissir. 

Croller  (lat.  *corotulare,  fr. :  cr oiler, 
crouler.  Le  c  est  tout  ce  qui  reste  du 
prefixe  latin  co  (pour  «om),  ordinairement 
represents  en  francais  par  com,  con),  verbe: 
buandib,  agitbr.  La  Fontaine  emploie 
le  verbe  crouler  dans  le  sens  transitif  : 
«  Jupin  croulant  la  terre.  » 

Crote  (puis  croute.  —  Lat.  crypta, 
(lout  la  forme  savante  est  crypte.  Quant 


au  mot  grotte,  il  derive  aussi  de  crypta, 
mais  par  Tintermediaire  de  l'italien),  s  f.: 
grottb. 

Cuens,  cas  sujet  de  conte  1. 

Gui  (lat.  cut,  fr.  :  cui,  qui)  cas  regime 
du  pronom  relatif  ou  interrogatif  =  qui, 
que.  db  qui,  a  qui.  Aujourd'hui  cui  (sous 
la  forme  qui,  sous  laquelle  il  se  con- 
fond  avec  le  cas  sujet)  n'est  regime  di- 
rect que  comme  pronom  interrogatif  : 
«  Qui  appele^-vous?  »  Comme  pronom  rela- 
tif il  s'emploie  seulement  apres  les  prepo- 
sitions :  le  regime  direct  est  toujours  que. 

Cuidier  (lat.  cogitare).  Indie,  pres.  : 
jo  cuit,  tu  cuides,  il  cuiaet.  —  Pekser. 
La  Fontaine  emploie  encore  ce  verbe  : 
«  Tel,  comme  dit  Merlin,  cuide  engei- 
gner  autrui...  »  {La  Grenouille  et  le 
liat).  On  avait  aussi  le  compose  outre- . 
cuider,  que  Saint- Simon  emploie  encore, 
et  dont  il  nous  reste  le  derive  outrecuir 
dance. 

Cuit.  De  cuidier. 

Cvtve  (latin  cur  a,  qui  signifie  sow, 
souci),  s.  f.  :  souci,  boin.  La  Fontaine  : 
a  Le  meunier  n'en  a  cure.  »  C'est  par  un 
developpemeut  de  sens  facile  a  imaginer 
que  cure  est  arrive  au  sens  de  traitement 
a'une  maladie.  —  La  Bruyere  :  «  On  dit 
curieux,  qui  est  derive  de  cure,  qui  est  hors 
d'usage.  » 

Curios  (puis  curieiuc.  —  De  la  merae 
famille  que  cure.  Voy.  ce  mot),  adj.  : 
soucibux,  inquibt.  C'est  par  l'interme- 
diaire  du  sens  de  «  qui  prend  souci  de  » 
qu'on  est  arrive  au  sens  actuel.  —  Bos- 
suet  :  «  Ceux  qui  connaissent  tant  soit  peu 
les  antiques  savent  combien  les  premiers 
temps  elRnt  curieux  d'eriger  et  de  con- 
server  de  tels  monuments.  » 


D 


Sam.  Voy.  Damne. 

Damage  (lat.  damnatkum),  s.  m.  : 

DOMMAGE,    PBRTB,   DKSASTRB.    —  «  Faire 

dommage  de  quelqu'un  »  c'est  lui  cau- 
ser du  dommage. 

Dame.  Voy.  Damne. 

Damne  (lat.  dominum  ou  dominam, 
fr.  :  damne,  puis  dame,  formes  qui  sont 
des  deux  genres.  On  trouve  aussi  pour  le 
masculin  la  forme  dam  au  cas  regime, 
danz  au  cas  sujet).  Dans  la  Chanson  de 
Roland  dame  est  substantif  feminin, 
damne  est  toujours  joint  au  nom  de  Dieu 
dans  la  locution  u  Damne  Dieu  »  deve- 


nuc  plus  tard  «  Dame  Dieu  »  et  qui  si- 
goifie  proprement  le  Seigneur  Dieu.  En- 
fin  dam  se  joint  aux  noms  propres  avec 
le  sens  de  Seigneur. 

Danz,  cas  suiet  de  dam. 

Dapamort.  Nom  du  roi  des  Wilxes. 
II  aide  Baligant  a  diviser  son  armee  en 
trenje  echelles.  II  est  tue  par  Guineman. 

De  (lat.  de),  preposition:  db.  Sens  di- 
vers :  par,  apres  les  verbes  passifs,  no- 
tamment  dans  «  Sauve  soyez  de  Dieu !  » 
formule  de  salutation.  —  Avbc  :  «  frapper 
de  cceur  et  de  vigueur.  »  On  dit  encore  : 
«  de  tout  coeur.  »  «—  Quart  a  :  «  Du  roi 
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paien,  croyez  que,  etc.  Des  Sarrazins,  il 
leur  fait  grand  dommage.  »  Ce  sens  de 
«  de  »  s  est  conserve  assez  longtemps 
avec  les  pronoras  personnels  comme  re- 
gimes. Malherbe.  dans  les  stances  a  Du 
Perier  :  «  De  moi,  deja  deux  fois  d'une 
pareille  foudre  Je  me  suis  vu  perclus.  » 
La  Bruyere  parle  avec  regret  de  cette  lo- 
cution :  «  II  y  avait  a  gagner  a  dire  de 
moi  au  lieu  de  pour  moi  ou  de  quant  d 
moi.  »  —  Pour  :  «  De  nos  inter&s  il  m'a 
engagS  sa  foi.  »  —  Par  l'bffet  db,  a 
cause  db  :  «  il  se  pame  du  sang  qu'il 

Scrd.  »  Nous  disons  :  «  il  se  pame  de 
ouleur.  »  —  Que,  apres  un  comparatif : 
«  tu  es  meilleur  de  lui;  mieux  de  moi.  » 
Nous  employons  encore  de  avec  cette  va- 
leur  dan3  quelques  locutions  :  «  plus  de 
deux,  moins  de  vingt.  »  —  «  De  »  peut 
encore  avoir  le  sens  de  au  nom  de. 

Dechadeir  (auj.  dechoir.  —  Compost 
de  chadeir),  verbe  :  tombbr. 
Dechadrat.  De  dechadeir. 
Dechiedent.  De  dechadeir. 
Dedenz  (puis  dedans.  —  Compose  de 
de  repete  et  de  enz).  prep,  et  adv. :  daks, 
dedans.  Au  xvne  Steele  dedans  s'employait 
encore  comme  proposition.  Racine  :  «  J'en 
yoyais  et  dehors  et  dedans  nos  murailles.  » 

Dedesoz  (puis  dedessous.  —  Com- 
pose" de  desoz,  qui  a  le  m&me  sens),  prep, 
et  adv.  Dans  dedessous  le  pr6fixe  de  se 
trouve  repete.  11  en  est  de  mfime  dans  de- 
dans (=  de  oVenz.  Yoy.  Enz). 

Dedevant  (Voy.  Dedesoz  pour  une 
formation  semblable),  prep.  :  dbvant. 

Defaillir  (compose  de  failljx.  Voy.  ce 
mot  pour  la  conjugaison),  verbe  :  man- 

QUBR,  FAIRE  DEFAUT. 

Defalt.  De  defaillir. 

Defendre  (lat.  de  fender  e),  verbe. 
Apres  «  defendre  a  quelqu'un  que  »,  le 
sujet  de  la  proposition  subordonnee  peut 
no  pas  etre  le  m6me  que  le  regime  indi- 
rect de  de'fendre  :  «  Je  vous  defends  que 
personnen'y  touche.  » 

Defenir  (compose  de  fenir),  verbe  : 
achbvbr.  —  «  Defenir  une  bataille  »  e'est 
la  gagner. 

Defension  (lat.  defensionem),  s.  f.  : 

ACTION    DB    SB    DBFBNDRB,    DBFBNSB.  — 

«  Grand  defension  »  =  belle  defense. 

Definement  (forme  sur  definer,  com- 
pose de  finer),  s.  f. :  tbrhinaison,  fin  du 

MONDE. 

Defoler  (compose  de  foler  =  fouler) 
verbe  :  fouler  aux  pibds. 

Defors  (compose  de  fors),  adv.  et 
prep.  :  dehors,  hors  db. 

Defroissier  (compose  de  froissier) 
verbe  :  brisbr. 


Deguaster  (compose"  de  guaster  = 
gdter),  verbe  :  devastbr. 

Dehait  (origine  germanique,  m&me 
racine  que  dans  souhait),  sm. :  malubur. 

—  «  Dehait  ait!  »  =  Maudit  soit...f 
Malheur  d... ! 

Deie.  Voy.  Deveir. 
Deintiet  (lat.  dignitatem,  dont  la 
forme  savante  est  dignity,  s.  f. :  dignitb, 

HONNBUR. 

Deit  (lat.  digitum.  —  Le  pluriel  est 
une  fois  deie  dans  le  ms.,  et  cette  forme 
peut  6tre  considered  comme  un  reste  de 
pluriel  neutre),  s.  m.  :  doigt. 

Dejeter  (pour  la  conjugaison,  voy. 
Jeter)*  yerbe  :  rbjetbr. 

DejosteT  (est  a  joste  ce  que  dedans 
est  a  dans),  prep. ;  meme  sens  que  joste: 

AUPRES  DE. 

Del,  pour  de  le  :  du. 

Delez  (compose  de  de  et  de  lez.  Voy. 
Lez),  prep,  qui  a  le  me1  me  sens  que  lez  .• 
A  cotb  db,  prbs  db,  lb  long  db. 

Delgiet  (puis  deugie,  deuge  ou  douge". 

—  Lat.  delicatum,  dont  la  forme  savante 
est  de'licat),  adj.  :  dblicat,  fin. 

Domain  (Voyez  Main),  adv.  Nous  di- 
sons demain  soir,  mais  nous  ne  dirions 
plus  demain  nuit. 

Demander  (latin  demandare),  verbe: 
demanded,  appblbr,  cribr.  —  «  Deman- 
der de  quelqu'un  »  e'est  demander  de  ses 
nouvelles. 

Demanels  (origine  douteuse),  adv.  : 
aussit6t. 

Demeinent,  demelnt.  De  demener. 

Demener  (compose  de  mener.  Voye« 
ce  mot  pour  la  conjugaison),  verbe.  «  De- 
mener son  corps  »  equivaut  a  se  deme- 
nei'  actuel,  mais  avec  une  signification 
plus  rclevee.  —  «  Demener  irance  »  =e*tre 
furieux.  —  «  Demener  douleur  »  e'est  se 
lamenter,  exhaler  sa  douleur. 

Dementer  (lat.  dementare.  M&me 
famille  que  mental,  de'mence.  etc.), 
verbe.  —  «  Se  dementer  »  e'est  se  disoler. 

Demi  (lat.  dim idium),  adj.  :  lamoitie 
db.  —  «  Demi  mon  ost  »  =  la  moitie  de 
mon  arme'e. 

Demis,  part.  pass6  de  demettre;  pa- 
rait  avoir  le  sens  de  fondu  au  vers  1635. 

Demorer  (lat.  *demorare),  verbe  : 
dbuburbR;  tarder,  rbtardbr.  —  «  Se 
demeurer  »  =  rester  en  vie  ou  4tre  en 
retard.  —  «  Demeurer  de  venir  »  =  re- 
noncer  d  venir. 

Demostrer  (lat.  demonstrare.  Le 
verbe  francais  a  et6  refait  surle  latin), 
verbe  :  montrbr.  —  «  Demostrer  grant 
ire  a  quelqu'un  »  e'est  te'moigner  une 
grande  irritation. 
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Denier  (lat.  denarium)%  s.  m.  :  di- 
lfiBR.  —  «  Ne  pas  valoir  uq  denier  »,  c'est 
ne  rien  valoir,  4tre  impuissant,  inutile. 

Denise  (lat.  Dionysium).  Nom  pro- 
pre  :  Dims.  Le  pom  mean  de  Durendal 
contient  des  cheveux  de  saint  Denis.  Mar- 
gariz  de  Seville  se  vante  de  coucher  k 
Saint-Denis  avant  un  an. 

1.  Denz,  cas  regime  pluriel  de  dent, 
am  6tait  masculin  dans  l'anciennelangue. 

2.  Denz  (puis  dam.  Compose  de  de 
et  de  ens i  adv.  :  dbdans. 

Departide,  part,  passe  feminin  de 
departir,  ou  s.  f.  =  separation. 

Departir  (compose  de  partir  dont  le 
sens  propre  est,  comme  on  sait,  partager, 
separer),  verbe :  bbparbr,  tbanchbr,  tbr- 
minbr  (une  bataille).  —  «  Se  departir  »  ou 
«  departir  »  intransitif  =  se  separer,  se 
terminer  (en  parlant  dune  bataille). 

Depeoier  (Voy.  Peceiier),  verbe  a 
radical  variable  :  depiig...  tonique,  de- 
pec...  atone.  C'est  aujourd'hui  depecer. 

—  Mbttrb  en  pieces. 
Depiecent.  De  depecier. 
Derompre  (compose  du  prefixe  de  et 

de  rompre),  verbe  :  bompbb,  fbndrb,  mbt- 
trb EN  DBBOUTB  ;  SB  ROMPRE . 

Deront.  De  derompre. 

1.  Des,  pour  de  les  :  des. 

2.  Des  (lat.  de  ex),  prepos.  :  dbs,  db- 
puis.  —  «  Des  or  »  (voyez  Or)  valors. 
Nous  avons  perdu  la  locution  des  or, 
mais  nous  avons  encore  dis  lors,  qui 
n'en  differe  que  par  l'article,  et  desormais. 

Desafret  (compose  de  fa/re*'),  part, 
passe  :  degarni  de  ce  qui  constituait  le 
haubert  safre  (Voy.  Safret). 

Descendre  (lat.  descendere)  verbe. 

—  «  Descendre  »  signifie  souvent  des- 
cendre de  cheval.  De  meme  «  descendre 
a  pied.  » 

Deschevalohler.  Est  a  chevalchier 
=  chevaucher,  pour  la  forme  et  pour  le 
sens,  ce  que  de'monter  est  a  monter. 

Desclodre  (compose  de  clodre  = 
clore),  verbe  :  ouvbir.  Tout  le  monde 
connajt  l'heureux  usage  que  Ronsard  a 
fait  de  ce  verbe  :  «  Mignonne  allons  voir 
si  la  rose  —  Qui  ce  matin  avoit  desclose 

—  Sa  robe  de  pourpre  au  soleil...  » 
Desolot.  De  desclodre. 
Descoloret  (compose  de  color  St  = 

colore'.  Voy.  aussi  Escolore't.  —  Si  ce 
mot  n'avait  pas  subi  d'ioiluence  sa  vante, 
il  serait  vraiserablablement  aujourd'hui 
dicoulouri  ou  d&ouleurd)  :  Dbcolorb. 
On  disait :  <«  etre  decolore  en  son  visage.  » 

Desconfire  (compose  de  confire  dont 
le  sens  propre  est  achever)  verbe  ;  db- 

VAIRE,  DBMOLTR,  BRISBR. 


Deseivret.  De  desevrer. 

Desert  (lat.  desertum),  adj.  :  desbbt; 
priyb.  —  «  Etre  desert  de...  »  en  parlant 
d'un  pays,  c'est  avoir  perdu... 

Desertet,  part,  passe  de  deserter.  Se 
dit  d'un  pays  qui  perd  ses  defenseurs. 
Voy.  Desert. 

Deservir  (lat.  deservire,  compose 
de  servire  =  servir)  verbe  :  mbritbr.  Ce 
sens,  qui  s'est  conserve  jusqu'au  xvl•  sie- 
cle,  derive  directement  du  latin  deseroiret 
qui  signifiait  servir  avec  xile.  Quant 
aux  3ens  actuels  de  desservir,  ils  se  rat- 
tachent  en  realite  a  un  autre  verbe, 
compose  des  memes  elements  que  l'an- 
cien,  mais  de  formation  francaise.  D'ail- 
leurs  dans  le  verbe  ancien  on  a  le  pre- 
fixe det  et  dans  le  nouveau  le  prefixe 
des. 

Desevrer  (compose  de  sevrer)  yerbe : 
sbparbr. 

Desfacon  (forme  sur  fagon  avec  le 
prefixe  des  —  latin  dis),  s.  f.  :  mutila- 
tion. Le  mot  n'est  pas  dans  le  manuscrit 
d'Oxford. 

Desfaimes.  De  desfaire.  Voy.  Faire 
pour  la  conjugaison. 

Desfaire  (compose  de  faire  et  du 
prefixe  des)  verbe  :  dbfaibb,  abattrb  ;  sb 

DBFAIBB. 

Desguarnir  (compost  de  guarnir), 
verbe  :  dbgabnir,  privbr  (d'une  protec- 
tion). 

Desherberger  (forme  sur  le  substan- 
tif  herberge.  Voy.  ce  mot.  Desherberger 
est  k  herberge  ce  que  dicamper  est  a 
camp),  verbe  :  lbvbr  lb  camp,  dec  am  per. 

Deshdnor  (le  prefixe  des  vient  du 
latin  rfw),  s.  f.  :  debhonnbur.  —  «  A 
deshonor  »  =  ignominieusement. 

Desidrer  (lat.  desiderare),  verbe :  di- 
sirbr.  —  «  Desirer  quelqu'un  k  tuer  » 
c'est  ddsirer  le  tuer. 

Desist-  Voy.  Dire. 

Deslacier  (compose  de  lacier  =  la~ 
cer),  verbe  :  delackr.  —  On  disait  «  de- 
lacer  a  quelqu'un  son  heaume  de  la  tete.  » 

Desmaiilier  (forme  sur  mai7fe),verbe: 

BRISBR  LBS  MAILLBS  DB. 

Desmentir  (lat.  *dismentire),  verbe  : 
dbmbntir  (par  ses  paroles  ou  par  sa  con- 
duite),  donrbr  mi  dementi  a.  —  «  De- 
mentir  la  jfeste  »  c'est  se  montrer  indigne 
de  Vhistoire,  de  ses  a\eux. 

Desmesuredement  (auj.  de'mesure'- 
ment).  Cet  adverbe  se  rattache  k  mesure, 
mais  il  faut  se  rappeler  que  mesure  dans 
l'ancienne  langue  a  aussi  le  sens^  de 
nombre.  «  Demesureraent  »  peut  equiva- 
loir  k  sans  nombre. 

Desor  (compose  de  de  $t  de  sor = sur), 
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prepos.  et  adv.  qui  a  le  meme  sens  que 
sor  :  sub.,  par-dbssus.  Gette  preposition 
(dessur)  ne  s'est  conservee  que  dans  le 
langage  populaire. 

Desordener  (compose  de  ordener  = 
ordonner),  verbe  :  rbwvbrser. 

Desore  (lat.  de  supra.  —  Voy.  Desor), 
adv.  :  au-dbssus.  —  «  Aler  desore  »  c'est 
Vemporter. 

Desotreiier  (compose  d'otreiier), 
verbe  :  rbfubbr. 

Desoz  (compose  de  de  et  de  sot), 
prep,  qui  a  le  meme  sens  qu^soz,  et 
aussi  adv.  :  sous,  dbssous,  a  toirb,  eh 
bis  vbrs.  Dessous  est  devenu  exclusive- 
ment  adverbe,  mais  on  le  treuve  employe 
comme  preposition  jusqu'au  xvm"  siecle. 
Racine  :  «  Ses  sacrileges  mains  Dessous 
unmftmejoug  rangent  tous  les  humains.  » 
V.  Hugo  a  encore  employe  dessous 
comme  preposition. 

Despersoner  (forme  sur  persona 
d'ou  yient  personne,  comme  ddfigurer  sur 
figure)  verbe  :  dbfigurbr,  outragbr. 

Desque  (ne  peut  s'expliquer  par  deus- 
que.  qui  a  donne  josque.  II  est  probable 
qu'il  y  a  eu  une  confusion  entre  des  que 
(=-  depuis  que,  aussitdt  que)  et  de  ci  que 
(Voy.  Ici).  La  premiere  expression  a  pris 
le  sens  de  la  seconde),  prep.  —  «  Desque 
a  »  s=  jusqu'd. 

De  srengier  (forme  sur  reng  =  rang), 
verbe  :  occupbr  bn  sb  detachant.  Le  sens 
le  pus  frequent  de  ce  verbe  au  moyen 
age  est  «  sortir  du  rang,  se  detacher.  » 

Destoldre  (compose  de  toldre),  verbe. 
—  «  Se  destoldre  de...  »  equivaut  a  se 
soustraire  d. 

Destolt.  De  destoldre. 

Destorbier  (forme  avec  le  suffixe 
ier,  sur  le  verbe  destorber  =  lat.  distur- 
bare)  s,  m.  :  empbcubmbntv  obstacle.  — 
»<  Avoir  destorbier  »  c'est  itre  empiche' 
de  faire  quelque  chose. 

1.  Destre  (lat.  dextrum),  adj.  des 
deux  genres  :  droit,  droitb. 

2.  Destre  (lat.  dextram),  s.  f.  :  math 
droitb. 

Destreit  (lat.  districtum,  fr.  :  des- 
ireit,  destroit,  ditroit),  part,  passe  de 
destreindre  :  beduit;  adj.  :  etroit;  bw 
dbtrbssb;  s.  m.  :  defile;  detrbssb, 
malhbtjr.  Ce  mot  a  perdu  sa  valeur  de 
participe  et  d'adjectif.  Comme  substantif 
fi  a,  pris  le  sens  special  de  «  defile  mari- 
time ».  Notre  substantif  dStresse  vient 
d'un  derive  de  districtum.  —  «  Etre  de- 
troit  a  mort  »  c'est  itre  rHuit  a  la  mort, 
itre  mourant.  —  «  Etre  de  detroit  »  = 
itre  serre",  presse.  —  «  Tenir  quelqu'un 
«n  detroit  »  c'est  le  presser  fort. 


Destrier  (en  deux  syllabes.  —  Lat. 
*dextrarium)t  8.  m.  :  destrier,  cheval  de 
bataille. 

Desver  (puis  diver,  dont  nous  avons 
conserve  le  compose  enddver,  Origine  in- 
certaine),  verbe  :  rbudrb  fou. 

Detorst,  preterit  (3«  pers.  sine.)  de 
detordre  qui  signilie  torare.  Voy.  Estor- 
dre  pour  la  conjugaison. 

Detraire  (compose  de  traire),  verbe : 
tirbr,  arrachbr. 

Detrenchier  (compose  de  trenchier 
=  trancher),  verbe  :  taillbr  eh  pieces, 

COUPBR,  TRAWCHBR. 

Detres  (compose  de  de  et  de  tres. 
Voyez  tres),  prepos.  :  derrierb  (pro- 
prement  au  detd  de). 

TSeu  (l.Z)eum,fr. :  Deu  ou  Dieu).— Dieu 

Deiisse.  Voy.  Deveir. 

Devant  (pour  de  avant),  prepos.  et 
adv.  :  dbvant,  auparavawt,  bn  avawt  de. 

—  «  Etre  devant  a  quelqu'un  »  =  $tre 
devant  lui. 

Deveir  (puis  devoir.  —  Lat.  debere) 
verbe  a  radical  variable  :  dew...  ou  dei... 
touique,  dev...  atone.  Subj.  pres.  :  que 

10  deie,  imparf.  :  que  jo  deiisse. 
DevendraJ-  De  devenir.  Voy.  Venir 

pour  la  conjiigaison. 

Devers  (compose  de  de  et  de  vers), 
prepos.  :  vers;  du  cote  db  (avec  idee 
d  eloignement  ou  idee  de  rapprochement. 
Dans  le  premier  cas,  il  faudrait  peut-etre 
ecrire  de  vers  en  deux  mots). 

1.  Di  (lat.  diem,  d'ou  derive  diumum, 
qui  a  produit  jour  en  formation  popu- 
laire et  diurne  en  formation  savante), 
s.  m.  :  jour.  —  «  Toz  dis  »  =  toujours. 

—  «  Anz  et  dis  »  locution  qui  signifie  de 
longues  annees  et  de  longs  jours,  long- 
iemps. 

2.  Di.  De  dire. 
Die.  Voy.  Dire. 

Dire  (lat.  dicer e).  Indie,  pres. :  jo  di, 

11  dit,  u  dient.  Preter.  :  jo  dis,  ildist. 
Subj.  pres. :  que  jo  die.  Imparf.  :  que  jo 
desisse.  —  «  rlel  dire  ja  »  (infinitif  pour 
imperatif)  —  ne  le  dites  plus. 

1.  Dis  (lat.  decern).  Nom  de  nombre  : 
dix.  L'i  de  dis  1  sonnait  autrement  que 
celui  de  dis  2  et  de  dis  3. 

2.  Dis,  indie,  pres.,  2"  pers.,  ou  pre- 
ter. !•  pers.  de  dire. 

3.  Dis,  cas  sujet  sing,  ou  regime 
plur.  de  di  1. 

Discipline  (lat.  disciplina)y  s.  f.  : 
chatiment. 

Disme  (lat.  decimum),  adj.  :  dixikmb. 

Dist.  De  dire.  «  Dist  »  est  toujours  le 
preterit,  et  «  dit  »  le  present. 

Doblaigne,  feminiii  dc  doblaing, 

10. 
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Doblaing  (forme  sur  doble  =  double 
comme  hautain  sur  haut.  Voy.  Haltaing), 
adj.  :  double. 

Doble  (lat.  *duplum),  adj.  :  double. 
Cet  adjectir  peut  etre  pris  substantive- 
meat  e^designer  les  doubles  du  haubert 
(Voy.  Doblet). 

Doblet,  partic.  passe  de  dobler  ( = 
doubler).  Se  dit  en  parlantdu  haubert  ou 
de  la  broigne.  On  trouve  aussi  :  «  doblet 
en  treis  »  c'est-a-dire  sans  doute  de  tri- 
ple epaisseur. 

Doel  (plus  tard  deuil.  Subst.  verbal 
de  doleir.  plus  tard  douloir,  qui  signifie 
souffrir,se  lamenter),s.  m. :  souffrance, 

DOULEUR,    SUJBT    DB  DOULEUR,    PERTE.  — 

«  Avoir  deuil  de  quelqu'un  »  c'est  Gtre 
afflige  de  sa  mort. 

Doins,  doinset,  deinst.  Voy.  Do- 
ner. 

Dolcement,  adv.  :  doucbkent,  tbn- 

DRBMENT. 

Dolor  (lat.  dolor  em),  s.  f.  :  douleur, 
souffrance,  sujet  de  douleur,  pertb 
doulourbuse.  —  «  Avoir  douleur  de 
quelqu'un  » ,  c'est  itre  afflige  de  saperte. 

Doloros  (puis  douloureux.  Forme  sur 
dolor),  adj.  :  qui  e'prouve  de  la  douleur, 

TRISTB. 

Doloser  (de  la  meme  famille  que  do- 
lor =  douleur),  verbe  :  plburer  lb  mal- 
hkur  db.  —  «  Se  doloser  »  =  se  lamen- 
ter. 

Domeigne  (lat.  *dominium,  fr.  :  do- 
meigne, domm'ne),  adj.' ':  db  seighbur.  — 
«  Son  cors  domeigne  »  r=  son  propre 
corps.  —  Pris  substantivement,  cet  adjectif 
est  devenu  notre  subst.  domaine. 

Don  (lat.  donum),s.  m. :  don.  «  Tenir 
par  le  don  de  quelqu'un  »,  voy.  Tenir. 

Done  (origine  douteuse),  adv.  Dans 
l'ancieune  langue  ce  mot  a  le  meme  sens 
que  le  lat.  tunc :  alors. 

Doner  (lat.  donare)  Indie,  pres.  :jo 
doins.  tu  dones,  il  donet.  Futur  :  jo  don- 
rai.  Subj.  pres.  :  qu'il  doinset,  doins  t  ou 
dont  (on  trouve  aussi  donget,  dans  le 
ms.).  —  «  Donner  bataille  »,  voy.  Ba- 
taille.  —  «  Dieu  me  donne  le  venger !  » 
=  Dieu  me  donne  de  le  venger  1 

Donrai.  Voy.  Doner. 

Dormir  (lat.  dormire),  verbe.  On  di- 
sait  dormir  et  se  dormir  avec  le  meme 
sens. 

Dotance  (form6  sur  doter,  qui  vient 
de  dubitare,  et  qui  avait  le  sens  de  crain- 
dre,  sens  conserve  dans  le  compose  re- 
douter),  s.  f.  :  craintb. 

Doter  (lat.  dubitare),  verbe  :  craindre. 
Ce  sens  ne  s'est  conserve  que  dans  le 
compose  redouter. 


Dous  (lat  duos).  Nom  de  nombre  : 

DEUX. 

Drecier  (lat.  directiare),  verbe :  dres- 
ser, LBVBR,  RBLBVBR. 

Dreit  (lat.  directum,  fr.  :  dreit, 
droit)  1°  adj.  :  droit  (sens  propre  et 
figure),  jcstb,  qui  cohvibnt.  —  2°  subst. 
m.  :  droit.  «  West  dreiz  que  »  ou  «  nen 
est  dreiz  que  »  signifie  le  aroit  riest  pas 
que,  il  n  est  pas  juste  que.  —  «  Faire 
droit  a  quelqu  un  d'une  injure  »  c'est  r6- 
parer  cette  injure,  faire  reparatign.  — 
«  AvoiqgAroit  »  c'est  avoir  le  droit  pour 
sot,  avoir  raison,  ou  recevoir  reparation. 
On  disait  aussi  «  avoir  droit  vers  »  dans 
le  sens  de  avoir  raison  contre.  —  «  Avoir 
droit  dans  un  pays  »  c'est  en  itre  le  le- 
gitime seigneur.  —  i  Juger  le  droit  de..  »t 
c'est  juger  la  cause  de.  —  «  Faire  le 
droit  »,  c'est  trancher  la  question.  — 
«  Ni  k  droit,  ni  a  tort  »,  locution  qui  equi- 
vaut  a  sans  raison,  sans  provocation. 

Dreiture  (forme  sur  dreit  =  droit), 

s.  f.  :  JUSTICE. 

Drodmont  (origine  incertaine),  s.  m. : 
vaissbau  d'une  espece  particuliere. 

1.  Drut   (origine  douteuse),  adj.  : 

BPAIS. 

2.  Drut  (origine  germanique),  s.  m.  : 

AMI. 

Duire  (latin  ducere).  Pr6terit :  il  duist, 
ilduistrcnt.  —  Tirer.  — Ce  verbe,  que  Ton 
retrouve  encore  dans  les  derives  conduire, 
reduire,  etc.,  s'est  conserve  assez  long- 
temps  avec  le  sens  de  plaire.  La  Fon- 
taine :  «  Genre  de  mort  qui  ne  duit  pas 
A  gens  peu  curieux  de  gouter  le  tre- 
pas.  »  P.-L.  Courier  I'emploie  encore  : 
«  S'il  vous  duit,  nous  pourrons  donner 
au  public  un  joli  volume.  »  J.  de  Maistre 
en  a  donne  une  etymologie  qui  nous  fait 
sourire  aujourd'hui  :  «  Voyez  comment 
nos  ancetres  opererent  jadis  sur  les  deux 
mots  latins  duo  et  ire,  dont  ils  firent 
duire,  aller  deux  ensemble,  et,  par  une 
extension  tres naturelle,  mener,  conduire.. 
Quand  nous  disons  aujourd'hui  en  style 
familier  :  Cela  ne  me  duit  pas,  le  sens 
primitif  subsistetoujours ;  car  c'est  comme 
si  nous  disions  :  Cela  ne  peut  aller  avec 
moi,  m'accompagner,  subsister  d  cdte  de 
moi;  et  c'est  encore  dans  un  sens  tout 
semblable  que  nous  disons  :  Cela  ne  me 
va  pas.  » 

Durendal.  Nom  de  l'epee  de  Roland. 
D'apres  la  Chanson  de  Roland,  elle  a  ete 
donnee  a  Roland  par  Charlemagne  sur 
I'ordre  d  un  ange. 

Durrai.  Futur  de  durer. 

Dus,  cas  sujet  sing,  et  reg.  plur.  de- 
due. 
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E,  interjection  :  Ea !  Ah  ! 

Edage  (lat .  *xtaticum,  fr.  :  edage, 
eage.  age),  s.  ra.  :  age,  vib. 

Edet  (lat.  atatem,  fr.  :  edit,  ei,  ai. 
Entre  ce  mot  et  edage  (=  Age),  il  y  a  le 
meme  rapport  qu'entre  le  vieux  mot  vis 
et  visage),  s.  m.  :  agb,  vib.  —  «  Perdre 
son  edet  »  c'est  perdre  la  vie. 

Edrer  (lat.  iterare,  derive  de  iter  qui 
signifie  voyage.  Fr. :  edrer,  errer),  verbe : 
marchbr,  procbdbr.  Ce  verbe  sest  con- 
serve dans  la  locution  «  Juif-errant  »  ;  on 
le  retrouve  aussi  dans  le  derive  errement, 
qui  signifie  procddi  et  non  eri'eur  (suivre 
les  anciens  erremenis).  Quant  au  verbe 
errer  actuel,  il  a  un  tout  autre  sens,  et 
vient  du  latin  err  are.  —  «  Errer  par 
quelqu'un  »  c'est  le  consulter  avant  de 
prendre  un  parti. 

Eissir  (iat.  exire),  verbe  a  radical  va- 
riable :  iss...  tonique,  eiss...  atone.^ — 
Sobtir.  —  «  S'eissir  »  ou  «  s'en  eissir  » 
ou  «  eissir  fors  »,  meme  sens. 

1.  El.  Pour  en  le. 

2.  El  (lat.  alum  pour  aliud),  pron.  in- 
def.  neutre  :  autrb  chose. 

Els  (lat.  illos,ir. :  els,  eux),  pron.  pers. : 
buz.  Ce  pronom  peut  s'employer  dans 
des  cas  ou  nous  mettrions  le  pr.  reflechi : 
«  por  els  esbaneiier  »  =  pour  se  diver tir. 

Embatre  (compose  de  batre),  verbe : 

BNFOlfCBR. 

Embrono  (origine  incertaine),  adj.  : 

INCLINE. 

Embronchler  (forme  sur  embronc), 
verbe  :  ihclirbr,  baissbr  ;  s'inclinbr.  — 
«  Le  heaume  lui  embronche  »  =  son 
heaume  s 'incline. 

Empeindre  (lat.  impingere).  Preterit 
i7  empeinst.  —  Pousskb,  enfoncer,  trans- 
percbr,  bhboucher,  lancer.  —  Le  verbe 
actuel  qui  repondrait  le  mieux,  com  me 
sens,  a  Tancien  verbe  empeindre,  est  en- 
foncer  :  «  enfoncer  une  lance  dans  le 
corps  d'un  ennemi ;  enfoncer  un  ennemi, 
en  appuyant  sur  la  lance  qui  le  trans- 
perce,  comme  on  dit  enfoncer  une  porte ; 
enfoncer  un  clairon  dans  la  bouche,  I'em- 
boucher  ».  Toutefois  le  sens  primitif 
$  empeindre  est  plut6t  pousser  qu enfon- 
cer. —  «  Empeindre  des  troupes  en  mer  » 
=  les  embarqiier. 

Empeinst.  Voy.  Empeindre. 

Empenet  (forme  surpenna= plume), 


part.  passS  :  bmpbitnb,  garni  de  plumes. 
«  Empenet  d'or  »  =  garni  deplumes  d'or. 
—  La  Fontaine  :  «  Mortellement  atteint 
d'une  fleche  empennde  ». 

Emperedor  (lat.  impcratoremj  fr. : 
emperedor,  empefeor,  emporeur),  3.  m.  ; 

EMPBRBUR. 

Emperedre,  cas  sujet  de  emperedor, 

Empleiier  (Voy.  Pleiier  pour  la  con- 
jugaison)  verbe  :  bmployeb.  On  disait 
«  employer  de  grands  coups  »  dans  1 
sens  de  f rapper  de  grands  coups. 

Emplelt.  De  empleiier. 

Empor  (compose  de  en  et  de  porj, 
prep.  ;  meme  sens  que  por. 

Emprendre  (compose  de  en  et  de 
prendre),  verbe  :  bntrbprbhdrb. 

Empres  (compose  de  en  et  depris) 
adv.  et  prep.  :  apres,  bnsuitb. 

1.  En  (lat.  in),  prep.  :  en,  paws.  Cette 
preposition  a  souvent  le  sens  de  sun 
qu'elle  avait  en  latin  et  qu  elle  n'a  con- 
serve en  francais  que  dans  quelques  lo- 
cutions comme  a  sauter  en  selle,  mettre 
en  croix  ».  Nous  disons  encore  «  mettre 
en  croix  »,mais  nous  ne  dirions  pas  «  en 
la  croix  »  pour  sur  la  croix.  La  Ch.  de 
Roland  dit  :  ville  situee  en  une  mon- 
tagne;  monter  en  cheval;  se  dresser  en 
pieds,  frapper  quelqu'un  en  l'heaume  ; 
en  terre,  pour  sur  terre ;  en  la  place, 

our  sur  la  place.  —  «  En  »  au  lieu  de 
.•  «  En  Sarragoce.  »  Malherbe  dit  en- 
core :  «  En  Lacedemone.  »  De  meme 
«  en  l'ombre  »  pour  d  V ombre.  —  «  En  » 
apres  le  verbe  baiser,  au  lieu  de  d  ou  de 
sur  que  nous  mettrions  aujourd'hui  : 
«  baiser  en  le  cou,  en  la  Louche,  etc.  » 
De  meme  «  avoir  le  frein  en  la  tete  ».  Sur 
«  mettre  en  le  cou  »,  voy.  Mitre.  — 
«  En  »  est  tres  souvent  employe  Ik  oil 
nous  mettrions  dans. 

2.  En  (lat.  inde).  adv.  et  pr.  rel.,  qu: 
s'emploie  souvent  avec  le  seas  vague  d€ 
en  cela,pour  cela,  avec  cela,  comme  lors- 
que  nous  disons  encore  :  «  en  croire  quel- 
qu'un ».  —  «  En  »  peut  equivaloir  a  de 
nous,  de  vous  :  «  ils  nous  enterreront,  et 
les  loups  rien  mangeront  pas.  »  Compa- 
rer Malherbe :  «  Qu'est-ce  que  j'en  puis 
attendre,  sinon  que  toutes  ces  passions 
me  demembrent  pour  en  avoir  chacune 
sa  piece.  »  —  «  En  »  presque  expletif 
se  joignait  dans  l'ancienne  langue  a  beau- 
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coup  de  verbes.  II  s'est  fondu  depuis 
avec  un  certain  nombre  de  ces  verbes  : 
«  en-mener,  en-porter,  s'en-fuir,  etc.  »  II 
est  encore  separe  du  verbe  dans  «  s'en 
aller  ».  On  irouve  dans  la  Chanson  de 
Roland  :  «  en  entrer,  en  passer,  cn  pas- 
msr,  en  relever,  cn  venir,  s'en  eerier,  en 
conduire,  en  repondre,  en  recroire,  en 
voir,  etc.  »  Entre  chacune  de  ces  formes 
et  le  meme  verbe  sans  en,  il  y  a  a  peu 
pres  la  meme  nuance  de  signification 
qu'entre  emmener  et  mener. 

Enapres.  Compose  de  apris;  a  le 
meme  sens. 

Enchadener  (compose  de  chadener 
ou  chadeignier),  verbe  :  enchainbr. 

Enchalcier  (puis  enchaucier,  en- 
chausser.  —  Forme  sur  le  mot  latin  cal- 
ceum,  d'ou  derive  le  francais  chausse), 
verbe  :  talonxbr,  pouhshyrb.  —  Re- 
marque :  enchalcier  n'est  pas  un  compose 
de  chalcier  (Voy.  ce  mot),  mais  ces  deux 
verbes  ont  ete  formes  separement  sur  le 
meme  substantif. 

Enchalz(subst.  verbal  de  enchalcier), 
s.  m.  :  poursuitb.  —  «  Tenir  l'enchau2  » 
e'est  pnarsuiore  activement- 

Enclin  flat,  inclinem),  adj.  :  pbtvche. 
Ce  mot  ne  s'emploie  plus  qu'au  figure. 

Encliner  (lat.  intlinare.  Ce  verbe  a 
ete  refait  sur  le  latin),  verbe  :  s'inclinbr 

DBVANT,  SALUBB. 

Encombrer  (lat.  in-cumulare), verhe : 

PISBB  SUR. 

Encontre.  A  les  m ernes  sens  que 
conire,  parrai  lesquels  celui  de  «  en  com- 
parison de  »  —  v  Mettre  quelque  chose 
encontre  a  une  autre  »,  e'est  les  opposer 
tune  a  Vautre.  —  «  Repoudre  encontre  » 
=  ripondre  (avec  l'Mee  accessoire  do 
contredire).  —  «  Racheler  encontre  »>, 
voy.  JRachater.  —  «  Choir  encontre  terre  », 
e'est  tomber  d  terre  (avec  une  idee 
accessoire  d'adherence,  d'ecrasement). 

Encontrer  (forme  sur  encontre),  ver- 
be :  RBNCONTRKR. 

Encontreval  (compose  de  encontre 
et  de  val)%  adv. :  a#vau  l'eau. 

Encor.  Voy.  Encore. 

B«icore(ou  encor.  Lat.  hinc  ad  horam. 
Voy.  ore),  adv.  :  bncobb,  desormais. 

Encreistre  (compose  de  creistre), 
verbe  :  cRoiTRs. 

Encrieme  (lat.  intremum  ?),  adj.  : 
pbrfidb  (Duns  le  ms.,  la  forme  ou  mot 
est  encrisme). 

Encui  (est  k  hut  ce  que  encore  est  a 
ore),  adv.  :  aujourd'hui. 

Endementres  (forme  avec  le  prefixe 
en  et  dementres  qui  vient  du  lat  dum  in- 
terim), adv.  :  PBNDAHT  CB  TBVPg. 


Endreit  (compose  de  cn  et  de  dreit 
=  droit),  prep,  et  adv.  —  «  Endroit 
soi  »  =  a  son  endroit,  en  ce  qui  le  con- 
cerns. —  Comme  adverbe,  «  endroit »  s'a- 
joute  aux  adverbes  de  temps  et  de  lien, 
et  les  renforce  :  on  peut  le  traduire  par 
pre'eisement  ou  meme. 

Enfodir  (lat.  *infodire),  verbe  :  bw- 

FOUIR,  BNTBRRBR. 

Engeignier  (forme  sur  ingenium, 
qui  a  donne  engin,  et  auquel  se  rattache 
le  mot  savant  ingenieux).  Indie,  et  subj. 
pres.  :  il  engignent.  —  Trompbr.  —  La 
Fontaine  emploie  encore  ce  verbe  :  «  Tel, 
comme  dit  Merlin,  cuide  engeigner  au- 
trui  Qui  souvent  s'engeigne  soi-meme  » 
[La  Grenouille  et  le  Rat).  Dans  l'editipn 
de  La  Fontaine  qui  fut  faite  en  1692  (mais 
qui  porte  la  date  de  1678),  riraprimeur, 
ne  comprenant  pas  ce  mot,  I'avait  rem- 
place  par  «  enseigner  ». 

Engelier  (origine  germaniqne).  Un 
des  douze  pairs.  II  est  appele  Engelier  le 
Gascon  de  Bordeaux,  ou  Engelier  de  Gas- 
cogne.  A  Roncevaux  il  tue  Escremiz  de 
Valtierra  et  Esperveris,  et  il  est  tue  par 
Climborin. 

Engignent.  De  engeignier. 

Engraignier  (latin  'ingrandiare; 
meme  racine  que  dans  grand),  verbe  : 
b'agrandir,  s'augmbntbr. 

Engres (orig.incunnue).adj. :  sauvags. 

Enguarde  (forme  sur  garde),  s.  f.  : 

ACTION  D  ECLAIBBB  UNB  ARMEB,  TROUPB  o'b- 
CLA1RBURS  ,    AVANT-GARDE  .    On     disuit  *. 

<t  fair?  les  cnguardes  ». 

Enhaitier  (de  meme  famille  que  de- 
hail,  souhait),  verbe  :  bbmr. 

Enheldit  ( forme  sur  helt),\>avt.  passe : 
pourvu  d'uxb  garde.  —  «  Enheldi  d'or  » 
—  avec  une  garde  d'or. 

Enligniet  (forme  sur  lign.  Voyez  ce 

mot)  :  BIBN  APPARENTB. 

Enmi  (compose  de  en  et  de  mi)  prep. . 
ad  milieu  db.  —  «  Tres  enmi  »  a  le  meme 
sens,  mais  contient  en  plus  l'idee  de  «  a 
travers  ». 

Enoiier  (forme  sur  odium,  d'ou  derive 
le  mot  savant  odieux),  verbe  a  radical  va- 
riable :  enoi.:.  atone,  enui...  tonique.  — 
Ennuykr,  mais  avec  un  sens  plus  fort 
qu'aujourd'hui ;  harass  kr.  —  Imperson- 
nellement  a  il  m'ennuie  a  »  avec  ou  sans 
ellipse  du  pronom  neutre  sujet,  r=  il  m'est 
insupportable  de...,je  ne  saurais...  Toute- 
fois  je  dois  dire  que  cette  locution  se 
trouve  dans  un  passage  que  je  rectifie. 

Enquerre  (compose  de  en  et  de  guerre, 

aui  est  devenu  querir  par  la  substitution 
u  suffixe  ir  a  re),  verbe  :  s'bnqubbir  db. 
Enrengier  (compose  de  rangier** 
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ranger),  verbe  :  mbttbjs  bw  haito,  raicgbr. 

Enseigne  (lat.  insignia),?,,  f.  :  busbi- 
<jwb,  et  aussi  cri  db  odbrrb.  Les  lances 
avaient  «<  une  enseigne  »,  un  gonfanon, 
a  leur  extremite.  —  «  Enseigne  avoir  de 
crier...  »  =»  avoir  pour  cri  de  ralliement... 

Enseignier  (lat.  *insignare)t  verbe  : 
mdioubr,  montrbr.  Ce  verbe  s'emploie 
encore  dans  ce  sens. 

Ensemble  (lat.  insimul),  adv.  —  II 
forme  avec  od  nne  locution  prepositive. 
Voy.  Od. 

Ensement  (forme  sur  ensi  m  ainsi, 
avec  le  suffixe  adverbial  ment,  comme 
quasiment  sur  quasi),  adv.  :  aihbi.  — 
«  Ensement  come  »  —  comme. 

Ensorquetot  (compose  des  prep,  en 
et  sor,  de  la  conj.  que,  et  de  l'adj.  indef. 
tot),  adv.  :  surtout  ;  eh  outrb. 

Entendre  (lat.  intendere),  verbe  :  bh- 

TBlfDRB,  APFRBNDRR,  BTRB  IK  FORMS  DB.  — 

«  Entendre  a  quelqu'un  »  c'est  I'e'couter, 
suivre  ses  avis. 

Enteroier  (lat.  *intertiare  dans  Du 
Cange),  verbe :  reconwaitrb. 

Entorn  (compose  de  en  et  de  torn, 
subst.  verbal  de  torner  =  toumer.  Ce  mot 
s'est  conserve  dans  la  locution  «  a  l'en- 
tour  »),  prep.  :  autour  db. 

Entre  (lat.  inter),  prep.  :  bntrb,  au 
milieu  db.  —  «  Entre  Pierre  et  Paul  vien- 
nent  »  est  une  locution  qui  signifie  : 
Pierre  et  Paul  viennent  tous  les  deux. 

Entrel,  jpour  entre  le. 

Entrer  (lat.  intrare),  verbe.  «  Entrer 
•en  sa  voie  »  c'est  commencer  son  voyage. 

Entresque.  Voy.  Tresaue. 

Entrevedeir  (compose  de  vedeir  = 
voir),  verbe.  —  «  S'entrevoir  »  as» voir 
les  uns  les  autres. 

Entreveldent.  De  entrevedeir. 

Enuiet.  De  enoiier. 

Envadir  (puis  envalr,  envahir.  — 
Latin  *  invadire.  Du  simple  *  vadire  il 
ne  nous  est  reste  que  l'indic.  pres.  et  aussi 
dans  l'ancienne  langue  lesubj.  pr6s.  Toy. 
Vols),  verbe  :  envahir,  bb  jbter  sur. 

Envei,  1"  pers.  de  l'indic.  ou  du  subj . 
pres.  de  enveiier  (forme  sur  veie  »  voie) 
ess  envoy er. 

Enveisier  (lat.  invitiare?),  verbe.  — 
«  S'enveisier  »  =  S'amosbr. 

Envers,  prep,  et  adv. :  vbbj  ;  a  l'bk- 
verb  (sur  le  dos;.  —  «  Parler  envers  quel- 
qu'un »  =  parler  d  quelqu'un.  —  «  S'a- 
proismier  envers. . .  >»  c  est  sapprocher  de. . . 
—  «  L'exploiter  envers... »,  voy.  Ei>pleitier. 

Environ  (forme  du  prefixe  en,  du  suf- 
fixe on,  et  du  radical  du  verbe  virer), 
prep.  :  autour  dk;  adv.  :  toot  autour. 

Enz  (lat.  intuSj  fr.  enz  deveuu  ans 


dans  les  composes  dans,  dedans),  adv. . 
dedans.  —  «  Enz  en  »  =  dans,  «  D'enz 
de  »  =  litteralement  du  dedans  de, 

Eret.  De  estre :  Etait. 

Ermes.  De  estre :  Seroits. 

Ermines.  Nom  de  peuple :  Armekirns. 
L'hermine  est  une  fourrure  d'Armenie. 

Ert.  De  estre  :  Etait. 

1.  Es  (le  manuscrit  d' Oxford  a  les  for- 
mes as,  ais.  —  Lat.  ecce,  que  Ton  retrouve 
comme  prefixe  dans  les  pronoms  icel, 
icest,  dans  l'adv.  tct),  prep. :  voici,  voila. 
—  «  Es  les  vos  »  s=  litteralement  voila 
les  vous,  vous  les  voila,  c'est-a-dire  les 
voila,  car  vous  est  ici  expletif.  Cette  pre- 
position est  generalement  accompagnee 
ainsi  d'un  pronom  expletif.  Es  peut  6tr 
suivi  du  cas  sujet :  voy.  vers  413. 

2.  Es,  pour  en  les.  Nous  disons  encore 
«  bachelier  6s  lettres  ». 

Esbaldir  (puis  esbaudir,  e'baudir.  — 
Forme  sur  bait.  Voy.  ce  mot),  verbe  : 

RRTTORE  HARDI  BT  JOYBUX. 

Esbaneiier  (forme  du  prefixe  es;  du 
suffixe  eiier,  et  d'un  radical  germanique 
qu'on  retrouve  dans  bannidre),  verbe  : 

DIVBRTIR. 

Escababi.  Nom.  d'un  sarrazin  tue  par 

Olivier. 

Esohalgnaite  (puis  e'chauguette),  s.f. : 
grand-garde.  —  Ce  mot  designe  aujour- 
d'hui  une  guerite  placee  sur  un  lieu  eleve. 

Eschange  jsubst.  verbal  fteschanger), 
s.  m.  — - «  Avoir  echange  de  quelqu'un  », 
c'est  pouvoir  le  remplacer.  —  «  Donner 
echange  de  quelqu'un  »,  c'est  le  remplacer 
par  un  autre,  et  «  donner  echange  efforce 
de  »,  c'est  remplacer  avec  avantagepar  un 
autre.  —  «  Prendre  echange  de  quelque 
chose»c'est prendre  cette  chose  en  e" change. 

Eschanteler  (forme  sur  chantel  =• 
coin,  quartier  d'ecu),  verbe  :  bcorkbr, 
brisbr. 

Escharboncle  (compose  de  charbon- 
cle.,  Meme  sens),  s.  m.  :  bscarbouclb. 
Voy.  Charboncle. 

•  Escharboner  (forme  sur  charbon), 
verbe  :  jaillir  bit  btiitcbllbs. 
Eschevit  (origme  germanique),  adj. : 

SVELTB. 

1 .  Eschleo.  (origine  germanique),  s.m 

BUTW. 

2.  Eschleo  (vient  du  persan  schah, 
qui  veut  dire  rot;  nous  disons  «  le  schah 
de  Perse  »),  s.  m.  :  bchbc,  jeu. 

Eschiele  (origine  germanique.  Ne  pas 
confondre  avec  eschUle,  auj.  echelle,  ve- 
nant  du  lat.  scala),  s.  f.  :  bataillon. 
corps  d'armbb. 

Eschies,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur. 
de  eschiec. 
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Eschiez,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  pi  or. 
d'un  mot  d' origine  germanique,  qui  est 
de  la  m&me  famille  et  qui  a  le  mdme  sens 
que  esquif. 

Eschine  (origine  germanique\  s.  f.  : 
epixb  dor  sale.  A  propos  du  pluriel  de  ce 
mot  dans  certaines  locutions,  lii  ou  nous 
mettrions  un  singulier  s' applicant  a  plu- 
sieurs  personnes,  voy.  chief  et  cheval, 
qui  s'emploient  de  mSme. 

Eschipre  (origiue  germanique),  s.  m. : 
marii*. 

Eschiver  (origine  germanique),  verbe : 

ESOpiVER,  BVITER. 

Escience  (lat.  scientiam.  dont  la  forme 
savante  est  science),  s.  f. ':  science.  — 
«  Avoir  grand  escience  a  un  exercice  » 
c'est  y  etre  ire's  habile. 

Escient  (ou  escientre.  —  Lat.  sciendo 
et  scienter),  s.  m. :  connaissancb.  k  Mien 
#  cscient  »  ou  «  mien  escientre  »  ou  «  par 
)e  mien  escient  »  =  d  mon  escient,  &  ma 
connaissance,  je  le  sais  ouje  le  crois. 

Escientre.  Voy.  Escient. 

Esclache  (subst.  verbal  de  esclachier, 
qui  a  le  sens  de  briser.  Origine  germa- 1 
nique,  meme  racine  que  dans  claquer) 

S.  f.  :  ECLAT,  EBJAILLISSEJfENT. 

Esclairier  (forme  sur  le  mot  latin  d'ou 
*ient  clair.  Comparez  esclaircir  et  esclar- 
gicr.  Nous  avons  conserve  deux  de  ces 
yerbes  et  perdu  le  troisieme),  verbe  : 
xcLAiRtiB,  bclaircir  {soulager,  en  parlant 
de  la  -  colere),  s'eclairbr,  s'illuminbr, 
litre,  dominbr  (en  parlant  d'un  son). 

Esclarcir  (lat.  exclarescere,  oil  Ton 
retrouve  clarum,  qui  a  produit  clair.  Com- 
parez esclairier  et  esclargier),  verbe  : 
kclaircir,  s'eclaircir.  —  «  S'eclaircir  vers 
quelqu'un,?)  c'est  lui  sourire. ,-  —  Ce  verbe 
s'applique  a  la  fois  au  jour  qui  arrive  et 
a  la  uuit  qui  s'en  va. 

Esclargier  (forme  comme  esclairier 
sur  le  mot  latin  d'oii  vient  clair,  mais  avec 
un  suffixe  different),  verbe  :  bclaircir, 
eclairbr,-  80ULA.GBR  (le  coeur,  la  colere,  le 
talent  dans  l'ancien  sens  de  ce  mot). 

Esclavers.  Meme  mot  que  Esclavcz 
avec  un  autre  suffixe. 

Esclavoz  (origine  germanique.  Derive 
de  esclave,  dont  le  sens  primitif  est 
«  slave  »).  Nom  de  peuplc  :  Slaves  ou 

1-SCLAVOTfS. 

Esclice  (origine  germanique),  s.  f.  : 

I.ULAT  DB  BOIS. 

Esclicier  (origine  germanique),verbe : 

BUISBR  EN  ECLATS  ;  SE  BRISER. 

Esclot  (origine  germanique),  s.  m. : 

TaACB. 

Escoloret  (meme  mot  que  descolore't, 


avecun  autre  prefixe.  Descolore't  se  trouve 
aussi  dans  la  Chanson  de  Roland),  part, 
passe  :  dbcolore. 

Escombatre  (compose  de  combatre), 
verbe  :  coxquerir. 

Escordosement  (form6  sur  un  adj., 
escordos,  qui  avait  le  sens  de  cordial,  mot 
ie  meme  famille),  adv.  :  de  tout  coeur. 

Escremir  (origine  germanique,  meme 
racine  que  dans  escrimer),  verbe  :  se 
livrer  a  l'bscrthe. 

Escremiz.  Nom  d  un  Sarrazin,  sei- 
gneur de  Vallierra  (Voy.  Valterre).  VL 
figure  parmi  les  douze  pairs  de  Marsile. 
11  est  tue  par  Engelier  de  Gascogno. 

Escrider  (auj.  e'erier .  —  Compost  de 
crider),  verbe.  —  a  Eerier  »  intra nsitif,  ou 
«  s'ecrier  »  (dans  les  temps  composes  le 
pronain  reflechi  peut  etre  supprime.  Voy. 
£ever),signifie  crier,  s'ecrier.—  «'  Eerier  » 
transitif  =  appblbr  ou  crier.  —  «  S'ecrier 
d'un  nom  »  peut  vouloir  dire  le  prendre 
comme  cri  (de  guerre).  —  «  Eerier  un  ser- 
mon »  c'est  prononeer  a  tris  haute  voix 
une  exhortation. 

Esdemetre  (compose  de  deme'tre,  le- 
quel  est  lui-meme  un  compose  de  mitre), 
verbe  :  s'blancbr. 

Esforcier  (compose  de  forcier,  lui- 
meme  forme  sur  le  mot  latin  d'ou  vient 
force),  verbe  :  bfforcbr.  —  «  Echange 
ifforce  »,  voy.  Eschange. 

Esforz  (subst.  verbal  d'esforcier.  Ce 
mot  est  deveuu  effort,  avec  un  t,  sous 
l'influence  de  l'adj.  fort),  s..  m.  :  forcb. 

—  «  Un  grant  effort »  =  de  grandes  forces. 

—  «  A  effort  »  =  de  toutes  ses  forces.  — 
«  A  merveilleux  effort  »  =  en  tres  grand 
nombre. 

Esf  reder  'origine  germanique ;  fr. :  es~ 
freder,  esfreer,  esfraer,  effrayer),  verbe  : 

TROUliLER. 

Eegraignier  (origine  inconnue), 
verbe  :  s'ebrecher.  voy.  Esgruignier. 

Esgruignier  (origine  inconnue), 
verbe  :  s'kbbechbr.  Voy.  Esgraignier. 

Esguarder  (compose  de  guarderel  du 
pretixe  es.  II  nous  reste  de  ce  verbe  le  subs- 
tautif  verbal  e'gards),  verbe  :  regarder. 

Esguaret  (origine  germanique),  part, 
passe  :  egare,  trouble. 

Eslais  (subst.  verbal  de  eslaissier, 
compose  de  laissier  =  laisser,  qui  signifie 
laisser  cwrrir),  s.  m. :  galop  de  parade. 

Meme 

RBJC- 

nflK    QU1TTE,  DEGAGBR,  PAYER.  —  «  Esl«- 

gier  as  espedes  »  s  payer  a  coups  d'e- 

/  e*. 

Esmaiier  (compose  du  prefixe  f 


Eslegier  (racine  germanique, 
f-miille  que  1  adjectif  lige),  verbe  ; 
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f=  lat.  ex)  et  (Tun  verbe  germanique  dont 
la  forme  actuelle  est  m&gen  —pouvoir), 
verbe  :  dbcolragbr  (Htteraleroent  mettre 
kors  de  puissance,  hors  deforce),  mbttrb 

XN  BMOI. 

Esmeret  (forme  sur  mier  (Voy.  ce 
mot)  ou  sur  le  mot  latin  d'ou  derive  mier), 
part,  passe :  4pur4,  de  bon  aloi  (en  parlant 
de  monnaie). 

Esmoveir  (puis  esmovoir,  e'mouvoir. 
Voy.  Moveir  pour  la  conjugaison) ,  verbe : 

MBTTRB  BW  MOUYBMBIf  T. 

Eamut.  De  esmoveir. 

Espaenter  (puis  espoenter,  epouvan- 
ter,La.t.*expaventare),vevbe:tPoxjYJLiiTMfi. 

Espan  (la  forme  veritablement  fran- 
chise serait  espain.  —  Lat.  hispanum.  — 
Espagnol  et  evagneul  sont  des  derives. 
Le  second  seal  est  de  forme  franchise), 
adj.  :  espagnol. 

Espandre  (pais  ipandre.  —  Latin 
expander e.  —  Ce  verbe  tombe  en  desue- 
tude, mais  le  compose  re'pandre  est  tres 
employe),  verbe  :  rbpandrb  ;  sb  rbpandrb. 

Espaneliz.  Norn  du  paien  qui  marche 
a  la  droite  de  Baligant  lorsqu'il  descend 
de  son  vaisseau  sur  la  terre  d'Espague. 

Espargnance  (est  a  espargner  ce  que 
temperance  est  a  temperer),  s.  f.  :  grace. 
—  «  Avoir  opargnance  de...  »,  e'est  4tre 
sauve  de,  dispense  de.  Le  mot  ne  se  trouve 
pas  dans  le  manuscrit  d'Oxford. 

Esperverls.  Nom  d'un  Sarrazin,  fils 
de  Borel,  qui  est  tue  par  Engelier. 

Espes  (puis  espais,  tpais.  Lat.  spis- 
sum),  adi. :  bpais.  —  «  En  le  plus  epais  » 
=  au  plus  epais. 

Espiet  (origine  germanique.  Ne  pas 
confondre  avec  4pieu),  s.  m. :  bpib,  sorte 
de  lance. 

Espiier  (origine  germanique),  verbe : 

TRAH1R. 

Espine  (lat.  spina),  s.  f.  :  aubbpinb 
(le  mot  aube,  qui  entre  dans  la  composi- 
tion d'aube'pine,  signifie  blanche,  et  existe 
independamment  dans  la  langue  comme 
substantif.) 

-  Espleit  (puis  esploit,  exploit.  —  Lat. 
explicitum,  dont  la  forme  savante  est 
l'adi.  explicite),  s.  m.,  qui  entre  dans 
la  locution  «  a  esploit  k  =  d  volonte, 
avec  ardeur. 

Espleitier  (lat.  *explic\tare,  fr.  es- 
pleitier,  exploiter.  Voy.  Espleit),  verbe  : 

BJSOSSIR,   ACCOM PLIB   CB  QUON  VBUT.  Coi*- 

neille  dit  encore,  a  peu  pres  dans  le 
meme  sens :  «  Vous  en  ejKpioitez  bien.  » 

—  «  L'exploiter  {le  neutre)  envers  Espa* 
gne  »,  e'est  fuir  m  Bspagne. 

Esprendre  (puis  ^prendre.  —  Com- 
pose de  prendre) ,  verbe  :  raflamvbr  ; 


s'bkflammbr.  II  ne  reste  de  ce  verbe  que 
le  participe  passe  Spris,  qui  s'emploie  a 
flgure. 

Esprover  (puis  e'prouver.  -—  Com- 
pose de prover  —prouver).  verbe :  bproo- 
vbr.  —  «  Etre  eprouve  de  vasselagc  » 
e'est  e*tre  d'un  courage  eprouve'.  «  Sou- 
vent  »  joint  a  eprouve  dans  cette  locu- 
tion ajoute  l'idee  accessoire  que  le  cou- 
rage a  eti  souvent  eprouve. 

Esquasser  (compose  de  quasser 
casser,,  verbe  :  brisbr. 

Esragier  (forme  sur  rage),  verbt, 
a.  SVsragier  »  =  s'bhragbr,  bnrager 

Essaiiet  (part,  passe  de  essaiier  a 
essayej*)  :  eprouve. 

Essemple  (lat.  exempla),  s.  f. :  bxb* 
plb.  Ce  mot  aaussi  le  sens  special  d'exent- 
pies  introduits  dans  une  instruction  re- 
ligieuse. 

Essil  (lat.  exilium),  s.  m. :  halhbur. 
Establer  (forme  sur  est  able  =  e'table) 
verbe  :  mbttrb  a  l'bcdbjb. 
Estache  (origine  germanique),  s.  f. : 

POTBAU. 

Estage  (est  au  verbe  ester  ce  que 
iclairage  est  au  verbe  e'clairer,  etc.), 
s.  m. :  skjour.  Le  sens  de  ce  mot  s'est 
considerablement  restreint.  —  «  Prendre 
son  etage  »,  e'est  s'arrdter,  faire  halte. 

Estal  (d'origine  germanique,  ou 
forme  sur  ester),  s.  m.  qui  se  rencontre 
surtout  dans  la  locution  «  en  estaj  ».  — 
«  Remaneir  en  estal  »,  e'est  rester  a.  son 
poste.  —  «  Prendre  estal  »,  e'est  s' arres- 
ter. 

Esteit.  De  estre. 

Estendre  (compose  de  tendre),  ver- 
be :  ETBNDRB,  TBNDRB,  SB  TF.NDRB. 

Ester  (lat.  stare).  Indie,  pres.  :  il 
est  at,  il  estont.  Preterit :  il  estut.  —  Etre 

OU  RBBTBR  DEBOUT,   S'ARRBTBR,    BTRB  BN 

repos,  TBKiR  fbrme.  —  «  Laisser  quel- 
qu'un  ester  »,  e'est  le  laisser  en  repos,  et 
quelquefois  I'abandonner. «  Laisser  ester  » 
sans  regime  (avec  un  regime  neutre  sous 
entendu),  e'est  rester  tranquille,  se  taire. 
—  «  S'ester  »  =  s'arriter  ou  se  tenir  de- 
bout.  —  «  Remanoir  en  estant  »  ou  «  etre 
en  estaat  »,  e'est  rester  debout.  —  «  Se 
dresser  en  estant  »  =  se  relever  (quand 
on  a  ete  assis  ou  couche). 

Esterminal  (origine  mconnue),s.  m. ; 
nom  dune  pierre  precieuse. 

Estet.  De  estre. 

Estoet.  De  estoveir. 

Estoltie  (lat.  *  stultiam),  s.  f. :  tb- 

MBRITB. 

Estoner -(compose  de toner =  tonner), 
verbe  :  ebranlbr  (comme  par  un  coup  do 
tonaerre) ;  chakcrlbr. 
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Estont.  De  ester. 

Est  or  d  re  f  com  pose  de  tordre.  —  Lat. 
ewtorquere,  qui  a  aussi  produit  la  forme 
savante  extorquer).  Preter.  :  il  estors- 
trent.  Futur  :  tl  est  or  drat.  —  «  S'es- 
tordre  de  »  ou  «  es tordre  de  »  =  se 
tirer  de 

Estorgant.  Nom  d'un  Sarrazin.  II 
figure  parmi  ies  douze  pairs  de  Marsile. 
II  est  tue  par  Othon. 

Estorg<Js.  Nora  d  un  Sarrazin  qui  est 

tue  par  Olivier. 

Estorn  tpuis  estor,  estour.  —  Origine 
germanique),  s.  m.  :  combat.  —  «  Rendre 
un  estour  a  quelqu'un»,  c'est  lui  livrer 
bataille.  On  disait  de  raerae  «  rendre  ba- 
taille  ».  \oy.  Bataille.  —  «  Vaincre  l'es- 
tour  »,  cesi  gagner  la  bataille. 

Estoveir  (d'apres  Hngenieuse  hypo- 
these  de  M.  Tobler,  le  lut.  est  opus  {=  il 
est  besom),  serait  deveuu  est  oes  (Voy. 
Oes)  dont  ou  aurait  fait  un  seul  mot : 
estoes.  Puis,  ce  mot  ayant  le  sens  d'un 
verbe  a  la  3e  persoune,  on  l'a  termine  par 
le  t  caracteiistique  des  3M  personnes  : 
estoet.  En  fin  sur  cette  3*  persoune  on  a 
cree  une  conjugaison  tout  entiere  par 
analogie  avec  les  verbes  qui  ont  la  diph- 
tongue  oe  an  singutier  de  l'indicatif  pre- 
sent), verbe  impers.  k  radical  variable  : 
estoev...  tonique,  estov...  atone.  —  Fal- 

LOIR,  ETRK  NKCES9AIHK  DE.  —  «  Plus  bels 

n'en  estoet  »  =  il  n'en  faut  pas  de  plus 
beaux,  il  n'en  est  pas  de  plus  beaux. 
—  On  disait :  «  il  les  estoet  morir  »  et 
non  k  il  lor  estoet  morir ». 

E strait  (part,  passe  de  estraire  (lat. 
extrahere)  -|ui  est  deveuu  extraire  sous 
une  influence  savante) :  sorti. 

Estramarin,  nom  propre.  C'est  un 
des  Sarrazins  que  Marsile  charge  d'ac- 
compagner  Blauchandrin  pres  de  Char- 
lemague. 

Estramariz  (aussi  ecrit  Astramariz\ 
nom  d'un  Sarrazin.  II  figure  parmi  les 
douze  pairs  tie  Marsile.  II  est  tue  a  R  on- 
ce vaux  par  Berauger. 

Estrange  (lat.  extraneum),  adj.  : 
KTRANGER.  Corneille  et  La  Fontaine  em- 
loient  encore  et  range  dans  ce  sens.  La 
Fontaine  :  «  Et  se  font  ecouter  des  na- 


tions estranges  »  (Fable  du  Renard  an 
glais).  —  <c  Homme  etrange  »  =  4tran 
ger. 

Estre  (lat.  *essere).  Part,  passe :  este't 
Part.  pres.  :  estant.  Indie,  pres.  :  jo  tut 
tu  Us,  il  est,  nos  somes,  vos  estes,  t 
sont.  Imparf. :  il  ert  ou  eret ,  ou  il  esteit. 
Preterit  :  jo  fui,  tu  fus,  il  fut,  nos  fu- 
mes, vos  fustes,  il  furent.  Futur :  il  iert, 
nos  ermes,  il  ierent,  ou  bifcn  :  jo  serai, 
tu  seras,  il  serat,  vos  serez.  Condit.  : 
il  sereit.  Subj.  pres.  :  que  jo  seie,  qu'il 
seit,  qu'il  seient.  Imparf.  :  qu'il  fust.  — 
Etrb.  —  «  Bien  soit...!  »  formule  qui 
equivaut  a :  Puisse  reussir...!  « Mai 
soit... I  »  =  Maudit  soit...!  —  «  Estr 
n'est »  peuvent  equivaloir  a  «  il  y  a,  il 
n'y  a  pas  ».  De  meme  aux  autres  temps. 

—  «  II  ne  peut  etre  que  »  =*  il  est  im- 
possible que. 

Estrede  (puis  estrde.  —  Lat.  strata, 
d'ou  derive  aussi  estrade  par  l'interme- 
diaire  de  l'italien.  Estrade  a  conserve 
le  sens  de  route  dans  les  locutions  battre 
? estrade,  batteur  d estrade),  s.  f. :  route. 

—  «  Je  suis  en  l'estree  »  peut  signifier 
je  vous  montre  la  route. 

Estreit  (lat.  stnetum),  adj. :  btroit. 

—  Employe  adverbialement  :  etroitk- 

MBTfT  SERRB. 

Estreu  (origine  germanique),  s.  m.  : 
etribr,  qui  est  le  meme  mot  avec  un  au- 
tre suffixe. 

Estroer  (compose  de  troer  » trouer), 
vepbe  :  troubr. 

Estut.  Voy.  Ester. 

Esvertuder  (puis  esvertuer,  ever- 
tuer.  —  Forme  sur  vertut),  verbe  :  bver- 

TUBR. 

Et  (latin  et),  conj .:  bt  ;  quelquef.  alobj. 

Ethlope  (lat.  Mthiopiam).  Nom  de 
pays  :  Ethiopib.  Comparez  la  vieille 
forme  Arabe  au  sens  d  Arable.  L'Ethio- 
pie  fait  partie  des  domaines  du  calife, 
oncle  de  Marsile. 

Eudropin.  Nom  de  l'un  des  Sarra- 
zins que  Marsile  charge  d'accompagner 
Blanchandrin  pres  de  Charlemagne. 

Eve  (lat.  aqua.  —  Nous  avons  con- 
serve le  derive  evier,  dont  la  forme  sa- 
vante est  aquarium),  s.  f. :  bau. 


F 

f  FallUr  (lat.  *ff  Uire).  Indie,  prts.  :  ,  tore.  —  Makqubr,  fairb  depaut  ;  s'arrb- 

il  falt.  Pretenl  :  U  failhrent.  Futur  :  je  tkr  (en  parlant  d'un  livre,  d'une  his- 
jaldrai,  Se  coujugue  avec  I'auxiliaire  •  toiie). 
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Faimes.  Voy.  Faint. 

Faire  (lat.  facer*).  Indie.  pres. :  jo 
fax,  tu  fait,  tl  fait,  not  faimes,  vos 
rfaitet,  U  font.  Preterit :  jo  fis,  tu  fetit, 
il  fist,  not  fesimet,  vos  fesistes,  il 
firent.  Imper. :  fat,  faimes,  faites.  Subj. 
pres.  :  que  to  face.  Imparf.  :  que  jo  fe- 
sisse.  —  Nous  employons  encore  «  se 
faire  »  arec  le  seus  de  devenir,  4tre, 
mais  seulement  dans  quelques  expres- 
sions consacrees :  «  il  se  fait  tard,  je  me 
lais  vieux  ».  Ce  gallicisme  etait  d'on 
usage  plus  general  dans  I'ancienne  lan- 
gue.  L  adjectif  entrant  se  mettait  an  cas 
sujet.  —  a  Faire  que  »  sum  d'un  adj.  ou 
d'un  subst.  attribut  =>  agir  en ;  faire  en, 
comma  dit  encore  Corneille  {le  Cid)  : 
«  Ayex  soin  que  tons  deux  fattent  en 
geus  de  coeur.  »  L'ancienne  iangue  au- 
rait  dit :  «  fattent  que  gens  de  caeur  ». 
La  Fontaine  (Fable  du  pot  de  terre  et  du 
pot  de  fer)  :  «  II  ferait  que  sage  ».  — 
Faire  pent  s'employer  comme  Terbe  sup- 
pliant memo  lorsque  le  Terbe  supplee 
n'exprime  pas  une  action : «  Mielx  en  v  alt 
Tors  que  ne  font  cine  cenx  livres  ».  e'est- 
a-dire  :  que  ne  valent.  —  «  Le  (neutre) 
faire  »  ■»  agir,  te  conduire,  ou  Men  en 
4tre  cause.  Nous  employons  de  la  meme 
facon  le  neutre  dans  la  locution  «  Tern- 
porter  ».  Voyea  aussi  juaier  dans  ce 
glossaire.  —  «  Faire  »  sui?i  d'un  gerondif, 
▼oy.  Recreidre. 

Fais  (lat  fatcem),  s.  m. :  faix. 

Faldestoel  (plus  tard  fauteuil.  — 
Origine  germanique ,  a.  m. :  sues  both.. 

Faldrai.  Voy.  Faillir. 

Faldron.  Nom  d'un  Sarraxin  tue  par 
Roland  a  Roncevaux,  Faldron  del  Pui. 
La  forme  frangaise  actuelle  serait :  Fau- 
dron  du  Puy. 

1.  Fals  (lat.  falsum,  fr. :  fals,  faux), 
adj.  Get  adjectir  a  sou  vent,  meme  appli- 
que aux  choses,  le  sens  de  per  fide,  mi- 
chant,  qu'il  n'a  conserve  qu  applique 
aux  personnes. 

S.  Fals.  De  falter. 

*  Falsaron  (la  forme  francaise  actuelle 
.  de  ce  nom  serait  Fausser  on),  nom  flu 

frere  de  Marsile.  II  s'oflre  pour  com- 
battre  let  douxe  pairs.  U  est  tue  par  Oli- 
,  ▼ier. 

4     Falser  (puis  fausser.  Form&  sur  fait 
■»  faux),  Terbe.  —  «  Fausser  a  quel- 
t  qu'ua  »,  c'est  lui  donner  un  ddmenti. 
f      Falserie  (forme  sur  fals  =  faux), 

1     S.    f.  :    VBMONOB,    INSiaOMBNT   DB  HBN- 

•  aoNoa. 

\  Fait.  Voy.  Faillir. 

|  Fas.  Voy.  Faire. 

\  FedeU  (lat,  fidelem,  dont  la  forme 


francaise  saTante  est  fidile),  adj. :  fidblb. 

Feindre  (lat.  fingere).  Preterit:  il 
feinst.  —  «  Se  feindre  mort  »,  c'est  con- 
tre faire  le  mort. 

Feinst.  De  feindre. 

Felt  (lat.  /Idem,  fr.  :  feit,  fei,  fbi), 

8.  f .  :   VOI,  AMI  TIB  FIDBLB,  FIDBLITB.  — 

«  Par  amour  et  par  foi  »  locution  =  avec 
amour  et  confiance,  ou  avec  amour  et 
fidelite. 

Feis  (lat.  vicem,  fr. :  fei*,  feis,  fois), 
s.  f. :  rois.  —  «  A  ceste  feu  »  »  cette  fois 
ou  pour  cette  foit. 

Fel.  Cas  sujet  de  film. 

Felon  (origine  germanique),  adj.  et 
s.  m.  :  fblor,  tbaitrb,  terme  general 
d'injure  et  de  malediction.  —  a  Felon 
soit... !  »  ou  «  Tout  soit  felon... ! »  equi- 
Taut  a  Maudit  soit...! 

Fendre  (lat.  findere),  Terbe :  fbndrb  ; 
sb  fbhdbb,  SB  BBisBB.  On  disait :  «  fen- 
dre (se  fendre)  dedouleur,  de  colere  »,  ce 

3ui  n'est  pas  plus  extraordinaire  que  de 
ire,  comme  nous  faisons,  «  fondre  en 
larmes,  eclater  de  rire,  coeur  brise  de 
douleur.  »  —  En  parlant  d'un  eclair  on 
disait :  «  le  ciel  fend.  » 

Fenir  (lat  finire,  fr. :  fenir  et  finir), 
Terbe :  fibib,  tbnib  (conseil).  «  Finir 
son  conseil  »  a  peut-etre  le  sens  de 
prendre  une  decision. 

Feres.  Peut  etre  le  futur  de  (aire  ou 
l'indicatif  present  ou  l'imperatif  de  fe~ 
rtr. 

Ferlr  (lat  ferire),  verba  a  radical  ra- 
riable  :  fier...  tonique,  fer...  atone.  Par- 
ticipe  passe  :  ferut.  Futur  :  jo  ferrai. 
Subj.  pres.  :  que  jo  fierge.  —  Frappbb. 
«  Se  lerir  ens  »,  c'est  se  jeter  dedans 
(dans  la  melee).  —  «  Ferir  a  »,  c'est  frap- 
per  sur.  «  Ferir  en  »  ■»  frapper  d.  — 
«  Etre  fern  parmi  »,  c'est  avoir  le  corps 
transperd.  —  «  Ferir  a  coup  ».  locution 
pleonastique,  meme  sens  que  ferir. 

Former  (lat  firmare),  Terbe :  bskdbb 
fbbmb,  assujbttib,  flan TiB.  —  «  For- 
mer son  beaume  »,  c'est  le  lacer  sur  sa 
tite.  —  «  Un  gonfanon  ferme  »,  c'est  un 
g on f anon  fixe  &  la  lance.  —  «  Enseigae 
fermee  »,  meme  sens. 

Ferrai,  ferut.  Voy.  Ferir. 

Fesimes,fesi8Tfesi8se.  Voy.  Faire. 

Fiohier  (forme  sur  un  derive  du 
verbe  latin  figere,  Terbe  dont  le  parti- 
cipe  passe  se  retrouve  comme  racine  daus 
fixer),  Terbe  :  bbvoiccbb. 

Fidance  (lat  *fidanciam,  fr. :  fidance, 
fiance),  s.  f.  :  assurance,  cotcfiancb.  — 
«  Donner  fiance  de  quelque  chose  a  quel- 
qu'un  ».  c'est  lui  promettre  cette  chose. 
—  «  Prendre  ou  avoir  fiance  de  quel- 
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qu'un»,  c'est  recevoir  son  engagement  ou 
ta  soumission. 

Fider  (lat.  fidare,  fr.  :  fider,  fier), 
verbe  :  fibr. 

Fieble  (lat.  flebilem),  adj.  :  faiblb. 

Fieblement  (forme  sur  fieble  =  fai- 
ble),  adv^  :  faiblbmbnt. 

i.  Fier.  Voy.  Ferir. 

1.  Fier  (lat.  ferum),  adjectif. 

Fierent,  f  iergent,  fiert.  Voy.  Ferir. 

Fieu  (origine  germanique),  s.  m.  : 

FIBF. 

Fil  (lat.  filium),  sm.  :  fils. 
Filiastre  (est  h  fils  ce  que  mardtre 
est  a  mere),  s.  m.  :  bbau-fils. 
Filie  (prononcez  fille.  —  Lat.  filiam), 

s.  f.  :  FILLB. 

Fin  (lat.  finem),  s.  f.  :  fin.  —  «  N'est 
fin  que...  »  signifie  il  n'est  pas  fini  que, 
c'est-a-dire  ce  n'est  pas  le  moment  que. 

Finer  (forme  sur  le  substantif  fin, 
taudis  que  fenir,  que  Ton  trouve  aussi 
dans  la  Chanson  de  Roland,  derive  di- 
i  element  du  verbe  latin  finire),  verbe  : 

TERMINER,  s'aRRETBR,  FINIR,  TKMR  (COn- 

seil).  «  Finer  son  conseil  »  a  peut-ette 
le  sens,  de  prendre  une  decision.  — 
«  Etre  fine  par  jugement  »,  c'est  itre 
condamne  d  mort.  —  Etre  fine  de 
mort  »  =  6tre  tue. 

Fit  (lat.  fidum;  mot  de  memefamille 
que  confiance,  etc.),  adj.  :  assure. 

Flambe  (lat.  flamma  qui  a  produit 
aussi  flamme.  La  forme-/7a»i&e  se  re- 
trouve  dans  les  derives  flamber,  flam- 
boy  er,  etc.),  s.  f.  :  flammb.  —  Sur  feu 
et  flamme,  voy.  Fou.  —  o  L'orie 
flambe  »  =  Yoriflamme  (Voy.  Orie). 

Flambeiier  (forme  sur  flambe  avec 
le  auffixe  eiier  =  lat.  icare).  Indie, 
pres.  3*  pers.  plur.  :  il  flambeient  ou 
flambient.  »  —  Flamboibr,  brillbr. 

Flambeios  (forme  sur  le  verbe  flam- 
beiier, avec  le  suffiie  os~eux,  derive 
de  osum  latin),  adj.  :  flamboyant. 

Flambient.  De  flambeiier. 

Flambor  (forme  sur  flambe),  8.  f.  : 

LUKUR,  BCLAT. 

Flor  (lat.  florem,  fr.  :  flor,  fleur), 
s.  f. :  flbur.  —  «  A  flours  »  pent  «ignifier 
orne"  de  fleurs  peintes. 

Florit,  part,  passe  du  verbe  florir 
(—flevrtr)  :  flburi,  orne  db  fleurs, 
blanc  (en  parlant  de  la  tete,  de  la  barbe) 
—  «  Un  Jbouclier  fleuri  »,  c'est  un  bou- 
clier  &  fours,  orne"  de  fleurs  peintes. 

Foeore  (puis  foerre,  feurre,  —  Ori- 
gine germanique.  —  Fourreau  est  un 
derive  du  meme  mot),  s.  m.  :  fourrbau. 

Foildre  (lat.  fulgura,  fr.  :  foildre, 
foldre,  foudre),  s.  f.  :  foudrb.  Ce  mot, 


meme  dans  son  sens  propre,  s'employai 
au  pluriel. 

Fol  (lat.  follem),  adj.  :  fou. 

Folage  (forme  sur  fol  comme  ser- 
vage  sur  serf),  s.  m.  :  folib. 

Folo  (origine  germanique.  Ce  mo 
ressemble,  par  la  forme  et  par  le  sens,  a 
notre  substantif  feminin  foule,  qui  a  une 
tout  autre  origine),  s.  m.  :  troupb, 
foulb. 

Fols.  Cas  sujet  singulier  et  regime 
pluriel  de  fol  ou  de  folc. 

Forcele  (puis  fourcelle.  —  D'un  dimi- 
nutif  de  furca  qui  a  donne  fourche), 

s.  f.  :  CLAVICULB. 

Forchedure  (puis  forcheUre,  four- 
chure.  Derive  deforche= fourche),  s.  f, : 

BNFOUBCnURB. 

Forment  (de  l'adj.  fort  qui,  comme 
on  sait,  ne  prenait  pas  ae  muet  au  femi- 
nin. L'adverbe  a  efe  modifie  quand  l'ad- 
jectif  a  pris  cet  e),  adv.  :  portbmbnt. 

Fors  (lat.  foris,  fr. :  fore,hors),  adv. : 

HOBS,  DEHORS,  BXCBPt£. 

Forsfaire  (compose  de  fors  et  de 
faire.  Voy.  Faire  pour  la  conjugaison), 
verbe.  —  «  Se  forsfaire  »,  c'est  commettre 
une  trahison,  forfaire  d  I'honneur.  — 
«  Se  forsfaire  »  ou  «  forsfaire  a  quel- 
qu'un  »  (au  passe  il  s'est  forsfait  ou  il 
est  forsfait),  c'est  lui  faire  du  tort. 
—  «  Forsfaire  un  mal  a  quelqu'un  »,  c'est 
lui  faire  du  mal. 

Forsfesist,  forsfis,  forefist.  De 
forsfaire. 

Fort  (lat.  for  tern),  adj.  :  fort.  Ne 
prend  pas  d'e  au  feminin.  —  «  Fort  o 
souffrir  » =  dur  d  supporter.  —  «  A 
fort  »  =  avec  force.  La  preposition  d 
forme  aujourd'bui  encore  des  locutions 
adverbiales  avec  certains  adjectifs  :  d  sec, 
d  nu,  etc.  «  A  fort  »  n'existe  plus,  mais 
nous  avons  a^a  force  »  qui  a  a  peu  prds 
le  m$me  sens. 

Fou  (lat.  focum,  fr. :  fou,  feu),  a.  m.  : 
feu.  —  On  trouve  la  locution  «  feu  et 
flamme  »  qui  s'est  conservee  dans  «  jeter 
feu  et  flamme  »  ;  le  verbe  dont  cette 
locution  est  sujet  se  met  au  singulier. 

Fraindre  (lat.  frangere).  Participe 
passe  :  frait.  Preterit  :  il  frainst.  — 
Briber,  rbnversbb,  sb  bbisbr.  Nous 
avons  perdu  le  simple  fraindre,  mais 
nous  avons  conserve  le  compose  en- 
freindre. 

Frainst.  De  fraindre 

Fraisnin  (derive  de  fraisne),  adj.  . 
db  frenb. 

Frait.  De  fraindre. 

Franc.  Adj.  :  franc ais  ;  franc,  libiib 
noble. 
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France.  Ce  nom  est  souvent  employe 
par  le  poete  pour  designer  tout  1'empire 
de  Charlemagne.  Mais  souvent  aussi  il 
designe  le  domaine  royal  tel  qu'il  etait 
constitue  a  la  fin  du  xie  siecle. 

Francor  (lat.   franoorum),  adj.  : 

DBS  FRANCS,  DBS  FRANC  A1S. 

Freit  (lat.  frigidum),  adj.  :  froid. 

Fremir  (lat.  *fremire  pour  fremere), 
verbe  :  retbntir  sous  lcs  coups. 

Fremor  (puis  fremeur.  Lat.  fremo- 
rem.  Meme  famille  que  frdmir),  s.  f.  : 

HURMCRB,  BRLIT. 

Froissier  (lat.  *frustiare,  forme  sur 
frustum),  verbe  :  briscr  ;  se  brisbr. 
Fui.  De  estre. 

Fuie  (pour  des  raisons  phonetiques 
qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici,  fuie 
ne  peut  guere  venir  que  d'une  forme 
telle  que  fugia  par  u  long,  au  lieu  de 
fuga.  Le  mot  a  efe  ensuite  reftit  en  fuite 
d'apres  les  formes  de  la  conjugaison  du 
verbe  fuir  qui  ont  un  t  final),  s.  f.  : 


fuitb.  —  «  Tourner  quelqu'un  en  fuite  » 
c'est  le  mettre  en  fuite. 

Fuir  (lat.  fugere).  Part,  passe  :  fuit. 
Part.  pres.  :  fuiant.  Indie,  pres.  :  il  fuit, 
nos  fuions,  il  fuient.  Futur  :  jo  fuirai. 
Subj.  pres.  :  .qu'il  fuiet.  —  Fuir.  —  Au 
vers  830  il  faut  sans  doute  entendre  que 
Charlemagne,  en  se  cachant  sous  son 
raanteau,  se  soustrait  a  la  necessite  de 
faire  bonne  contenance.  —  Nous  ecrivons 
a  sen  fair  »  en  deux  mots  pour  la raison 
qui  nous  a  fait  ecrire  de  meme  en  mener. 
Voy.  Mener. 

1.  Fust  (puis  f&t.  —  Lat.  fust  em), 
s.  m.  :  bo  is,  bois  db  lance,  partis  bti  bois 
du  bouclirr,  bator.  Ce  mot  a  pris  diffe- 
rents  sens  dont  le  plus  usuel  est  celui  de 
tonneau.  —  «  L'arbre  de  raal  fust,  *  lit- 
teralement  «  l'arbre  de  mauvais  bois  », 
c'est  la  po fence.  En  lat.  :  arbor  infelix. 

2.  Fust.  De  estre. 

Fuz.  Cas  sujet  singulier  ou  regime 
pluriel  de  fust. 


6 


Gax)  (origine  germanique),  s.  m.  : 
plaisantbrib.  —  «  Tenir  une  chose  en 
gab  »,  c'est  y  voir  une  plaisanterie,  ne 
pas  la  prendre  au  serieux. 

Gaber  (forme  sur  gab),  verbe  :  s'amu- 
ser. 

Gabriel  (origine  bebraique).  Roland, 
sur  le  point  de  mourir,  se  recommande 
a  l'ange  Gabriel.  C'est  l'un  des  auges 
qui  emportent  son  ame  au  paradis.  11  est 
charge  par  Dieu  de  garder  Charlemagne 
pendant  la  nuit  qui  suit  la  defaite  des 
Sarrazins  de  Marsile,  et  il  lui  envoie 
deux  singes.  Pendant  la  bataille  contre 
Baligant,  au  moment  ou  Charlemagne 
est  blesse  par  l'emir,  saint  Gabriel  vient 
le  reconforter.  A  la  fin  de  la  Chanson  il 
ordonne  a  l'empereur  de  marcher  a  de 
nouveaux  combats. 

GaiUardement.  Adverbe  :  avic  ar- 
dsur. 

Gaillart  (racine  eel ti que),  adj.  :  n- 

GOUBBUX. 

Galafre.  Nom  d'un  emir  k  qui  un  dta- 
ble  avait  donne  un  ecu  merveilleux,  qu'il 
transmit  a  Abisme.  II  y  a  dans  la  Chan- 
son de  Mainet  un  Galafre,  roi  de  To- 
ledo, qui  joue  un  grand  rdle. 

Galazin,  adj. :  db  Galaza. 

Galio  (origine  douteuse.  Le  mot  pa- 


rait  etre  de  la  meme  famil'e  que  gaUre. 
—  Le  ms.  d'Oxford  a  galee  et  galie), 
s.  f.  :  galbrb. 

Galop  (origine  germanique),  s.  m.  — 
«  Les  galops  »  =  au  galop. 

Garcon  (origine  incertaine),  s.  m.  : 

VALBT  D'ARMBB. 

GeboLn.  Nom  propre.  C'est  l'un  des 
barons  a  qui  Charlemagne  confie  la  garde 
du  champ  de  bataille  de  Roncevaux 
avant  de  se  lancer  a  la  poursuite  des 
paiens.  II  est  aussi  charge  d'escorter  les 
chars  qui  contiennent  les  restes  de  Ro- 
land, d'Olivier  et  de  Turpin.  Dans  la 
bataille  contre  Baligant  il  commande  la 
seconde  echelle,  composee  de  Francais. 
II  est  tue  par  Baligant. 

Gemalfin.  Arabe  a  qui  Baligant  con- 
fie le  commandement  de  son  armee  pen- 
dant qu'il  va  lui-meme  rendre  visite  a 
Marsile.  Pendant  la  bataille,  c'est  lui  qui 
vient  raconter  a  Baligant  que  son  fils  et 
son  frere  ont  ete  tues. 

Geme  (lat.  gemma),  s.  f.  :  owb, 

PIBRRB  PRECIBU8B. 

Gemet  (forme  sur  ghne  =lat.  gemma), 
part,  passe  :  gbmmb,  ornb  db  pibrrbribs, 

ornb.  —  «  Gemet  ad  or  »  ■=  orne  d'or 
ou  orne  de  pierreries  et  d'or.  —  Aut 
vers  1452  et  3306,  il  est  question,  de 


Digitized  by 


GESTE 


—  484  — 


GRET 


fceaumes  «  aux  pierres  d'Or  gcmmecs  », 
c'est-a-dire  ornds  de  pierres  precieuses 
monte'es  sur  or. 

1.  Gent  (lat.  gent  em),  s.  f.  :  pbuplb, 
armbb,  gbns.  Ce  mot  est  encore  employe 
familierement  avec  lo  sens  do  race,  cs- 
pice.  Dans  La  Fontaine  :  «  La  goat  trollc 
menu  ».  —  Gent  etant  un  noin  collcc- 
tif,  le  verbo  dont  il  est  sujot  pout  so  mot- 
tre  au  pluriel. 

2.  Gent  (lat  genilum,  qui  veut  dire 
ne,  d'ou  le  sens  do  bien  ruS),  adj.  :  nobis, 
bbau,  gbaobui.  C'est  uu  des  mots  que 
regrette  La  Bruyere  :  «  On  a  dit  gent,  le 
corps  gent :  ce  mot  si  facile,  uon  settle- 
ment est  lomho, 1'ou  volt  meme  qu'il  a 
entraine  gentil  dans  sa  cbutc.  » 

Gentement  (forme  sur  i«nt  2),  adv. : 

NOBLBMBNT. 

Gentil  (lat  gentilem),  adj.  :  norlb, 
sens  que  le  mot  a  conserve  dans  gentil- 
hommc. 

Gerart  (origine  germaniquc).  Norn 
proprc  :  Gbbabd  ou  Girard.  Girard  de 
Roussillon  est  un  dos  lieros  les  plus  ce- 
Jebres  de  notro  vioillo  liiteralure  epiquc. 
Dans  la  Chanson  do  lloland  il  est  prc- 
sente  comine  Tun  des  douzo  pairs.  II  est 
tue  a  Roncevaux  par  Marsile.  Le  poctc 
l'appelle  Girard  le  vicux. 

Gerier  (origine  germanique).  Un  des 
douze  pairs,  inseparable  de  son  ami  Ge- 
rm. II  assistc  a  l'arrivee  do  Rlanchan- 
drin  et  au  conscil  de  Charlemagne.  A 
Roncevaux  il  tue  Vaoiirafle  de  Balaguer, 
il  attaque,  de  concert  avec  Gcrin,  ot  tue 
Timozel.  II  est  luo  par  Craudoigne. 

Gerin  (origine  germanique).  Un  des 
douze  pairs,  inseparable  do  son  ami  Gerier. 
11  assistc  k  rarriveo  de  Dlanchandrin  et 
au  consei)  de  Charlemagne  A  Roncevaux 
il  tue  Malprimo  de  Brigal,  il  attaque,  de 
concert  avec  Gerier,  et  tuo  Timozel.  II  est 
tue  par  Graodoigne. 

Gernon  (lat.  *granonem,  forme  sur 
jjrani.  Voy.  Gloss,  do  Du  Cange.  —  fr. 
gernon  ou  grenon),  s.  m. :  mocstachb. 

Gerrai.  voy.  Geiir. 

Gesir  (lat.  jacere).  Gerond. :  gisant. 
Indie,  pres.  :  xl  gist,  il  gisent.  Preterit : 
il  jut,  il  jurent.  Futur  :  jo  gerrai,  — 
Couchbr  (intransit.) ;  btrb  codchb  ;  stbe 
xtbndu,  btalb  ;  RBPOSBR.  —  «  Se  gesir  » 
a  le  meme  sens. 

Geste  (lat.  gesta,  plur.  neutre),  s.  f.  : 
bistoirb.  C'est  ce  mot  qui  entre  dans  la 
locution  «  chanson  de  geste  ».  Au  vers 
3262,  dans  le  ms.  d'Oxford,  geste  est  au 
sing,  et  le  verbe  au  plur. :  c'est  peut-etre 
une  trace  de  la  valeur  plur.  primitive  de 
ce  mot. 


Giel  (puis  gel.  —  Lat.  gelu.  Nous 
a vons  conserve  le  compose  degel.  Le  sim- 
ple gel  a  eto  remplace  par  le  derive  gelee)t 

S.  m.  :  G8LBB. 

Gilie  (prononcez  Gille,  comme  fille.  — 
Lat.  sEyidium),  nom  propre  :  Gille.  — 
Saint  Gille  appartient  a  l'epoque  do 
Charles  M  artel.  La  legende  en  a  fait  un 
coutemporain  de  Charlemagne. 

1.  Gironclc.  Nom  de  ville  :  Gironb. 

2.  Gironclc  (lat.  Garundam,  qui  a 

Kroduit  cu  francais  Garonne  et  Gironde). 
ioin  dc  llouve  :  Garonnb. 
Glacier  (fonoe  sur  glace),  verbe  : 
clissbb,  coulkr.  Cc  vorbe  uc  se  troupe 
pas  daus  le  ms.  d'Oxford. 
Glatlr  (origine  germaniqae),  verbe  : 

GLAPIR. 

Gloton  (lat.  *gtulton*m),  i.  ro.  : 
gloutow,  tcrme  d'injure. 

Gloz,  cas  sulci  siugulicr  dc  gloton. 

Godselme  (origine  germanique),  nom 
propro  :  Gaucblbc.  Cost  lui  qui  com- 
maude,  avec  Jozcran,  la  scptidmo  echclle, 
composee  de  Poitevins  et  d'Auvergnat?. 

Gonfanonier  (derive  de  gon/anon, 
avec  le  suffixo  ier),  s.  m. :  gonfalokieu, 

POBTB-DRAPBAU. 

Graoiier  (forme  sur  gratia  =  grdee), 
verbe  :  bbmbbcibb. 

Gradanter  (d  un  verbe  forme  sur 
gratum,  d'ou  viennent  gri,  agre'er), 
verbe  :  agbbbr,  approuvbb. 

Graignor,  comparatif  de  grant,  em- 
ploye sou  vent  avec  le  sens  d  un  superlatif 
absolu  ou  simpleracnt  d'un  positif  reu- 
force :  pics  grand,  tubs  grand,  grand. 

Graisle  (lat.  gracilem,  fr. :  gr aisle, 
gresle,  grtle),  adj. :  gbelb,  mince,  blancb. 
Pris  substantivemcnt,  et  raasculin,  cet 
adjectif  a  le  sens  de  claibon.  Remarquez 
que  le  mot  clairon  contient  la  meme  idee 
de  «  instrument  a  son  grele,  clair  ». 

Gramimont.  Nom  du  destrier  de 
Valdabron.  II  est  tue  par  Roland  du 
meme  coup  que  son  maitre. 

Grandoigne.  Nom  d'un  paieu,  fils  du 
roi  de  Cappadoce,  Capuel.  A  Roncevaux 
il  tue  Germ,  Gerier,  Beranger,  Gui  de 
Saint-Antoine,  Austoire;  mau  il  est  tue 
par  Roland. 

Grant  (lat.  grandem),  adj.  :  grand, 
fort;  nombrbux.  Ne  prend  pas  d'e  au 
feminin  (2*  decliaaison  des  adjectifs). 

Gresil  (origine  probablement  germa- 
nique), s.  m.  :  GB tLON. 

Gret  (puis  gre".  —  Lat  gratum,  au- 
quel  se  rattachent  les  mots  savants  in- 
grat,  gratitude),  adj.  pris  substantive- 
ment  et  employe  daus  la  locution  «  do 

gret»=YOLONTAlBJMUNT,A  DBSSBIN,BXPnBS. 
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Grief  (en  une  syllabe.  —  Lat.  gravem, 
dont  la  forme  savaute  est  grave),  adj.  : 
pbiublb,  dub,  tbrbiblr.  —  Cet  adjectif 
tombe  ea  desuetude,  raais  il  nous  reste  le 
subst.  grief  et  1'adv.  griivement.  11  faut 
remarquer  que  dans  I'ancienne  langue  et 
jusqu'a  Malherbe,  grief  n'avait  qu'une 
seule  syllabe.  Malherbe  :  «  Non  qu'il  ne 
me  soit  grief  que  la  terre  possede  Ce  qui 
me  fut  si  cher  ». 

Gries,  cas  sujet  sing,  et  reg.  plur. 
de  grief. 

Gros  (lat.  grossum),  adj.  —  «  Gros  » 
pris  substantivement  =  le  pavilion  d'un 
cor. 

Grossaille.  Nom  d'un  roi  paien  que 
Turpin  a  tue  en  Danemark  et  dont  il  a 
pris  le  destrier.  C'est  sur  l'ancien  cheval 
de  Grossaille,  longuement  decrit  vers 
1651  et  suivants,  que  Turpin  combat  a 
Roncevaux. 

Guaignon.  Nom  du  destrier  de  Mr- 
sile. 

Gualtler  (puis  guetter.  —  Origine 
gerraanique),  verbe  :  vbillbr  (une  per- 
sonne  endormie  ou  un  mort). 

Gualt  (origine  germanique,  allem.  : 
wald),  s.  m. :  bois. 

Gualtier  (origine  germanique) :  Giu- 
tibr.  11  y  a  dans  la  Chanson  de  Roland 
uncomte  Gautier  del'Hum,  qui  a  vaincu 
jadis  Maclgiit.  II  est  neveu  du  vieux 
Drouon.  Vassal  de  Roland,  il  sc  joint  a  lui 
pour  1'arrierc-gardc,  ct  il  est  charge  d'oc- 
cuper  les  hauteurs  avee  mille  homines.  11 
est  attaque  par  Alinaris,  roi  de  Belfernc. 
Tous  ses  hommes  sont  tucs,  ct  lui-meme, 
gravement  blesse,  redescend  vers  Roland ; 
il  continue  a  combattre,  mais  il  est  bien- 
t6t  tu6  a  son  tour. 

Guarant  (origine  germanique),  s.  m. 
«  Avoir  guarant  »,  c'est  avoir  un  defen- 
seur,  itre  protige,  sauve".  —  «  Etre  ga- 
rant  a  quelqu'un  » ,  c'est  le  prote"ger.  — 
«  Etre  garant  de  quelque  chose  »,  c'est  la 
garantir.  Cette  locution  est  encore  fran- 
chise. 

Guarantir  (Ibrme  sur  guarant), verbe: 
protbgrrou  btbc  PHOT  bob. — Gue"rir  (Voy. 
Guarir)  avait  aussi  les  deux  sens  et  les 
a  conserves).  —  «  Garantir  son  jugement », 
c'est  soutenir  son  avis. 

Guarantison  (forme  sur  guarantir), 
s.  f.  :  protection.  —  «  Avoir  garantison 
de  quelque  chose  »,  c'est  pouvoir  s"en 
preserver. 

Guarde  (subst.  verbal  guarder), 

S.  f.  :  ACTION  DB  PRENDRE  GARDB. 

Guarder  (origine  germanique,  allem. 
actuel  :  warten).  Conformeinent  aux  re- 
gies de  I'ancienne  conjugaison,  ce  verbe 


ne  prend  pas  d'e  muet  au  sing,  du  subj. 
present,  et  il  a  conserve  cette  particularity 
jusqu'au  xvn*  siecle  dans  la  formule  Die* 
vous  gardl  La  Fontaine  :  «  Dieu  nous 
gard  de  plus  grand  fortune!  »  —  Gar- 
dbr,  et  aussi  rboardbr.  —  On  trouve  «  se 
garder  »  dans  le  sens  de  se  preserver, 
suivi  de  la  conjonction  que.  —  «  Garder 
que  »  ou  a  garder  »  avec  ellipse  de  que  = 
prendre  garde  que,  faire  en  sorte  que. 

Guaresis.  De  guarir. 

Guaret  (lat.  vervactum),  s.  m.  : 

GUERBT. 

Guarir  (origine  germanique,  fr.  : 
guarir,  guarir).  Preterit :  tu  guaresis,  il 
guarit.  —  Ce  verbe  n'a  pas  dans  I'ancienne 
langue  le  sens  restreint  qu'il  a  aujour- 
d'hui.  II  signifie  preserver,  sauvbr,  sb 
sauvbr.  —  «  Etre  gueri  pour  quelqu'un  », 
c'est  itre  sauve"  d  cause  de  quelqu'un, 
grdce  d  Quelqu'un,  par  quelqu'un.  — 
«  Etre  gueri  de  pamotson  » ,  c'est  revenir 
d  soi  apres  un  evanouissement. 

Guarison  (puis  guerison.  Derive  de 
guarir  =guerir),  s.f. :  photectios.salut. 
—  «  Avoir  gu6ri:  re 
sauve"  par.  —  o  Veuir  a  guerison  »,  c'est 
se  sauver. 

Guarlan.  Nom  de  Tun  des  Sarrazins 
que  Marsile  charge  d'accompagner  Blan- 
cnandrin  pros  de  Charlemagne.  II  est 
appele  «  Garlan  le  barbu  ». 

Guarnement  (subst.  forme  sur  le 
verbe  guarnir),  s.  m.  :  equipembnt,  ar- 
murb,  PROTBCTioif  (de  la,  pi  us  tard,  le 
sens  de  protecteur,  defenseur,  et  celui  de 
mauvais  ddfenseur,  mauoais  sujet). 

Guarnir  (origine  germaniquej,  verbe: 

GARTflR,  FOURNIR. 

Guascoigne.  Nom  depays :  Gascoghb. 
Voy.  Acelin  et  Engelier. 

Guaste  (lat.  vastam.  Meme  famille 
que  gdter  et  devaster),  adj.  fern. :  inculte, 

vidb,  PRIVEB. 

Guaster  (lat.  vastare,  dont  le  com- 
pose lut.  devastare  a  produit  devaster  en 
formation  savante),  verbe  :  dbvastbb.  Lc 
sens  de  ce  verbe  s'est  considerablement 
affaibli. 

Guaz,  indie,  pres.  (1"  pers.)  de  gua~ 
gier  =  goger. 

Guedredon  (puis  guerredon.  —  Ori- 
gine germanique),  s.  f.  :  recompense. 

Guenelon.  Nom  du  beau-pcrc  do 
Roland.  C'est  sa  trahison  qui  amene  lc 
desastre  de  Roncevaux.  II  a  lc  titrc  do 
comte.  On  rencontre  dans  l'histoire  tin 
Ganelon  (Wenilo  en  latin),  archevequi*  «I<? 
Sens,  qui  trabit  son  bienfaiteur  Charles  le 
Chauve. 

Gudnes,  cas  sujet  de  Guenelon. 
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Guerpir  (origine  germanique.  II  nous 
reste  le  compose  aeguerpir),  vcrbe  : 

ABAHDONXBR,  SB  DBSSAISIR. 

Guerreiier  (forme  sur  guerre),  verbe : 
gubrrotrr.  On  ne  dit  plus  querroyer 
quelqu'un.  Encore  dans  Voltaire  :  «  Je 
veux  guerroyer  le  roi  mon  seigneur  ». 

Guider  (origine  germanique),  verbe  : 

GUIDKIt,  CORDUIRB. 

Guidon  (origine  germanique].  Nom 
qui  est  devenu  Guy  on,  mais  qui  existe 
aussi  sous  la  forme  de  l'ancien  cas  sujet : 
Qui.  II  y  a,  dans  la  Chanson  de  Roland, 
un  Gui  de  Saint-Antoine,  qui  est  tue  a 
Koncevaux  par  Grandoigne. 

Guige   (origine  germanique),  fcf. : 


bande  qui  suspcndait  l'ecu  au  cou. 
Guineman.  N-^rn  propre.  Voy.RabeU 
Guineman.  Nom  propre.  Voy.  Babel. 

Guineman  tue  le  roi  des  Wilzes,  Dapa- 

mort. 

Guinemer  (origine  germanique).  Nom 
de  l'oncle  de  Ganelon,  qui  lui  tient  letrier 
au  moment  de  son  depart  pour  Saragosse. 

Guise  (origine  eermanique),  s.  f.  — 
«  En  guise  de  »  =  d  la  maniire  de ;  comme 
(pour  tenir  lieu  de).  —  o  Par  nule  guise  » 
=  tfaucune  facon. 

Guitsant.  Nom  de  lieu :  Wissant. 

Guivre  (lat.  vipera,  dont  la  forme 
savante  est  vipdre),  s.  f.  :  serpent.  Le 
mot  est  encore  employe  par  Victor  Hugo. 


Hadir  (origine  germanique),  verbe  : 

HAIR. 

Hador  (puis  haor,  haeur.  —  Forme 
sur  hadir  =  hair),  s.  f.  :  haine. 

Haingre  (origine  germanique.  — 
Notre  adj.  malingre  parait  etrc  un  com- 
pose de  haingre),  adj.  :  maigre. 

Halberc  (origine  germanique),  s.  m. : 
ii  iubeiiTj  cotte  de  mailles.  —  L'A  de 
halberc  n'empechait  pas  l'elision  de  la 
voyelle  de  l'article.  . 

Halcor  (comparatif  de  halt  =  haut) : 
plus  haut,  tres  haut.  Pour  les  difterentes 
valeurs  des  comparatifs,  voy.  Graignor. 

Halt  (lat.  altum),  adj.  :  haut,  grand. 

Haltaing  (plus  tard  haltain,  hautain; 
derive  de  halt),  adj.  :  elbvb.  Ce  mot  ne 
s'emploie  plus  qu'au  figure.  On  le  trouve 
encore  avec  son  sens  propre  au  xvi*  siecle 
dans  Louise  Labe  :  «  Des  dieux  hauteins 
tous  puissans.  »  Le  feminin  est  haltaigne. 

Halteclere,  s.  f. :  Hautbclairb,  nom 
del'epee  d' Olivier,  qui,  d'apres  la  Chan- 
son de  Gira'rd  de  Vienne,  avait  appartenu 
a  l'empereur  Closamont.  Dans  son  imita- 
tion de  Girard  de  Vienne  (Le  Mariage  de 
Roland)  Victor  Hugo  a  commis  une  sin- 
guliere  meprise  :  il  a  fait  de  Closamont  un 
autre  nom  de  Hauteclaire  :  «  L'epee  est 
cette  illustre  et  fiere  Closamont...  ». 

Haltement,  adv.:  hautembnt;  a  haute 
voix. 

Haltisme  (superl.  de  halt  =  haut. 
Voy.  Saintisme),  adj.  :  tres  haut. 

Haltodide  (puis  ffaltote).Nom  de  lieu. 
C'est  sous  Haltoie  que  Marsile  fit  executer 
Basan  et  Basile,  les  deux  envoyes  de 
Charlemagne.  Voy.  pages  5  et  6. 


Hamon  (origine  germanique)  nom 

Eropre.  Dans  la  bataille  contre  Baligant, 
[amon  commando,  avec  Kambauo,  la 
huitieme  echelle,  composee  de  Plamands 
et  de  Prisons.  II  est  appele  Hamon  de 
Galice. 

Hanste  (origine  douteuse?,  s.  f .  : 
bois  de  lance  ou  de  iavelot.  —  «  Pleine 
sa  hanste  »  est  une  locution  qu'on  peut 
traduire  par  a  k  pleine  lance  »,  e'est-a-dire 
toute  la  lance  Stant  entrie  dans  le  corps, 

Hardement  (de  la  famille  de  hardi, 
origine  germanique),  s.  m.  :  hardiessb, 
bravourb. 

Hasteiier  (est  k  hater  ce  que  flam- 
boyer  est  a  flamber),  verbe  :  sb  hater. 

Haster  (origine  germanique),  verbe  : 

HATER,  SB  HATER. 

Haatif  (forme  sur  haste  =  hate.  — 
Origine  germanique),  adj. :  hatif,  prbssb, 
actip.  —  «  Etre  hatif  de  sa  parole  »,  c'est 
se  presser  de  parler. 

Hastis,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur. 
de  hastif. 

Heir  (lat.  *  her  em),  s.  m.  :  hoir,  heri- 
tibr. 

Helme  (origine  germanique),  s.  m. : 
heaumb,  coiffure  de  guerre.  —  «  Cheva- 
lier k  heaume  »,  d  heaume  est  une  epi- 
thete  de  nature.  —  L'A  de  helme  n'em- 
pechait pas  l'elision  de  la  voyelle  de  l'ar- 
ticle. 

Helt  (origine  germanique),  s.  m.  : 
garde  de  l'epee.  —  «  Entre  les  helz  » 
signifie  sans  doute.comme  le  croit  L.  Gau- 
tier,  entre  la  garde  et  le  pommeau. 

Henri  (origine  germanique).  Nom  du 
neveu  de  Richard  le  Vieux  (Voy.  Hi- 
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chatty  II  assiste  an  eonseil  tenu  par 
Charlemagne. 

Herberge  (origine  germanique),  s.  f. : 
caupbxbnt.  —  «  Prendre  sa  herberge  » 
=  choisir  son  campement. 

Herbergier  (forme  sur  herberge), 
verbe.  «  Herberger  »  on  «  se  herberger  » 
=  campbr.  —  L'infinitif  pent  etre  pris 
suhstantivement. 

Herbut  (puis  herbu.  Forme  snr  herbe 
comme  toujfu  snr  touffe),  adj. :  garni 
b'hbrbb. 

Herite(l.  heretieum),  adj. :  hbrbtiqub. 

Herman  (origine  germanique).  Nora 
propre.  Dans  la  bataille  contre  Baligant, 
Herman,  due  de  Thrace,  commande  la 
quatrieraeechelle,  composee  d'  Aliemands. 

Hoese  (origine  germanique),  s.  f.  : 
bottb.  Ce  mot  s'est  conserve  dans  le 
nom  de  Robert  Courte-Heuse.  Le  derive^ 
houseau'esi  encore  employe  par  La  Fon- 
taine :  «  Mais  le  pauvret,  ce  coup,  y  laissa 
ses  houseaux  » (Fable  du  R<mar a anglais). 

Horn,  cas  sujet  de  home.  S'emploie 
avec  la  valeur  de  notre  pronom  indefini 
on,  qui  en  derive  d'ailleurs.  —  «  Horn 
ne  »  equivaut  a  on  ne  ou  a  personne  ne. 

Home  (lat.  hominem),  s.  m.  :  hommb. 
—  On  trouve  souvent  ce  mot  accompagne 
d'epithetes  de  nature  comme  vivant,  mor- 
tel,  de  chair,  charnel,  etc.,  dans  les  lo- 
cutions telles  que :  «  II  ne  reconnaitrait 
aucun  homme  mortel.  » 

Hongre  (lat.  Hungari,  mot  d' origine 
slave)  nom  do  peuple  :  lbs  Hongrois.  On 
trouve  oncore  Hongre  dans  Corneille 
avec  le  sens  de  «  Hongrois  ».  Ce  mot  est 
arrive  a  designer  une  eertaine  espece  de 
chevaux  qu'on  tirait  surtout  de  la  Hongrie. 
Le  nom  de  peuple  actucl  est  forme  sur 


l'ancien  par  l'adjonction  du  suffixe  ois. 
Honir  (origine  germanique),  verbe : 

HOTVTUR,  DB8HONORBR. 

Honor  (lat.  honorem),  s.  f. :  honnbur, 
blogb.  Ce  mot  peut  avoir  aussi  le  sens 
de  fief.  —  «  Avoir  l'honneur  du  champ  » 
e'est  avoir  I'honneur  du  champ  de  ba- 
taille, remporter  (a  victoire.  —  11  ne 
faut  pas  oublier  que  honneur,  convnc 
tousles  substantias  en  eur, etait  femiui;i. 
lis  ont  ete  faits  masculins  au  xvic  sioc-le 
sous  rinfluence  du  latin,  et  ce  genre  est 
reste  a  honneur,  tandis  que  les  autres 
ont  repris  leur  genre  primitif . 

Hontage  (forme  sur  honte),  s.  m. : 

DBSHONNBUR. 

Hore  (lat.  horam),  s.  f.  :  hbubb.  — 
«  D'heures  en  ou  a  autres  »  est  une  locu- 
tion qui  equivaut  aux  locution)  ac- 
tuelles :  «  de  temps  en  temps  »,  «  do 
temps  a  autre  »,  et  qui  a  le  meme  sen?, 
car  ll  ne  faut  pas  croire  que  l'intervalli 
ainsi  marque  soit  d'une  neure.  —  «  A 
tel  heure  »  »  a  ce  moment. 

Hostel  (lat.  hospitalem),  s.  m. :  hotbl, 
avec  le  sens  general  d'haoitation. 

Hosteler  (forme  sur  hostel  =  hdtel) 
t erbe :  instam.br. 

Hu  (est  forme  sur  Auer,  a  moins  quo 
ce  ne  soit  l'inverse,  auquel  cas  hu  se;-ait 
une  onomatopee),  s.  m.  :  hubb. 

Hui  (lat.  hoaie),  adv. :  aujoubd'hci. 
—  a  Hui  ce  jour  »;  voy.  Jorn.  —  «  Hui 
matin  *  —  ce  matin. 

Huidme  (lat.  *octimumy  par  imita- 
tion de  septimum  et  de  decimum),  adj.  : 

HUITIBMB. 

Humle  (lat.  humilem,  fr.  :  humle, 
humble)  j  adj.  et  adv. :  huxblb  ;  nun  ele- 
ment ;  AVBC  APFBCTION. 


I 


I  (lat.  toil,  adv.  :  t.  Cet  adverbe  entre 
dans  le  gallicisme  «  il  y  a  »,  que  Ton 
trouve  dans  la  Chanson  de  Roland  avec 
ellipse  du  pronom  neutre  sujet  :  «  i  at  », 
au  preterit  «  i  out ».  Cette  locution  est 
toujours  suivie  du  cas  regime.  Au  vers  26, 
«  prod' home  i  out  »  parait  signifier  il  y 
avait  (en  lui)  un  homme  sage.  Au  lieu 
de  *  il  y  a  »,  l'ancienne  langue  disait 
aussi  «  y  est  »  :  «  Un  paien  y  est  »  =  il 
y  aun  palen.  On  trouve  aussi  «  co  i  at  » 
dans  le  sens  de  il  y  a.  «  N'i  a  celui .», 
voyez  Celui.— /est  souvent  ex pletif.  II  Test 
•ucore  dans  *  il  y  a  ».  —  Cet  adverbe  est 


souvent  place  autrement  que  de  nos 
jours :  «  Vint  t  ses  nies  »  sa  son  neveu 
y  vint.  —  /  peut  Atre  employe  au  lieu  de 
cut ;  le  langage  populaire  a  conserve  cet 
emploi. 

Icel  (ou  eel,  lat.  eccillum),  adj.  ou  pron. 
demonst. :  cb  (masc.)  ou  cbt,  cblut,  cblui- 
a  ou  crlui-la.  Une  autre  forme  du  meme 
pronom  etait  ice  lui,  celui.  Le  cas  sujet 
sing,  ou  piur.  est  icil  ou  ct7,  le  cas  re- 
gime plur. :  icels,  ou  eels  devenu  ceux.  Le 
fem.  sine,  est  tce7£(puis  icelle)  ou  cdle 
(puis  cette),  et  le  fem.  plur. :  ice"les  (puis 
tcelles)  ou  ce"les  (puis  celles).  Quand  ce 
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pron.  demonst.  a  le  sens  de  «  celui,  celle, 
ceux,  celles  »,  il  peut  etre  separe  du  pr. 
rel.  dont  il  est  r antecedent :  «  Cil  sont 
montet  qui  le  message  firent  ».  —  Sou- 
vent  eel,  comme  adj.,  a  une  valeur  de- 
monstrative tres  affaiblie,  et  equivaut  a 
I'article. 

Icele  (ou  cele),  fern,  de  icel:  crttb, 

CELLE,  CBLLB-CI  OU  CBLLR-LA.  Voy.  I  Cel. 

levies  (ou  eeles),  fern.  plur.  de  icel: 

CBS  (fem.),CBLLBS,  CBLLB5-CJ  OU  CBLLB8-LA. 

Voy.  Icel. 

Icels  (ou  eels),  cas  regime  plur.  de 
icel :  ess  (masc),  crux,  cbux-ci  ou  crux- 
la.  Voy.  Icel. 

Icest  (ou  cest,  lat.  eccistum),  adj.  ou 
pron.  demonst.  :  cb  (masc),  cbt,  cblui, 
cblui-ci  ou  cblui-la. —  Le  cas  sujet  sing, 
ou  plur.  est  icist  ou  cist,  le  cas  regime 
plur.  est  icez  ou  ces.  Le  fem.  sing,  est 
iceste  ou  ceste,  et  le  fem.  plur.  fidenti- 
que  au  cas  regime  du  masc.  plur.)  :  icez 
ou  cez.  —  Souvent  «  cest  »,  comme  adj., 
a  une  valeur  demonstrative  tres  affaiblie, 
et  equivaut  a  I'article. 

Iceste  (ou  ceste), fem.  de  icest:  cettb, 
celle,  cbllb-ci  ou  cbllb-la.  Voy.  Icest. 

Icez  (ou  cez),  cas  regime  plur.  masc, 
ou  cas  unique  plur.  fem.  de  icest  :  cbs, 
cbux,  cellbs,  ceux-ci  ou  ceux-la,  cbllbs-ci 
ou  cbllbs-la.  Voy.  Icest. 

lot  (ou  ci.  Lat.  ecce-hic),  adv.  :  ici ; 
m  untenant.  —  «  De  ci  que  a  »  =  d e 
maintenant  jusqu'd  (comme  on  dit  en- 
«ore  :  «  d'ici  d  deux  jours  »).  —  «  D'ici 
que  »  ss  jusqub. 

Icil  (ou  cil),  cas  sujet  sing,  ou  plur.  de 
icel:  cb  (masc)  ou  cbt,  ces  (masc),  cb- 
lui, CBUX,  CBLUI-CI  OU  CBLUI-LA,  CEUX-CI  OU 

ceux-la.  Voy.  Icel. 

Icist  (ou  cist),  cas  sujet  sing,  ou  pi. 
de  icest :  cb  (masc.)  ou  cbt,  cbs  (masc), 

CBLUI,  CBUX,  CBLUI-CI  OU  CBLUI-LA,  CBUX-CI 

ou  cbux-la.  Voy.  Icest. 

Ico  (ou  co.  —  Lat.  ecce  Aoc),  pron. 
demonst.  neutre  :  cb,  cela.  —  fo...  que 
equivaut  souvent  a  que  :  «  Qo  vos  man- 
det  que...  »  =  il  vous  mande  que...  «  Qo 
vos  lodet  que...  »  =  il  vous  comeille  que. 
—  «  Qo  n  se  joint  comme  regime  aux 
verbes  dire,  croire,  etc.,  employes  en 
incise  :  «  qo  dit,  <go  creit  ».  Aujourd'hui 
nous  exprimons  toujoursle  pronom  sujet, 
mais  nous  ne  mettons  pas  de  regime  : 
«  dit-il,  je  crois  »  —  «  D'ico  »  peut  si- 

? unifier  en  cela.  —  On  emploie  quelque- 
bis  «  50  »  la  ou  nous  mettrions  le  pronom 
neutre  le  :  «  Qo  vos  «ai-jo  bien  dire  »  as 
je  saurai  bien  vous  Udire.  —  «  go  est  » 
suivi  du  nom  de  la  personne  qui  parle 
»  je  tuis...,  e'est  moi. 


Idle  (lat.  idola,  dont  la  forme  savante 
est  idole),  s.  f.  :  idolb. 

Idono  (forme  sur  done,  comme  itel 
sur  tel,  itant  sur  tant.  Voy.  Itel  et  it  ant),  • 
adv.,  meme  sens  que  done  :  alors. 

lerent.  De  estre :  sbront. 

Iert.  De  estre  :  sera. 

Ies.  De  estre  :  bs. 

II  (lat.  illic  et  illi,  qui  ont  aussi  pro- 
duit  I'article  tf),  pr.  pers.  sing,  et  plur. : 
il,  ils.  —  Remarquez  l'emploi  de  il  au 
vers  260  :  «  Ne  vos  ne  il  n'i  porterez  les 
piez.  »  Nous  mettrions  ni  vous  ni  lui, 
mars  l'emploi  de  il  est  plus  logique,  puis- 
que  lui  est  un  cas  regime  et  quici  le 
pronom  est  sujet. 

Iloeo  (de  illo  loco  ?),  adv. :  la. 

Imagene  (prononcez  imajne  en  trois ' 
syllabes.  —  Lat.  imaginem,  fr.  :  imajne, 
image),  s.  f.  :  imagb,  status. 

Innocent  (mot  savant.  —  Lat.  inno- 
centem),  adi.  et  s.  ra. :  saint. 

Irance  (derive  de  ire,  comme  iror, 
avec  un  autre  suffixe),  s.  f.  :  pureur.  — 
<t  Demener  irance  »,  voy.  Demener. 

Irascut,  part,  passe  du  vieux  verbe 
iraistre  (du  lat.  "irascere)  :  irritb. 

Ire  (lat.  ira),  s.  f.  :  ibb,  colbbb,  rbs- 
■bntimbnt,  grandb  doulbur.  Ce  mot  a  ete 
employe  par  Malherbe,  Comeille,  La 
Fontaine,  Kegnard,  et,  de  nos  jours,  par 
Lamartine  :  «  L'ire  du  Seigneur,  rude 
mais  salutaire.  »  —  «  Porter  ire  a  quel- 
qu'un  »,  e'est  avoir  du  ressentiment  con- 
tre  lui.  On  dit  encore,  en  donnant  a  por- 
ter  une  valeur  semblable,«  porter  interet ».' 

Iriedement,  adv.  forme  sur  1'adj.J 
iriSt :  avbc  fubbur. 

Iriet  (forme  sur  ire),  adj. :  cour- 

ROUCB,  FCBIBUX. 

Iror,  derive  de  ire  (Voy.  ce  mot),  qui 
a  le  meme  sens.  —  «  Faire  grand  ireur 
k  quelqu'un  »  e'est  lui  causer  un  grand 
courroux. 

Isnel  (origine  germ ani que),  adj.  :  ra- 
pids, legbb.  Ce  mot  est  torabe  en  de- 
suetude au  commencement  du  xvue  sie- 
cle.  Malherbe  le  blame  chez  Desportes. 

Isnelement  (forme  sur  l'adj.  isnel), 

adv.  :  RAPIDBMBNT. 

Issent.  Voy.  Eissir. 

Issi  .compose  du  lat.  sic  (Voy.  Si)  et 
d'un  autre  mot  qui  est  peut-etre  ceque)t 
adv. :  ainsi.  —  «  Issi  com  »  a  comme. 
«  Issi  seit  com  vos  plaist  »  «  litterale- 
ment  qu'il  en  soit  comme  il  vous  plait, 
e'est-a-dire  comme  il  vous  plaira,  comme 
vous  voudrez. 

1st.  Voy.  Eissir. 

Itant  (forme  sur  tant  par  imitation 
de  icel  a  cote  de  eel,  etc.  Voyez  Itel  et 
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idonc),  adv. :  tbllbmbwt,  et  aussi  a  cbt 

BlfDMOIT  MBMB    OU  BR  CB   MOMENT  MBMB. 

Itel  (forme  sur  tel  par  imitation  de 
icel  a  cote  de  eel,  de  tceaf  a  cdte  de  cest. 
Icel  et  icest  sont  les  formes  primitives, 
eel  et  cm*  des  formes  abregees.  A  l'in- 
verse  tel  est  la  forme  primitive,  et  itel 
une  forme  allongee  factice.  Voy.  idonc 
et  if  an*),  adj.  Meme  sens  que  tbl. 


Ive  (latin  egua),  s.  f.  cavali. 

Ives,  cas  sujet  de  Ivon. 

Ivon.  Voy.  Ivorie. 

Ivorie  (prononcez  Ivore,  en  raouil- 
lant  IV).  Nom  de  Tun  des  douze  pairs, 
inseparable  de  Ivon,  dont  il  est  Ie  frerr 
d'apres  une  autre  chanson  de  geste.  II* 
sont  tues  to  us  les  deux  par  Marsile  a 
Roncevaux* 


J 


Ja  (lat.  jam),  adv.  :  alors,  dbja,  »e- 
sorjiais,  jamais.  Ce  mot  est  sou  vent 
expletif. 

Jaconoe  (lat.  hyacinthum),  s .  f. : 
jacinths,  pierre  precieuse  rouge. 

Jameil  (lat.  *  gamelum,  d'apres  L. 
Gautier),  s.  m.  orossb  cordb. 

Jangleu.  Mom  propre.  C'est  a  Jan- 
gleu  d'Outre-mer  que  Baligant  demande 
conseil  au  moment  ou  la  bataille  est 
presque  perdue. 

Jazereno  (origiue  incertaine),  adj.  : 

A  MAILLBS. 

Jerusalem.  D'apres  la  Chanson  de 
Roland,  Jerusalem  a  ete  prise  par  le 
paien  Valdabron  (Voy.  cemot),  et  le  pa- 
triarche  tue.  Le  fait  historique  qui  sert 
de  fondement  a  cette  legende  est  proba- 
blement  la  destruction  de  la  grande 
eglise  de  Jerusalem  en  1012  :  le  patriar- 
cne  eut  les  yeux  creves. 

Jesu.  —  «  Al  Jesu  »  signifle  au  (nom 
de)  J4sus. 

Jeter,  verbe  k  radical  variable  : 
JUL.,  tonique,  jet...  atone.  —  «  Jeter 
quelau'un  de  mort  »  ou  «  de  chalenge  », 
c  est  le  saucer  de  la  mort  ou  du  prods 
qui  lui  est  intente".  —  «  Jeter  son  epee 
dufourreau  »,  c'est  la  tirer.  — «  Jeter  un 
cheval  mort  sous  son  cavalier  »,  c'est  le 
tuersous  lui.  —  «  Se  jetera  quelqu'un  », 
c'est  sejeter  sur  lui. 

Jietent,  Jietet.  Voy.  Jeter. 

Jieu  (lat.  jocum,  fr. :  jou,  jieu,  jeu), 
s.m. :  jbu. 

Jo  (lat.  ego;  fr.  :  jo.je),  pron.  pers.  : 
jb.  Rsmarquez  l'emploi  de  jo  au  vers 
800  :  «  Et  jo  od  vos  »  =-  et  je  avec  vous. 
Nous  dirions  :  a  Et  moi  »,  mais  l'emploi 
deje  est  plus  logique,  puisqu'icile  pro- 
nom  est  sujet. 

Jode  (puis  joe,  joue.  —  Latin  gab  at  a 
qui  signilie  dcuelle.  La  joue  a  ete  com- 
paree  a  une  ecuelle.  Le  meme  mot  latin  a 


produit  aussi  le  fran  cais  jatte,  qui  a  con- 
serve le  sens  latin),  s.  f.  :  joob 

Joent  dejoer. 

Joer  (latin  jocare)  :  jouer. 

Jofreit  (ongine   germauique).  Nora 

Eropre  :  Gbopfroi.  GeolTroi  d'Anjou  est 
J  gonfalonier  de  Charlemagne  :  c'est 
lui  qui  porte  la  banniere  imperiale,  sur 
laquelle  voyez  page  ill.  II  aide  a  relever 
l'empereur  quand  celui-ci  se  puma  de 
douleur  sur  le  champ  de  bataille  dn 
Roncevaux,  puis  il  propose  d'enterrer  les 
cadavres.  II  se  bat  vail  lam  ment  contre 
l'armee  de  Baligant,  IL  assiste  au  com- 
bat judi  ia  ire  entre  son  frcre  Thierry  et 
le  champion  de  Ganelon.  —  On  identifie 
ce  perso  nnage  avec  GeofTroy  d'Anjou,  dit 
Grise-Gonelle,  qui  mourut  en  987,  mais 
que  la  legende  transforma  bientdtenun 
contemporain  de  Charlemagne. 

Joimer  Nom  de  l'un  des  Sarrazins 
que  Marsile  charge  d'accompagner  Blan- 
chandrin  pres  de  Charlemagne. 

Joindre{\&t.jungere), verbe.  — «  Join- 
dre  a  i>  =  sejoindred,  combat t re  contre. 

Jolose  (lat.  *gaudiosam)  :  joyeosb, 
nom    de    l'epee     de  Charlemagne. 
Voyez  page  93. 
Jol.  Pour  jo  le. 

Jorfaleu  (enrit  aussi  Jorfalet  dans  le 
ms.).  Nom  du  fils  de  Marsile.  II  s'irrite 
contre  le  message  insolent  de  Ganelon,  et 
demande  sa  tele.  Puis  il  assiste  aux 
pourpalers  de  la  trahison.  A  Roncevaux 
il  est  tue  par  Roland. 

Jorn  (lat.  diurnum,  fr.  :  jora./or, 
jour.  La  forme  savante  du  meme  mot 
est  l'adjectif  diurne.  Le  latin  diurnum 
est  forme  sur  dies,  qui  veut  dire  iour,  et 
d'ou  derive  le  di  rrancais  que  1'on  re- 
trouve  dans  midi  et  dans  les  noms  des 
iours  de  la  semaine.  L't  final  de  midi,  et 
le  /  de  jour  sont  done  de  mdme  origiue), 
s.  m.  :  jour.  —  «  Le  jorn  »  =  ce  ''our- 

il. 
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Id.  —  Dans  la  locution  encore  usitee 
n  le  jour  que... »,  que  peut  etre  separe  de 
jour  par  un  membre  de  phrase.  —  «  Ce 
jour  »  =s  aujourd'hui.  «  Hui  ce  jour  » 
(vers  2107),  qui  est  une  locution  pleonas- 
lique  (comme  aujourd'hui  d'ailleurs),  a 
le  meme  sens. 

Jorz,  cas  sujet  sing,  on  reg.  plur.  de 
jorn. 

Jos,  pour  jo  les. 

Josquo  (lat.  de  usque) ,  prepos.  et 
conjonction  :  jusqub,  jusqu'a  cb  qub.  — 
«  Josqu'a  »  =a  jusqu'a  ou  d'ici  d.  Com- 
parer desque. 

Joste  (lat.  juxta,  fr.  '.joste,  jouste), 
prepos.  :  pais  db.  C'est  sur  cette  prepo- 
sition au'ont  ete  formes  les  verbes  jou- 
ter, aj outer.  Voyez  Joster  et  Ajoster 
dans  ce  glossaire. 

Joster  (forme  sur  joste.  Voyez  ce  mot 
et  ajoster),  verbe  :  place*  auprbs,  dispo- 
sbb,  mkttrb  aux  prisbs.  —  u  Sejoster  a» 
ou  «  joster  a  »  =*  se  re'unir  d  quelqu'uh 
pour  combattre,  se  mesurer  avec  quel- 
qu'un,  ou  simplement  se  joindre  d  lui.  — 
«  Se  joutei  »  en  parlaut  dc  deux  ou 
plusieurs  personnes,  c'est  se  joindre, 
eombattre  lun  contre  I'autre,  ou  simple- 
ment se  re'unir.  Dans  les  temps  compo- 
ses, le  pronom  reflechi  peut  etre  sup- 
prime.  Voyez  Lever.  —  a  Jouter  a  la 
terre  »  c'est  tomber  d  terre  (avec  I'idee 
accessoire  de  s'etendre)  —  «  Jouter  une 
bataille  »  c'est  disposer,  et  par  ex  tens  190 
engager ,  livrer  une  bataille. 

Jovente  (lat.  juventam),  s.  f.  :  jbu- 
hbssb,  par  extension  hubs  hommb.  — 
«  Perdre  sa  jovente  »,  c'est  mourir  d  la 
fleur  de  I'dge. 

Jozeran  (ecritaussi  Joceran.  Origine 
germanique.  Ce  nom  s'est  conserve  sous 
sous  les  formes  Jossefand  et  Jusserand). 
Nom  propre.  Le  comte  Jozeran  de  Pro- 
vence, de  concert  avec  le  due  Naimes, 
organise  les  echelles  de  l'armee  imperiale 
au  moment  de  la  bataille  contre  Bali- 
gant.  11  commando,  avec  Gaucelme,  la 
septieme  ech'elle  composee  de  Poitevius 
et  d'Auvergnats. 

Judise  (puis  julse.  Latin  judicium), 
s.ra.  :  jugbmbnt.  —  «  Le  vrai  juise  », 
c'est  la  vraie  religion. 


Jugedor  (puis  jugeor,  jugeur.  — 
Latin  judicatorem,  forme  sur  judicare 
qui  a  donne  juger),  s.m. :  jugb. 

Jugement  (so  rattache  a  juger,  an- 
ciennement  jugier,  comme  ornement  a 
orner),  sm. :  jogbmbht  ;  avis.  —  «  Faire 
jugement*  c'est  donner  son  avis  (comme 
juge).  —  «  Par  jugement  de...  »  «  d'a- 
pris  Vavis  de.  —  Four  les  sens  de  ce  mot 
au  xi •  siecle,  voy.  ceux  de  iugier. 

Jugier  flat,  judicare).  Ind.  pres.  : 
jojuz.  Preterit :  1/  jujat.  —  Jugbb,  wfisi- 

GNBB,    CONDAMlfBR,    BTRB  DAVIS    QUB.  — 

«  Le  (ueutre)  juger  sur  quelqu'un  »  ou 
«  juger  quelque  chose  sur  quelqu'un  » 
s=  designer  quelqu'un  pour  cette  chose, 
pour  une  charge,  un  office.  —  «  Juger 
que  »  (a  etre  d'avis  que,  decider  que) 
gouverne  le  subjonctif.  —  «  Juger  quel- 
qu'un a»,  c'est  designer  quelquun  pour. 
—  «  Juger  quelqu'un  a  bataille  »  c'est 
didder  qu'u  se  battra.  —  «  Juger  a 
mourir  »  c'est  condamner  d  mourir.  — 
«  Juger  une  bataille  »  c'est  en  decider  le 
sort. 

Jujat  (aujourd'hui  ecrit  jugea).  De 
jugier. 

Juliane.  Nom  propre: julienne.  C'est 
le  nom  que  prend  la  reine  Bramimonde 
en  recevant  le  bap t erne. 

Jurent,  peut  appartenir  au  verbe 
jurer  ou  au  verbe  gesir. 

Jurer  (latin  jurare),  verbe.  —  «  Jurer 
a...  »  «s  jurer  de... 

Jurrai,  futur  de  jurer. 

Jus  (latin  *deusum  pour  deorsum), 
adv.  :  bn  bis,  a  tbrrb.  —  «  Jus  a  la 
terre  »,  meme  sens.  —  «  Mettre  a  des 
chevaux  les  freins  jus  des  tetes  »,  c'est 
les  debarrasser  des  freins.  A  propos  du 
pluriel  de  Ute  dans  cette  locution,  voy. 
chief  et  cheval. 

Justin.  Nom  d'un  Sarrazin  tue  par 
Olivier.  II  est  appele  Justin  de  Val- 
ferre'e. 

Justise  (lat.  justitiam),  s.  f.  — 
«  Faire  la  justise  de...  »  =  faire  justice 
de...  —  On  disait  aussi  absolument 
«  faire  justice  »  ou  «  faire  sa  justice  ». 

Jut,  de  gesir. 

Juz,  deju^ier. 


L\  pour  li  (=  le  ou  lui),  ou  pour  le. 
i.  La  (lat.  ilia),  article  feminin.  — 
Peut  etre  suivi  d  un  regime  avec  ellipse 


du  substantif  :  a  la  Charle  »  «  la  de 
Charles,  celle  de  Charles. 
2.  La  (lat.  iliac),  adv. :  la.  Cet  ad- 
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verbe  peut  etre  place  autrement  que  de 
nos  jours  :  «  Horn  qui  la  vait  »  c'est  a 
dire  homme  qui  va  id.  —  «  Que  jo  de 
la  repaidre  »  c'est-a-dire  que  je  re- 
vienne  de  Id. 

Laidement.  Lorsqu'il  est  dit  que 
Marsile  se  couche  laidement  sur  l'herbe 
(vers  2573),  a  laidement  »  est  un  adverbe 
de  nature  qui  est  appliquee  a  Taction  de 
Marsile  parce  que  celui-ci  est  un  me- 
creant.  C'est  corame  si  l'auteur  disait  : 
«  Le  mecreant  Marsile  se  couche  sur 
l'herbe.  » 

Lairrai.  Voy.  laissier.  Cette  forme 
de  futur  et  de  conditionnel  se  trouve  en- 
core dans  Descartes  :  «  Quelques  matie- 
res  qui  ne  lairraient  pas  de  faire  voir 
assez  clairement...  » 

Lais.  Oe  laissier. 

Laissier  (latin  laxare).  Ind.  pres.  : 
jo  lais,  tu  laisses,  etc.  Futur :  jo  laisse- 
rai  ou  jo  lairrai.  —  Laisser.  —  «  Ne 
laisser  que  ue  »  ane  pas  laisser  de..., 
nepas  consentir  d  ne  pas...  —  «  Laisser 
son  temps  »,  c'estperctre  la  vie.  —  «  Ne 
rien  laisser  a  quelqu'un  »,  c'est  ne  pas 
faire  moins  bien  que  lui.  —  «  Laisser  la 
bataille  »,  c'est  lacher  pied. 

Laiz,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur.  de 
lait  =  laid. 

Lanoier  (forme  sur  le  mot  latin  d*ou 
vient  lance),  verbe  :  lancer.  —  On 
disait  :  «  lancer  a  lui  »  au  lieu  de  lui 
lancert  commc  on  a  dit  pendant  long- 
temps  «  parler  u  lui  »  au  lieu  de  lui  par- 
ler,  De  plus,  «  lancer  »  pouvait  s  em- 
ployer comme  verhe  intransitif,  sans 
regime  direct,  avec  le  sens  de  jeter  des 
projectiles. 

Large  (lat.  largum;  en  francais  la 
forme  masculine  primitive  est  lore.  Mais 
on  trouve  deia  large  au  masculin  dans 
la  Chanson  de  Roland),  adj. :  labqb, 
vastb. 

Lariz  (origine  germanique),  s.  m.  in- 
declinable :  LANDB,  TBRTRB. 

Las  (lat,  lassum),  adj.  :  las,  malhbu- 
reui.  —  «  Las  !  »,  ou  au  feminin 
«  Lasse !  »,  equivaut  a  notre  interjection 
«  helas !  »  qui  en  derive. 

Lasser  (lat.  lassare),  verbe.  —  «  Las- 
ser »  intransitif  =  se  lasser. 

Laver  (lat.  lavare),  verbe.  —  Ce  verbe 
nc  s'emploie  plus  avec  un  regime  precede 
de  de,  que  lorsqu'il  est  pris  au  figure  : 
«  Laver  quelquun  d'une  accusation.  » 
Dans  la  Chanson  de  Roland  on  trouve  : 
«  laver  les  pres  du  sang.  » 

Laz  (aujourd'hui  ecrit  lacs.  —  Lat. 
laqueum),  s.  m. :  lacs,  lacbts* 

Le,  art.  ou  pron.  pers.  —  Sur  l'emploi 


de  le  neutre,  voy.  Faire  et  Jugier 
Lede,  fern,  de  let. 

Legerie  (forme  sur  legier),  s.  f.  :  le- 
gkrbtb.  —  a  De  legerie  »  =  le'gerement, 
temerairement.  —  «  Faire  un  peii  de  le- 
gerie »  =  faire  quelque  folic.  —  «  Faire 
un  peu  de  legerie  a  quelqu'un  »  :=  se 
conauire  vis-d-vis  de  quelqu'un  avec  un 
peu  de  leg eW ete". 

Lei  (lat.  legem,  fr. :  lei,  lot),  s.  f. :  loi, 
rbligion.  Ce  mot  est  encore  pris  aujour- 
d'hui dans  le  sens  de  religion  lorsqu'on 
dit  «  les  prophetes  de  l'ancienne  loi  ».  — 
«  La  lei  de  chrestiiens  »  ou  « la  chrestuene 
lei  »,  c'est  la  religion  ehre'tienne,  la  foi 
chretienner  «  Recevoir  la  loi  cbretien- 
ne  »,  c'est  se  convertir  au  christianisme. 

—  «  La  loi  que  vous  tenez  »,  e'est  la  re- 
ligion que  vous  pratiquez,  que  vous  ob- 
servex.  —  «  La  lei  de  salvetet  »,  c'est  la 
religion  du  salut,  la  religion  qui  sauve. 

—  «  A  loi  de  »  ou  «  a  la  loi  de  »  —  comme, 
d  la  maniire  de,  suivant  V usage  de.  — 
«  De  sa  loi  »  =  dans  sa  religion  (comme 
on  dit  de  sa  faeon). 

Leiier  (lat."  ligare).  Indie,  present, 
3*  pers.  plur.  :  il  leient  ou  il  lient.  —  lieb. 

Leon  (lat.  leonem),  s.  m.  ;  liox. 

L6t  (puis  le.  —  Lat.  latum),  adj.  : 
labgb.  —  Cet  adjectif  existe  encore  avec 
une  valeur  substantive :  « le  le  d  une 
etoffe  ». 

Leupart  (lat.  leopardum),  s.  m.  : 

LCOPARD. 

Leus.  Norn  de  peuple  :  probablement 
lbs  Lbchs. 

Leutiz,  adj. :  Wilzb.  Voy.  Dapamort. 

Lever  (lat.  levare),  verbe  a  radical 
variable  :  tiiv.,.  tonique,  lev...  atone.  — 
Comme  tous  les  verbes  pronominaux  a 
l'origine,  «  se  lever  »,  dans  les  temps 
composes,  peut  etre  purement  pass  if  (san  > 
pronom  reflechi)  :  «  Turpins  est  levez  ■ 
=  «  Turpin  *'est4ev6  ».  —  «  Lever  »  peul 
avoir  le  sens  de  tenir  sur  Us  fonds  bapth 
maux,  4tre parrain  de,  et  par  extension 
itre  parrain  de...pour  la  chevalerie.  — 
«  S'en  lever  de  »  veut  dire  prnprement 
se  lever  en  s'e'loignant  de,  et  reni  t  me  a  la 
fois  l'idee  de  se  lever  et  celle  de  quitter, 
cette  derniere  contenue  dans  en.  —  «  Le- 
ver »  se  dit  en  parlant  de  c  ad  a  v  res  que 
Ton  emporte  pour  les  inhumer.  Nous 
disons  dans  le  meme  sens  «  faire  la  levee 
du  corps  ». 

Lez  (lat.  latus,  mot  qui  signifio  cdte  et 
auquel  se  rattacne  l'adjectu  lateral,  de 
formation  savante),  prep.  :  le  long  db, 
a  c6tb  db.  Cette  preposition  n'est  restee  en 
usagre  qua  dans  les  noms  de  lieux :  «  Plcssis- 
les-Tours.  Monplaisir-les-Lyon.  etc. 
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1.  1A  (Lat.  illic  et  illi),  cas  sujet  sing, 
ou  plur.  de  Tart.  defini  raasc.  :  lb,  lbs. 
Ex. :  «  li  reis  »  »  le  roi;  «  li  rei  »  =  les 
rois. 

2.  Li  (lat.  illi),  pron.  pers.  :  ldi  (dans 
le  sens  de  d  lui).  L'i  de  li  pent  s'elider  : 
«  Ten  enverrez  »  «=  »ot«  Aft  en  enverrex. 

—  Zt  peut  etre  place  apres  le  verbe  : 
«  conquerrat  li  »  ■»  t*t*  -Jut  con^uerra.  — 
Apres  les  prepositions  on  a  lui  (et  non  Zt) 
pour  le  masculin,  li  (deux  fois,  vers  2578 
et  3037)  pour  le  feminin. 

Liet  (en  uae  syllabe.  —  Lat.  latum), 
adj.  :  jovbui.  Le  feminin  a  ete  lUde, 

Suis  JiVe,  on  fin  Zte,  qui  s'est  conserve 
ans  la  locution  «  faire  chere  lie  ».  Le 
sens  primitif  de  cette  locution  est  faire 
joyeux  visage.  Notre  substantif  «  liesse  » 
ne  derive  pas  de  «  liet  »,  mais  est  de  la 
meme  famille. 
Lieu  (lat.  locum),  s.  m.  :  lieu,  place. 

—  «  Etre  en  lieu  de  »  ou  «  es  lieux  de  », 
c'est  remplacer. 

Lieuede  (puis  lieue'e.  Derive  de  lieuet 
comme  pdtee  de  pdte),  s.  f.  :  libub. 
Llevent,  Lievet.  Voy.  Lever. 
Lign  (forme  masculine  de  ligne),  a. 

m.  :  L1GIUGB,  BACK. 

Llstet  (part,  passe  d'un  verbe  forme 
sur  liste,  mot  d'origine  germanique  dont 
le  sens  primitif  est  bordure.  Le  sens  pri- 
mitif s'est  conserve  dans  lisiire,  qui  parait 
etre  pour  lis  Hire) :  bobdb.  —  I'eut-etre 
faut-il  voir  duns  ce  mot,au  vers  3150,  an 
substantif  derive  de  liste.  et  devantlequel 
1'article  aura  it  et6  supprime. 

Liverrai,  futur  de  livrer. 

Lodement  (forme  sur  loder  =a  louer), 
s.  m.  :  approbatioh,  consbil. 

1.  Loder  (tat.  laudare,  fr.  loder,  loer, 
louer).  Subj.  pres.  :  qu'il  lot.  —  coic- 
seili.hr,  et  aussi  loubr.  —  «  Louer  a 
quelqu'un  de...  »,  c'est -/ui  conseiller  d 
propos  de.... 

2.  Loder  (puis  loer,  —  Lat.  lutare, 
de  lutum  —  boue),  verbe  :  souillbr. 


Lodevis  (origine  germanique.  —  Lat. 
Ludovicum)  :  Louis.  Charlemagne  oflfri 
a  Aude  de  lui  donner  son  fils  Louis  en 
manage,  a  la  place  de  Roland. 

Lodun.  Nom  de  ville :  Laox.  Cette  ville 
fut  la  residence  des  Carloringiens  du 
x«  siecle. 

Loer  (lat.  locare,  forme  sur  locum,  qui 
a  donne  lieu.  Fr.  :  loer,  loner)  verbe  : 
patbr  lb  louaox  db.  Le  sens  propre  de  ce 
mot  est  «  placer  »,  mais  on  trouve  deja 
la  signification  actuelle  dans  notre  texte. 

Lohereno.  Nom  de  peuple  :  Lobjuihb 
(lat.  Lotharingt). 

Loier  (de  locarium,  forme  sur  locare, 
qui  a  produit  louer),  s.  m. :  faybmbht.  — 
«  Donner  mauvais  loyer  a  quelqu'un  », 
c'est  le  mal  payer. 

Loinz  [lat.  longe),  adv.  :  loin.  —  On 
disait :  «  etre  loin  d  quelqu'un  » . 

Lone  (lat.  longum),  adj.  :  Lone.  — 
Adv.  :  PBBS  DB 

Longe,  feminin  de  lone. 

Lor  (lat.  illorum),  pron.  pers.  et  adj. 
poss.  :  lbur.  Comme  tous  les  adjeetifs 
possessifs,  lew  peut  etre  precede  de  1'ar- 
ticle sans  cesser  d'etre  adjectif :  «  la  leur 
terre  »  =  leur  terre.  —  Comme  prouom 
personnel,  «  leur  »  peut  suivre  le  verber 
meme  quand  ce  verbe  n'est  pas  a  Timpe- 
ratif :  «  lis  lancent  leur  »,  pour  Us  leur 
lament. 

Lorenz.  Nom  propre  :  Laubbbt.  Dans 
la  bataille  contre  Baligant,  Laurent  com- 
mande,  avec  Gebouin,  la  seconde  echelle, 
composee  de  Francais.  11  est  tue  par  Bali- 
gant. 

Los  (lat.  laus),  ■.  m.  :  qloirb.  La 
Bruyere  se  plaint  que  1' usage  ait  prefere 
louanges  a  los. 

Lot.  Voy.  Loder. 

Lui  (lat.  illui,  datif  populaire  de  tile), 
pron.  pers.  On  le  trouve  employe  avec  la 
valeur  de  le  actuel  ou  de  se  :  «  Se  lui  lais- 
siez  »,  e'est-a-dire  si  vous  le  laissez. 

Luiserne  (lat.  lucerna.  —  Meme  fa- 
mille que  le  verbe  luire),  s.  f.  :  lumibrb. 


m 


V.  Pour  me  ou  pour  ma.  On  ne  mettait 

pas  l'adjectif  possessif  masculin  devant 
les  noms  feminins  commencant  par  une 
voyelle. 

Maohlner.  Nom  de  Sarrazin.  II  fait 
partie,  avec  son  oncle  Mathieu,  tie  I'am- 
vassade  envoyee  par  Marsile  pres-  de 


Charlemagne  an  debut  de  la  Chanson. 

Madraine  (puis  marraine.  —  Forme 
sur  un  derive  de  mater  ■»  midre,  mere), 

s.  f.  :  MABBAIIfB. 

Maheu  flat.  Matthceum).  Nom  propre : 
Mathibu.  C  est  le  nom  d'un  Sarrazin  qui 
fait  partie,  avec  son  neveu  Machiner,  de 
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l'ambassade  envoyee  par  Marsile  pres  de 
Charlemagne  au  debut  de  la  Chanson. 

Mahom  (ou  Mahomet) :  Mahomet,  un 
des  dieux  des  Sarrazins,  a'apres  la  Chan- 
son de  Roland  (Voy.  page  J). 

Mahomerie  (derive  de  Mahom),  a.  f. : 

TEMPLE  DE  MAHOMET. 

Mahomet.  Voy.  Mahom. 

Maigne  (lat.  magnum),  adj. :  grand. 
Cet  adjectif  ne  s'est  conserve  que  dans  le 
nom  de  Charlemagne  et  dans  celui  de 
la  tour  Magne  a  Niraes.  On  le  retrouve 
aussi  dans  plusieurs  mots  d'origine  sa- 
vante  :  magnanimet  magnifique,  etc. 

Mail  (lat.  malleum),  s.  m.  :  maillet. 
Le  simple  mail  existe  encore,  mais  avec 
des  sens  speciaux  qui  s'appliquent  k  un 
jeu  determine. 

Main  (lat.  mane),  adv. :  lb  matin.  Notre 
adverbe  «  demain  »  signifie  a  I'origine 
«  de  bonne  heure  ».  —  «  Par  main  »  ou 
«  le  main  »  «=  le  matin. 

Mainent.  De  maneir. 

Maior  (lat.  majorem,  fr.  :  maior, 
maieur,  majeur),  comparatif  de  magne 
(=9  grand),  pris  dans  le  sens  d'un  super- 
tatir.  —  «  Terre  maior  »,  c'est  la  grande 
terre,  la  France. 

Mais  (lat.  magis,  qui  signifie  plus), 
adv.  et  conj.  —  Le  sens  primitif  de  plus, 
davantage,  s'est  conserve  dans  la  locu- 
tion «  n  eu  pouvoir  mais  ».  Toutefois 
«  n'en  pouvoir  mais  »  a  pris  une  significa- 
tion speciale  qu'il  u'avait  pas  dans  l'an- 
cienne  langue,  ouil  equivalait  simplement 
a  u  n'en  plus  pouvoir  ».  —  «  Ncmais  que  » 
ou  «  ne  mais  »  =  excepte".  —  «  II  n'y  a 
mais  que  »  peut  signifier  t7  n'y  a  pas  plus 
de.  —  «  Mais  que  »  =  pourvu  que.  — 
«  Mais  »,  au  sens  de  jamais,  peut  etre 
joint  a  quant  interrogatif. 

Maisnlede  (plus  tard,  maisnie'e.  — 
Mot  forme  sur  le  mot  latin  d'ou  vient 
maison,  avec  le  suffixe  atam  »  fr.  4de,  6e. 
Le  meme  suffixe,  applique  plus  tard  au 
motfrancais  maison,  aproduit  maisonne"e. 
Compares  barnage  et  baronnage).  s.  f.  : 
famillb  proprement  dite,  ou  famille  feo- 
dale  (les  vassaux  par  rapport  au  seigneur). 

Maistre  (lat.  magUter),  s.  m.,  qui 
s'eraploio  comma  adjectif  et  peut  etre  mis 
au  superlatif  :  a  tout  (adverbe)  le  plus 
maltre  »  ■*  le  chef  de  tout.  Nous  disons 
encore  «  un  maitre  ouvrier  »,  mais  nous 
ne  dirions  pas  «  le  plus  maitre  ouvrier  ». 
— «  Un  maitre  port »,  c'est  un  grand  defde. 

i.  Mai  (lat.  malum),  s.  m.  :  mal,mal- 
hbur.  —  «  Faire  mal  »  a  quelqu'un,  c'est 
lui  fairs  du  mal  dans  le  sens  general  de 
cette  expression,  et  non  pas  settlement  lui 
causer  une  douleur  physique, 


2.  Mal  Hat.  malum),1  adj.  :  mautats. 
Cet  adjectif  s'est  conserve  sous  sa  Forme 
feminine  dans  quelques  expressions  telle* 
que  «  male  chance  »  . 

Malbien.  Nom  de  Fun  des  Sarrazins 
que  Marsile  charge  d'accompagner  Blan- 
chandrin  ores  de  Charlemagne.  II  est 
appele  «  Malbien  d'outre-mer  ».  La  forme 
actuelle  serait :  Maxibien. 

Malouidant.  Nom  d  un  paien  d'Afri- 
que,  fils  du  roi  Malcut.  A  Roncevaux  il 
tue  Anseis,  mais  il  est  tue  par  Turpin. 

Maldient,  Maldiet.  De  maldire 
( =  maudire),o\x\  so  conjugue  commc  dire* 

Malduit.  Nom  du  tresorier  de  Marsile. 
La  forme  actuelle  de  re  nom  est  Mauduit. 

Malement  (forme  sur  l'adj.  mal), 
adv.  :  mal.  —  «  11  (neutre)  nous  va  male- 
ment »,  avec  ou  sans  ellipse  du  pronom 
neutre  =  cela  va  mal  pour  nous. 

Maler  (origine  germanique),  terme  de 
duel  judiciaire :  assignor. 

Malmetre  (compose  de  metre,  comme 
maldire  de  dire),  verbe  :  mbttbe  en 

MAUVAIS   BTAT,  MBTTRB    Bit  MORCEAUX.  — 

«  Se  malmettre  vers  quelqu'un  »,  c'est 
se  mettre  en  mauvais  casvis-d-vis  de  quel- 
qu'un, serendre  coupable  envers  lui. 

Malpalin.  Nom  d'un  paien  que  Char- 
lemagne a  tue  jadis  et  auquel  il  a  pris 
son  cheval  Tencendor. 

Malpreis.  Voy.  Malprose. 

Malprime  (ecrit  aussi  Malpramis 
dans  le  ms.),  nom  du  fils  de  Bali^ant.  II 
demande  a  son  pere  l'honneur  au  pre- 
mier coup.  II  aide  1'emir  &  diviser  son 
armee  en  trente  echelles.  Dans  la  ba- 
taille  il  fait  un  grand  massacre  de  Fran- 
cais.  Mais  il  est  tue  par  le  due  Nai- 
mes. 

Malprimis.  Nom  d'un  Sarrazin.  II 
est  appele  Malprimis  de  Brigal.  II  s'of- 
fre  pour  combattre  les  douze  pairs.  II  est 
tue  par  Gerin. 

Malprose.  Nom  d'un  pays  peuple  de 

Seants.  Le  meme  pays  se  trouve  appele 
falpreis  dans  une  autre  laisse. 
Malsaron  (la  forme  franchise  actuelle 
serait  Mausseron),  nom  d'un  Sarrazin 
qui  est  tue  par  Olivier. 

Mal  talent  (plus  tard  mautalent.  — 
Compose  de  l'adjectif  mal  et  du  subst. 
talent.  Voy.  ces  mots),  s.  m.  :  litterale- 
ment  mauvaise  disposition,  irritation, 

COLERB. 

Maltalentif  (forme  sur  maltalent), 
adj.  :  plbin  d'ireit* 

Maltalentis.  Cas  sujet  sing,  ou  reg. 
plur.  de  maltalentif. 

Maltet.  Nom  de  la  lance  de  B?Ii- 
gant. 
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Malvais  (origine  incertaine),  adj.  :  i 

MAUVA1S,  D8  MBCRBANT. 

Malz.  Gas  sujet  sing,  ou  reg.  pluriel 
de  mail. 

Mander  (l&t.   mandare),  verbe  : 

MAffDBR,  E5VOTBR. 

Maneir  (lat.  manere).  Pour  la  con- 
iugaison  de  ce  verbe,  voyez  Remaneir. 
Indie,  pres.  36  pers.  duplur. :  il  mainent. 
—  Dbmrurrr.—  L'infinitif  manoir  est  reste 
dans  la  langue  comtue  substantif. 

Manevit  (origine  gcrmaniquo),  adj. ; 

PI.EIN  d'aUDACE. 

Mangon  (origine  incertaine),  s.  m.  : 
^atioon,  espece  ae  monnaie. 

Manovrer  (lat.  manu  operate,  qui 
signifie  proprement  travailler  de  la 
main),  verbe  :  inserer.  enchassbr. 

Mant.  De  mandar. 

Mar.  Voy.  Mare. 

Marche  (origine  germanique),  s.  f.  : 
harchb.  Le  sens  propre  de  ce  mot  est 
«  pays  frontiere  ».  Par  extension : «  pays  >». 

Maroule*  Norn  de  l'Arabe  qui  tient 
l'ctrier  de  Baligant  lorsqu'il  monte  a 
cheval  au  moment  de  la  bataille  contre 
Charlemagne. 

Mare  (ou  mar.  —  Origine  incer- 
taine), adv.  :  a  tort,  pour  mom  (ton,  son, 
notre,  votre,  leur)  malhbur.  —  «  Mare 
estre  »  e'est  4tre  malheureux,  in  for  tune. 
—  «  II  (neutre)  te  fut  mare  »  =  tu  as  e"ti 
malheureux.  —  «  II  (neutre)  en  va  mar  >. 
as  les  choses  vont  mal.  —  «  Mar  »,  avec 
un  verbo  au  futur,  peut  equivaloir  a  il 
ne  f out  pas  que. 

Margariz.  Norn  d'un  Sarrazin  tres 
aime  des  dames  pour  sa  beaute.  II  est 
appele  Margariz  de  Seville  (Voy.  Sibilie). 
II  frappe  Olivier  d'un  coup  de  lance  qui 
ne  le  luesse  pas.  C'est  le  seul  des  douze 
pairs  de  Marsile  qui  ne  soit  pas  tue  dans 
la  premiere  attaque. 

Marine  (lat.  marina),  s.  f.  :  u- 

VAGE. 

Marmorie  (prononcet  Marmore, 
mais  en  mouillant  le  second  r),  nom  du 
destrier  de  Grandoigne.  II  est  tue  par 
Roland  du  meme  coup  que  son  maitre. 

Marsilie  (prononcez  Marsilie,  comme 
/tile.  Le  second  t  indique  simplement  la 
mouillure  de  VI)  :  Marsilb,  nom  du  roi 
Sarrazin  qui  occupe  Saragosse  au  mo- 
ment ou  s  ouvre  ia  Chanson  de  Roland. 
Sur  le  conseil  de  ses  barons,  il  envoie 
une  ambassade  &  Charlemagne  pour  lui 
promettre  de  lui  faire  horamage  et  de  se 
convertir,  sauf  a  ne  pas  tcnir  sa  proraesse. 
Lorsque  Ganelon  lui  apporte  la  reponse 
do  l'empereur,  il  s'indigne  tout  d'abord 
des  termes  insolents  du  message  •  puis 


i  averti  des  vrais  sentiments  de  Ganelon, 
il  regie  avec  lui  les  conditions  de  la 
trahison,  ot  le  comble  de  presents.  A  Ron- 
cevaux,  Marsile  tue  Beuvc,  seigneur  de 
Beaune  et  de  Dijon,  Ive,  Ivoirc  et  Girard 
de  Roussillon;  mais  Roland  lui  tranche 
la  main  droite,  et  il  prend  la  fuite.  De 
retour  ;\  Saragosse  ct  sentant  la  mort 
venir,  il  remet  son  royaumc  d'Espagne  ;t 
son  suzerain  l'emir  de  Baby  lone,  qui 
viont  d'arriver  a  son  secours,  et  il  meurt 
peu  de  temps  aprcs  en  apprcnant  la  nou- 
velle  de  la  defaite  dc  l'emir. 

Marsilion  Uric  des  formes  du  cas 
regime  de  Marsilic.  employee  quelquc- 
fois  comme  cas  sujet. 

Martirie  (piunonccz  mar  tire  en 
mouillant  IV),  s.  m.  :  martyrb,  souf- 
francb.  Au  vers  5t>l,  le  mot  la  qui  pre- 
cede martirie  est  Vadvcrbc  ct  non  I'arti- 
clc :  martirie  est  masculin.  —  <«  Remaneir 
cn  martirie  »  e'est  rester  pour  sa  perte. 

Matlnet,  diminutif  de  matin.  —  «  Au 
matinct  »  as  au  petit  jour. 

Matir  (tcrrac  du  jcu  d'eclioc.  Origine 
persaue),  verbe  :  mater,  tuer. 
■  Matiste  (lat.  amethystum),  s.  f.  :  amf- 
tukste. 

Medisme  (lat.  *metipsimum,  fr.  :  mc- 
disme,  meisme,  mesme,  mime),  adj. 
indef.  ct  adv.  :  meme. 
Mei  (lat.  me),  pronom  personnel  : 

MOI,  ME,  a  moj. 

Meie  (lat.  mea),  adj.  poss.,  qui  a  etc 
remplace  par  mienne,  forme  sur  le  mas- 
culiu  mien.  —  mienne.  —  Comme  tous  les 
adjectifs  possessifs  de  l'anciennc  langue, 
meie  peut  etrc  employe  avec  Tarticle  sans 
cesser  d'dtre  adjectif  :  «  la  meie  mort  » 
=  ma  mort.  On  le  trouvc  aussi  sans  ar- 
ticle la  oil  nous  metlrions  ma  :  «  De  meie 
part  »  —  de  ma  part. 

Meillor  (lat.  melioremY  comparatif 
de  bon,  qui  peut  avoir  la  valeur  d  un  su- 
perlatif  absolu  :  meilleur,  ou  tres  bon. 
Ne  prenait  pas  d'<?  muet  au  feminin.  — 
a  Meilleur  de  »  =  meilleur  que,  voy.  De. 
Meinent.  Meinet.  De  mener. 
Mel  (autre  forme  de  mal  =  lat.  ma 
lum.  Va  tonique  latin  suivi  d'une  I,  tan- 
t6t  se  conserve  (loyal),  tant6t  devient  e 
(hotel).  Les  deux  formes  par  a  et  par  a 
se  rencontrent  souvent  pour  le  meme 
mot),  s.  m.  :  mal. 

Mendeiier  (l&tmendicare,  fr.  :  m«n- 
deiier,  puis  mendoyer  ou  mendier)% 
Yerbe  :  mendier. 

Mendistiet  (lat.  mendicitatemt  doat 
la  forme  savante  est  mendicite"),  s.  f.  i 

MENDICITE. 

Mened©  (part,  passe  fern*  de  mener)t 
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s.  f.  :  soTTXERiB  PROLONGBB  du  clairon  ou 
du  cor. 

Mener  (lat.  *minare),  verbe  a  radical 
variable  :  mein...  tonique,  men...  atone. 
Futur  :  jo  menrai.  —  «  En  mener  »  = 
emmener.  Si  nous  ecrivons  ce  verbe  en 
deux  mots,  c'est  que,  a  l'epoque  de  la 
Chanson  de  Roland,  en  n'avait  pas  en- 
core forme  corps  avec  mener  et  pouvait 
on  etre  separe.  C'est  pour  la  meme  raison 
(a  cause  de  :  il  s'en  est  alle)  que  en  aller 
s'ecrit  aujourd'hui  encore  en  deux  mots. 

Menor  (puis  meneur.  —  Lat.  mino- 
rem,  dont  la  forme  savante  est  mineur. 
Le  cas  sujet  singulier  de  meneur  etait 
moindre,  qui  s'est  conserve),  comparatif 
de  petit :  moindre,  plus  petit.  Ne  prenait 
pas  d'e  muet  au  feminin. 

Menrai.  Voy.  Mener. 

Meruit  (lat.  minutum),  adj.  :  pbtit, 
menu.  —  Pris  adverbialement,  ce  mot  a  le 
sens  de  l'adverbe  souvent  auquel  il  se 
joint  d'ordinaire.  —  Applique  aux  dents 
et  aux  cheveux,  cet  adjectif  est  une  epi- 
thets de  nature  qui  ne  peut  guere  se  tra- 
duire. 

Mercider  (forme  sur  mercit.  —  Be- 
mercier,  anciennement  remercxder,  est 
on  compose  de  mercider),  verbe  :  rbmer- 
cibr.  Au  vers  519,  iDeuslevos  mercidet», 
ncpeut  s'expliquerque  par  «Dieu  vous en 
recompense,  Dieu  vous  le  rende,  Dieu  ait 

Si  tie  de  vous!  »  Mais  M.  G.  Paris  propose 
e  remplacer  mercidet  par  vertisset,  du 
\erbe«  vertir  »,qui  signifie  tourner. Enlen- 
dez  alors  :  a  Dieu  le  vous  tourne  a  bien !  » 

Mercit  (lat.  mercedem\  s.  f.  :  hbrci. 
pitie.  —  «  Avoir  mcrci  de...  »  =  avoir 
pitie  de.  —  «  La  merci  Dieu  »  =  Dieu 
merci,  grace  d  Dieu.  —  «  En  la  merci 
dc  »  =  d  la  merci  de...  —  «  Par  ta  mer- 
ci »  =  par  ta  grace.  —  «  Votre  merci  » 
peut  signifier  merci  d  vous. 

Merveille  (lat.  mirabilia),  s.  f.  — 
«  Avoir  grand  merveille  »  c'est  s'emer- 
veiller  grandement.  —  «  DTest  mer- 
veille »     U  ne  faut  pas  s'etonner. 

Merveillier  (fait  sur  merveille), 
verbe.  «  Se  merveiller  »  =  s'emerveiller, 
se  demander. 

Mes  (lat.  missum,  part,  passe  de  mit- 
tere,  qui  signifie  envoyer  et  qui  a  pro- 
duct le  francais  mettre.  Le  part,  passe  de 
mettre  devrait  done  etre  mes  :  il  a  ete 
modifie  par  l'analogie,  et  mis  est  reste 
comme  substantif.  Sur  mis  (ou  sur  mis- 
sum)  a  ete  forme  le  derive  message, 
comme  visage  sur  vis),  s.  m.  :  bhvoye, 
mbssager. 

Mes,  cas  sujet  singulier  et  regime 
pluriel  de  mon :  voir,  mes. 


Meslissiez,  imparf.  du  subj.,  2«  pers. 
plur.,  de  mesler  (lat.  *misculare,  fr,  : 
mesler,  meler).  —  Se  mesler  —  engager 

OWE  MELEE. 

Mespenser  (est  a  penser  ce  que  me- 
dire  est  a  dire),  verbe :  avoir  de  mauvai- 

BBS  PBIfSBES. 

Message  (compose  de  me's  (Voy.  ce 
mot)  et  du  sufflxe  age),  s.  m.  :  mbssager 
(comme  me's),  ou  message.  La  second e 
valeur  s'est  seule  maintenue.  —  «  Mes- 
sage a...  »  =  messager  vers... 

Mestier  (puis  metier.  —  Lat.  minis- 
terium),  s.  m.  :  besoin.  —  «  .Avoir  .mes- 
tier de...  »  c'est  avoir  besom  de..,  — 
«  Avoir  mestier  a  quelqu'un  »  c'est  lui 
itre  utile. 

Mesure  (lat.  mensura),  s.  f.  :  mesure, 
nombrr.  —  «  En  savoir  la  mesure  »  c'est 
en  savoir  le  compte. 

Metre  (lat.  mittere,  fr.  :  metre,  mi- 
tre, mettre).  Preterit  :  jo  mis,  ta  mesis, 
il  mist,  nos  mesimes,  vos .  mesistes,  il 
mistrent.  —  Mettre,  bwvoyeii.  —  w  Mettre 
les  yeux  hors  de  la  tete  a  quelqu'un  » 
c'est  lui  arracher  les  yeux.  —  «  Mettre 
quelqu'un  a  honte  »,  c  est  le  dishonorer. 

—  «  Mettre  en  le  cou  »  =  mettre  an  cou. 

—  «  Mettre  quelqu'un  en  son  nom  »,  c'est 
en  faire  son  reprisentant .  —  «  Mettre 
en  oubli  »  =  oublier. 

Mi  (lat.  met).  Cas  sujet  plur.  de  mon  ; 

MBS. 

Micenes  (prononcez  Micnes).  Nom 
d'un  peuple  qui  a  occupe  la  Misnie  aux 
ixe  et  %'  siecles. 

Miohiel  (Saint)  (origine  hebralque). 
Nom  propre  :  Saint  Michel.  Notre  chan- 
son l'appelle  «  Saint  Michel  du  Peril  » ; 
c'est  le  nom  qu'on  lui  donnait  en  France 
a  cause  du  monastere  du  mont  Saint- 
Michel,  en  Normandie,  sur  le  bord  de  la 
mer  :  le  saint  protegeait  les  matelots  du 
peril  de  la  mer.  Saint  Michel  est  un  des 
trois  anges  qui  cmporteut  l  ame  de 
Roland  en  paradis.  C  est  le  four  de  la 
fete  de  Saint-Michel  que  MarsHe  pro- 
met  de  se  rendre  a  Aix-la-Chapelle  pour 
faire  sa  soumission  a  Charlemagne. 

Mie  (lat.  micam.  C'est  le  meme  mot 
que  mie  de  pain),  substantif  employe  pour 
renforcer  la  negation,  comme  pas  e 
point.  «  Ne  mie  »  ou  «  ne...  mie  »  —  ne.. 
pas,  non  point,  ne...  plus.  —  «  N'avoi 
mie  de  quelqu'un  »,  voyez  Aveir 
«  Mie  »  peut  se  trouver  dans  uue  propo, 
sition  dubitative  avec  le  sens  affirmat- 
(comme  encore  aucun,  en  rien) :  «  se  if 
mie  l'otrei »  =  si  je  Vaccepte  cn  guoi  g\o 
ce  soit,  d'aucune  fagon. 
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Mieldre  (puis  mieudre),  cas  sujet 
singulier  de  meillor. 

Mielz  (lat.  melius),  adv.  :  mibux. 

Mien  (lat.  meum),  adj.  possessif. 
Comroe  tous  les  ad  jectifs .  possessifs  de 
l'ancienne  langue,  mien  peut  etre  precede 
de  Particle  sans  perdre  sa  valeur  d'adjec- 
tif  :  «  le  mien  corps  »  a  mon  corps.  U 
peut  etre  aussi  precede  de  l'adjectif  de- 
monstratif  :  «  Cest  mien  parent  »,  mot  a 
mot  :  ce  mien  parent.  —  Mien  escient 
ou  escientre,  voy.  Escient, 

Mier  (lat.  merum),  adj.  :  pur. 

Mil  (lat.  milie),  nom  de  nombre, 
dont  le  pluriel  est  milie  fvoy.  ce  mot) : 
**  att ll f  ,  On  tmuve  quelquefois  «  mil  »  au 
lieu  de  «  milie  ». 

Milie  (prononcez  milie,  comme  fille. 

—  Lat.  millia),  nom  de  nombre  :  hills. 

—  «  Milie  »  ne  s'emploie  que  dans  les 
multiples  :  dous  milie,  treis  milie,  etc. 
Un  seul  milie  se  dit :  «  mil ».  —  On  disait 
trois  milie  hommes  ou  trois  milie 
d homines. 

Milon.  Cousin  de  Thibaud  de  Reims. 
11  assists  au  cotiseil  tenu  par  Charlema- 
gne. Plus  tard  il  est  charge  de  garder  le 
champ  de  bataillede  Roocevaux  pendant 
que  TEmpcreur  se  lance  a  la  poursuite 
des  paiens.  Puis  il  escorte  les  trois  chars 
contenant  les  restes  de  Roland,  d'Olivier 
et  de  Turpiu. 

Moerc.  Moorent,    Moerge.  De 

pi  nr. 

Moigne  (lat.  monacum),  s.  m.  : 

MOINB. 

Moillier  (lat.   mulierem),   s.  f.  : 

Mollet,  part,  passe  de  moller  =  mou- 
ler.  —  w  BeNement  moule.  »  =  bien 
moule,  bipn  fait, 

1.  Molt  (lat.  :  adj.  multum),  adj.  : 
beaucoup  de. 

2.  Molt  tlat.  :  adv.  multum ;  fr.  :  molt, 
moult),  adv.  :bbaucoup,  trbs.  La  Bruyere 
dit  h  propos  tie  ce  mot  :  «  Moult,  quoi- 
que  latin,  etait  dans  sou  temps  d'un 
meme  merit e  (que  muint),  ct  je  ne  vois 
pas  par  oil  beaucoup  l'emporte  sur  lui.  » 

Monjoie.  Sur  ce  mot,  voy.  pages  93  et 
ill,  en  note. 

Monter  (deriv6  de  mont).  Ce  verbe 
sign  i  fie  tres  souveut  «  monter  a  cheval  ». 

—  «  Monter  a  plus  >»=»  avoir  du  succbs, 
continuf.r. 

Mordrle  (origine  germanique.  Derive 
de  meurtre),  s.  f.  :  massacrb.  j 
More,  s.  f.  :  points  d'unb  arm*,  i 
Moriane.  INomde  pays,  peut  etre  la 
Maurienne.    Cest  dans  ce  pays  que, 
d'apres  la  Chanson  de  Roland,  "Charle- 


magne, sur  l'invitation  d'un  ange,  donna 
Durendal  a  Roland.  Un  aumaceur 
(voy.  almacor)  de  Moriane  figure  parmi 
les  douze  pairs  de  Marsile.  II  est  tue  k 
Roncevaux  par  le  due  Samson. 

Morions.  De  morir. 

Morir  (lat.  *morire),  verbe  a  radical 
variable:  moer...  touique,  mor...  atone. 
Indie,  pres.  :  jo  moerc.  Subj.  pres.  :  que 
jo  moerge,  que  nos  morions.  —  Mourib. 
—  «  Avoir  mort  »  »  avoir  tu&. 

Mors  (origine  arabe).  Nomde  peuple: 
Maubbs. 

Morst,  preterit  (3*  pen.  du  sing.)  de 
mordre. 

Mort,  part,  parse  de  morir  :  mobt 
ou  tub.  —  «  Avoir  mort  »  =  avoir  tue. 

Mostier  (puis  moustier,  moutier. 
Latin  monasterium),  s.m.  :  honastebb, 
eglisb. 

Mostrer  (lat.  monstrare,  qui  a  prod  u it 
mostrer,  moustrer,  et  monstrer,  mon- 
trer,  de  meme  que  pensare  a  produit 
peser  et penser).  verbe  :  montbbb. 

Mot  (origine  incertaine),  s.m.  :  mot, 
pabolb.  —  «  Dire  mals  moz  de  quel- 
qu'un  »,  e'est  I'insulter.  —  «  A  l'altre 
mot »  signifie  proprement  au  second  motf 
e'est-a-dire  ensuite. 

Moustes.  De  moveir. 

Moveir  (lat.  movere,  fr.  :  moveir, 
movoir,  mouvoir),  verbe  a  radical  varia- 
ble :  moev...  tonique,  mov...  atone.  Pre- 
terit :  il  mut,  vos  mousles.  Futur :  jo  mo- 
vrai.  — -  Mouvoir,  et  aussi  vbkib  {se  mou- 
voir vers).  —  «  Mouvoir  un  contraire  a 
quelqu'un  »,  e'est  attirer  sur  lui  un  mal- 
heur. 

Moz,  cas  sujet  singulier  ou  regime 
pluriel  de  mot. 

Mudable  (puis  muable,  qu'on  re- 
trouve  dans  immuable.  Forme  sur  mil- 
der. Voy.  ce  mot),  adj.  :  qui  a  hub.  Sur 
la  valeur  du  sufuie  able,  voy.  Chadei- 
gnable. 

Muder  (lat.  mutare,  fr.  :  muder, 
muer),  verbe  :  changer,  prbhdbb  succes- 
sivbmiht;  s'bmpbchbr.  —  «  Muder  la 
color  »,  e'est  changer  de  couleur.  — 
<t  Ne  podeir  muder  que  ne  »,  e'est  ne 
pouvoir  s'empe*cher  de. 

Mudet,  participe  passe  de  muder. 
Applique  a  des  oiseaux,  ce  participe  si- 

§nifie  :  «  qui  a  mue  ».  Voy.  Mu- 
ler. 

Mudier  (compose  du  suffke  ier  et  du 
radical  du  verbe  muder  =  muer),  adj. : 
qui  a  hub,  qualite  d'un  oiseau  de  chasse. 

Mul,  masculin  de  mule:  mulet. 

Murglais  trcrit  dans  lems.  Murglei* 
etMurglies).  Nom  de  Tepee  de  Ganelon. 
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C'est  sur  les  reliaues  de  Murglais  qu'il  i  arme   de    jet,  qui   etait  empennee 
jure  devant  Marsile  de  trahir  Roland.     I  (vers  2156). 
Muserat  (origine  inconnue),  b.  m.  :  | 


N 


'N,  pour  en, 

N\  pour  ne  ■=  ne,  on  pour  ne  ■■  ni. 

Nafrer  (origine  germanique.  —  Na- 
vrer,  qui  a  persiste,  est  une  autre 
forme  du  meme  mot),  verbe :  blbbsbb, 
fercxr. 

Nagier  Hat.  navigare,  fr.  :  nagier, 
nager),  verbe  :  kaviguir  (c'est  le  sens 
du  mot  latin). 

Naimes.  Nom  propre.  Dans  le  conseil 
teuu  par  Charlemagne,  le  due  Naimes  se 
range  a  l'avis  de  Ganelon,  qui  propose 
d'accepter  les  offres  de  Marsile,  et  il  de- 
mande  k  etre  charge  de  l'ambassade. 
Pendant  le  passage  des  Pyrenees,  il  che- 
vauche  a  c6te  de  l'empereur  et  recoit  la 
confidence  de  ses  tristes  pressentiments. 
Lorsqu'on  entend  retentir  le  cor  de  Ro- 
land, il  accuse  Ganelon  de  trabison.  Ar- 
rive sur  le  champ  de  bataille  de  Ronce- 
vaux,  il  montre  a  Charlemagne  la  pous- 
siere  soulevee  par  les  Sarrazms  en  fuite, 
etl'engage  a  les  poursuivre.  II  aide  a  rele- 
ver  l'empereur  quand  celui-ci  se  pame  de 
douleur  devant  le  cadavre  deson  neveu. 
Au  moment  de  la  bataille  contre  Bali- 
gant,  il  organise  les  differentes  echelles 
de  l'armee  imperiale.  lltue  Malprime,  fils 
de  I'emir,  et  est  blesse  par  Canabeu  :  il 
va  succomber,  quand  Charlemagne  Tient 
a  son  aide.  Plus  tard  il  assiste  au  duel 
judiciaire  de  Thierry  et  du  champion  de 
Ganelon. 

Namon,  cas  regime  de  Naimes  (le  ms. 
ecrit  Naimon). 

Narbone.  D'apres  la  Chanson  de  Ro- 
land, Charlemagne  passe  par  Narbonne 
en  allant  de  RonceTaux  a  Bordeaux.  II  y 
a  la  une  difficulty  geographique. 
M.  G.  Paris  propose  de  substituer  a  Nar- 
bonne un  nom  de  flea  ve,  pent  etre  1'  Adour. 

Nasel  (lat.  nasale),  s.  ro.  :  haul, 
partie  du  casque  qui  garantit  le  nes. 

Navilie  (prononcez  Navilie,  comme 
fille.  —  D  un  derive  du  mot  latin  qui  a 
donne  nef.  —  Le  ms.  d'Oxford  a  navilie 
et  navirie  (prononcez  comme  navire  ac- 
tuel,  mais  en  mouillant  IV) :  la  seconde 
forme  derive  de  la  premiere),  s.  m. : 

VLOTTB. 

1.  Ne,  —  Voy.  Nen  (Dans  les  cas  oule 


latin  eraployait  ne  au  lieu  de  non,  nne» 
franeais  derive  sans  doute  de  ne  latin). 

2.  Ne(lat.  nee,  fr. :  neou  ni),  conjonct. : 
m.  Se  met  a  la  place  de  et  dans  les  pro- 
positions coordonnees  dubitatives  ou  ne- 
gatives. Encore  dans  Villon  :  «  Dites- 
moi  ou  n'en  quel  pays  ».  —  Ne  au  sens  de 
ni  est  employe  par  La  Fontaine  et 
Moliere.  Moliere :  «  Un  mari...  qui  ne 
sache  Ane  B...  »  Ondit  encore  familiere- 
ment  «  ne  plus  ne  moins  ».  —  «  Ne  bien 
nemal»  =ni  bien  ni  mat,  e'est-a-dire/xw 
du  tout.  —  «Ne  mais  que  »,  voy.  Mais, 

Neieler  (la.t.nigellare),verhe :  nibllbr. 

Neif  (puis  noif.  Lat.  nivem.  «  Neige  », 
qui  a  le  meme  sens,  vient  d'un  derive  de 
nivem),  s.  f.  :  itbigb. 

Neiier  Hat.  necare,  fr. :  neiier,  noiier, 
noyer),  verbe  :  kotir. 

Nel.  Pour  ne  le, 

Nen  (lat.  non,  qui  a  donne  d'une  part 
non,  d'autre  part  nen,  d'ou  derive  ne. 
Devant  les  voyelles  on  trouve  tantot  nen, 
tant6t  ne  avec  elision  de  Ve.  Devant  les 
consonnes  on  ne  trouve  que  ne),  adv.  : 
nb;  nb...  PAS. 

Neporquant  (compose  de  la  negation 
ne,  de  la  prepos.  por  et  de  I'adv.  quant. 
Sens  litteral :  non  pour  autant),  adv.  : 

CBPBlfDAHT. 

1.  Nes  (lat  nasum).  s.  m.  :  itix. 

2.  Nes,  pluriel  de  nef  «=»  vaisseau, 

3.  Nes.  Pour  ne  se  ou  pour  ne  les. 
Nevelon.  Nom  propre.  Dans  la  ba-' 

tail  le  contre  Baligant,  Nevelon  commando 
avec  Thibaud  de  Reims  et  Othon  la 
sixierae  echelle,  composee  de  Bretons, 
(voy.  Odon), 

Nevot  (lat.  nepotem,  fr.  :  nevot,  ne- 
veu. Le  ms.  d'Oxford  a  la  forme  etrangc 
nevoid),  s.  m. :  hbvbu. 

Nient  (aujourd'hui  niant.  —  Forme 
de  nec  (=»  ni),  et  de  entem  (=a  4tre) 
substantif  verbal  de  esse),  adv.  :  ribn, 
bw  ribn,  rtjllbmbtt.  —  «  N'en  faire 
nient,  »  c'est  n'en  rien  faire.  —  «  II 
(neutre)  est  nient  de  ».  «\vec  ou  sans  el- 
lipse du  pronom  neutre,  =  il  n'y  a  pas 
de... 

Nles,  cas  sujet  de  nevot. 

Nigre  (lat.  nigrum,  dont  la  forme  po- 
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pulaire  est  noir),  nom  de  peuple  : 
nbgre.  Le  mot  n&gre  vient  aussi  de 
nigrum  latin  par  l'intermediaire  du  por- 
tugais. 

Nisun  (lat.  ne  ipsum  unum).  adj. 
indefini  :  adcun. 

Nobilie  (prononcez  nobille,  comme 
fille.  —  Forme  sur  un  derive  de  nobdis 
quia  donne  noble),  adj.  :noblb. 

Nodrir  (puis  norrir,  nourir.  —  Lat. 
nutrire),  verbe  :  nourrir,  blbvbr  ou 

ElfTRETETTIR  A  SA  COUR. 

Noevme  (lat.  *novimum  par  imitation 
de  septimum  et  de  decimum),  adj.  : 

KEUYIBMB. 

Noise  (origine  incertaine),  s.  f. :  bruit. 
Ce  mot  se  construit  avec  un  infinitif  re- 
gime, precede  de  de,  et  expriraant  la 
nature  du  bruit  :  «  la  noise  de  crier 
Monjoie  ». 

Nom.  (lat.  nomen),  s.  m.  La  locution 
«  par  nom  d'occire  »  signifie  :  au  risque 
de  le  tuer,  quand  m£me  il  devrait  itre 
tue.  —  u  Les  noms  »  de  Dieu,  ce  sont 
ses  attributs,  que  Ton  invoque  dans  les 
litanies. 

Nombrer  (lat.  numerare,  sur  lequel, 

avec  un  prefix  ;,  a  ete  fait  le  mot  savant 
4numerer),  verbe  :  compter,  bkumbbbr. 

Nonain.  Four  none  =  nonne.  Sur 
ces  formes  en  am,  voy.  ma  Grammaire 
du  vieux  fraucais  §  59. 

Non/ner  (lat.  nuntiare),  meme  sens 
que  le  compose  anoncier  =  annoncbr. — 
k  Noncer  des  paroles  »  »  apporter  des 
paroles. 

Nous.  Gas  sujet  sing,  ou  reg.plur.  de 

nom. 

Noples.  Nom  de  ville,  ailleurs  ecrit 

Nobles,  D'apres  une  tradition  epique 
qui  nous  a  ete  conservee  dans  une  ver- 
sion isLi  Roland,  en  s'emparant  de 


Nobles,  avait  mis  a  mort  le  roi  Foure 
contrairement  aux  ordres  de  Charlema- 
gne; puis  il  avait  cherche  a  laver  les 

j  traces  du  sang  repandu.  Dans  la  Chan- 
son de  Roland,  Roland  se  vante  de  la 

j  conquete  de  Noples,  et  plus  tard  Ganelor 
la  rappelle  a  Charlemagne,  au  moment 
ou  on  entend  le  cor  de  Roland,  pour  dis- 

j  poser  defavorablement  l'esprit  de  Tern- 

'  pereur  par  le  souvenir  de  la  desobeis- 

!  sance  passee  de  son  neveu. 

j  Nos  (lat.  nos),  pron.  pers.  :  nous.  Re- 
nt arquez  que  nos  a  tou jours  le  sens  de 
«  nous  »,  et  jamais  celui  de  notre  adjec- 

j  tlf  possessif  «  nos  »,  dont  la  forme  dans 
la  Chanson  de  Roland  est  nox. 
Nosche  (origine  germanique),  s.  f. : 

BRACBLET . 

Nostre  (lat.  noster,  nostrum,  nostri 
et  nostra),  adj.  poss.,  cas  unique  sing, 
ou  cas  sujet  plur.  du  raasc,  ou  cas  uni- 
que sing,  du  fern. :  notre,  rob  (masculin). 
Ex.  :  «  Nostre  Franceis  sont  venut »  =■ 
Nos  francais  sont  venus.  —  «  Nostre  »,  de 
meme  que  les  autres  adj.  poss.,  peut  etre 
employe  avec  l'article  sans  cesser  d'etre 
adj.  :  «  Li  nostre  Deu  »  =  nos  dieux. 

Novele  (fern,  de  novel  =  nouveau], 
adj.  et  s.  f.  :  nouvellr.  Au  vers  3747,  il 
faut  entendre  :  «  C'est  maintenant  que 
commence  le  recit  du  jugement  qui  vous 
apprendra  ce  qu'est  devenu  Ganelon.  » 

Noveler  (forme  sur  nove  1=  nouveau), 
verbe  :  se  rbnoutblbr,  recommences. 

Noz,  adj.  poss.  :  nos.  On  trouve  «  les 
noz  »  =  les  ndtres. 

Nul  (lat.  nullum),  adj.  etpron.  :  nul, 
aucun.  —  «  Nul »  pronom  pouvait  etre  re- 
gime, tandis  qu'on  ne  l'emploie  plus  que 
comme  sujet. 

Nut  (lat.  nudum),  adj.  :  no,  ou  seule- 
ment  sans  bouclier. 


o 


O  (lat.  aut,  fr. :  o,  ou),  codj.  :  ou. 

Oan  (lat.  hoc  anno,  fr. :  oan,  ouan), 
adv.  :  cbttb  annbb,  mais  aussi  cettb 
fois,  aujoubjd'hui. 

Oblider  (lat.  *oblitare),  verbe  :  ou- 
blier. 

Ooidaut,  ooideut,  ocidet.  De  oci- 

dre. 

Ocidre  (lat.  occidere,  fr.  :  ocidre, 
ocire).  Part,  passe  :  oris.  Part.  pres.  : 
ocidant.  Indie,  pres.  :  tu  ociz  il  ocit,  il 


ocident.  Preterit :  tu  ocesis,  il  ocist.  Fu- 
tur  :  j'ocidrai.  Subj.  :  que  focide.  — 
Occirb,  tuer,  causbr  la  mort  db. 
Ocis.  De  ocidre. 

Ocision  (lat.  occisionem),  s.  f. :  ac- 
tion DB  TUER,  SDPPLICE. 

Od  (lat.  apud,  qui  entre  dans  la  com- 
position de  avec),  prep. :  avbc.  —  Ensem- 
ol'od  a  le  niSmc  sens. 

Odide  (puis  ole,  ouic ;  part,  passe  fern, 
de  odir),  s  f.  :  ooib  (le  sens),  son,  rbtex- 
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tissbmbtvt,  obbillb  (ne  se  trouve  avec  ce 
dernier  sens  que  dans  un  passage  que 
je  corrige). 

Odir  (lat.  audire,  fr.  odir,  oir,  ouir). 
Jndic.  pres.  :  foi,  il  ot,  nos  odons,  vos 
odez,  il  odent.  Preterit.  :  j'odi,  il  odit, 
il  odirent.  Futur  :  fodrai.  Subj.  pres.  : 
que  vos  oiiez.  Imparf.  que  j'odisse.  — 

Ouin,    BNTBNDRB,   APPRENDBB,  BNTBNDRB 

dire.  —  «  Odir  orgoeil  »,  e'est  entendre 
des  paroles  d'orgueil. 

Odon  (origine  germanique).  Norn  du 
seigneur  des  Bretons,  qui  composent  la 
sixieme  echelle  de  l'armee  de  Charlema- 
gne dans  la  bataille  contre  Baligant. 
Odon  confie  le  commandement  de  ses 
Bretons  a  Nivelon,  a  Thibaut  de  Reims 
et  a  Othon. 

Oeil  (lat.  oculum.  oculi),  s.  m.,  cas 
reg.  sing,  ou  cassujet  plur.  :  oeil,  yeux. 

—  Le  cas  sujet  sing,  et  reg.  plur.  est 
oelz. 

Oelz.  Cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur.  de 
oeil  =  oeil. 

Oes  (lat.  opus.  Le  vieux  mot  oes  est 
done  de  la  mime  famille  que  encore,  ou- 
vrage),  s.  m.  :  bbsoin.  —  «  Ad  oes  »,  suivi 
d'un  substantif  au  cas  regime,  equivaut 
a  pour  (litteralement  au  besoin  de). 

Ogier  (origine  germanique)  :  Ogibb 
lb  Danois,  un  des  personnages  les  plus 
celebres  de  notre  vieille  litterature  epi- 
que.  Lorsqu'on  commenca  a  graver  des 
ieux  de  cartes,  on  donna  a  Tun  des  va- 
lets le  nom  d*Ogier,  qu'il  a  conserve. 
Ogier  assiste  au  conseil  de  Charlemagne. 
Il  est  design^  par  Ganelon  pour  com- 
mander l'avant-$arde.  Dans  la  bataille 
contre  Baligant,  il  est  place  a  la  tete  de 
la  troisieme  echelle,  composee  de  Bava- 
ro:s,  et  il  se  conduit  vaillamment.  II  tue 
Amboire,  le  porte-enscigne  de  Baligant. 
C'est  lui  qui  regie  les  conditions  du  duel 
judiciaire  entre  Thierri  et  le  champion 
de  Ganelon,  et  il  assiste  au  duel. 

Oi.  De  odir  ou  de  aveir. 

Oiiez.  Voy.  Odir. 

Oil  (compose  de  o  derive  de  hoc  latin, 
et  du  pron.  pers.),  adv.  :  oui.  A  I'origiue 
l'a ilver be  affirmatif  etait  o.  On  faisait 
suivre  o  d'un  pronom  representaut  le 
nom  sujet  du  verbe  de  la  question: 
«  Etes-vous  bien?  —  0  je  »,  «  Est-il  venu  ? 

—  0  il  »  Mais  bientot  u  0  il  »  n'a  forme 
qu'un  seul  mot,  qui  s'est  employe  dans 
toutes  les  reponses,  et  c'est  de  la  que  de- 
rive notre  ad  verbe  out. 

Oissor  (lat.  uxor  em),  s.  f.  :  bpousb. 

Olifant  (lat.  elephantum,  dont  la 
forme  savante  est  elephant),  s.  m.  : 
ivoirb,  cob  d'ivoibb.  L'olifant  de  Roland 


est  confie  par  Charlemagne  k  Guineman 
dans  la  bataille  contre  Baligant.  A  son 
rotour  en  France,  l'cmpcreur  le  depose 
sur  l'autel  de  Saint-Severin  a  Bordeaux. 

—  «  Un  siege  d'un  olifant  »,  c'est  un 
siege  d'ivoire. 

Olive  (lat.  oliva),  s.  f.  :  olivieb.  Ce 
mot  designait  dans  l'ancienne  langue 
aussi  bien  l'arbre  que  le  fruit.  M me  de 
Sevigne  ecrit  encore  :  «  un  ramcau  d'o- 
live  »,  et  Andre  Chenier  parle  de  ro- 
chers  «  que  l'olive  epaisso  en  tours  de 
son  ombre  ».  Enfin  nous  avons  conserve 
la  locution  «  jardin  des  Olives,  »  qui  si- 
gaifiejardindes  Oliviers.—  Au  vers  366, 
le  singulier  est  collectif :  «  soz  une  olive 
halte  »  =»  sous  de  hauts  olwiers, 

Olivier  (origine  germanique).  Nom 
de  Tun  des  douze  pairs,  ami  de  Koiand. 
Sur  l'o;igine  de  cette  amitic,  voy.  p.  61. 
Le  comte  Olivier  est  fils  de  Rome?  de 
Genes.  II  assiste  a  l'arrivee  de  lilanchan- 
drin,  puis  au  conseil  tenu  par  1  u  ule- 
magne.  11  s'offrc  pour  aller  en  ;unbas- 
sade  pres  de  Marsile.  A  Roncevaux  il 
tue,  entre  autres  paieos,  Falsaron.  fcere 
du  roi  Marsile,  Malsarou,  Turgin,  Estor- 
gos,  Justin  de  Val-ferreo,  Climhorin,  Al- 
pha'ien,  Escababi,  et  le  calife  qui  vieut 
de  le  blesser  a  mort.  D'apns  U  Gallon, 
roman  de  chevalerie  en  prose,  GaHeit, 
fils  d'Olivier,  arrive  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Roncevaux  au  moment  ou  son 
pere  rend  le  dernier  soupir.  Kien  de 
semblable  dans  la  Chanson  de  Roland. 
Pour  les  autres  details  de  I'histoire  d'O- 
livier, voy.  1' analyse  qui  accompagnc  le 
texte. 

Oltrage  (forme  sur  oltre  =  out  re), 
s.  m.  :  pbopos  outbb. 

Oltre  (lat.  ultra),  prepos.,  adv.  et 
interj.  :  odtbb,  au  dbla  db,  loir  imci! 

—  «  Mettre  outre  quelque  chose  a  quel- 
qu'un  »,  c'est  le  transpercer. 

Oltremarin  (forme  sur  oltre  mer), 
adj.  :  d'odtbe-msb. 
Omnipotente  (lat.  omnipotentem. 

—  Mot  savant  que  nous  avons  conserve 
en  supprimant  1  e  final  au  masc),  adj.  : 

OMNIPOTENT. 

Ono.  Voy.  Onques. 

Onques  (ou  one.  —  Lat.  unquam), 
adv.  :  jamais.  Ce  mot  est  encore  tres  em- 
ploye au  xvie  siecle.  —  «  Onques  mais  » 
a  le  meme  sens.  One  ou  onques  peut  : 
avoir  simplement  la  valeur  de  pas  ou  I 
point ;  il  parait  avoir  aussi  le  sens  de  ' 
nulle  part,  ce  oui  n'est  pas  extraordi- 
uaire,  les  adverbes  de  lieu  se  transfor- 
mant  facilement  en  adverbes  de  temps 
et  vice  ve)*sa  (Voy.  Ici). 
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1.  Or  (lat.  aw  rum),  s.  m.  :  or.  — 
«  L'or  d'un  objet  »,  ce  peut  6tre  For  que 
vaut  cet  objet.  —  .«  A  or  »  peut  signi- 
fier  d'or  ou  orne"  d'or. 

2.  Or,  forme  abregee  de  ore,  et  qui  a 
meme  sens. 

Ordre  (lat.  ordinem),  s.  m.  —  «  Les 
ordres  »  ■■  les  ordres  que  regoivent  les 
pr4tres. 

Ore  (ou  ores,  et  or  ou  ors.  —  Lat. 
ac  hora  ou  ad  horam,  qui  signifie  d 
cetteheure.  Ce  mot  est  done  de  la  memo 
famille  que  le  subst.  heure),  adv.  et 
conj. :  main  tenant,  or,  alors.  La  Fon- 
taine emploie  encore  la  forme  ore,  en  re- 
petant  le  mot  avec  le  sens  de  «  tantot... 
tant6t.  »  II  l'emploie  aussi  sans  repeti- 
tion, avec  Ys  finale  que  lai  donnait  sou- 
vent  l'ancienne  orthographe  :  «  Ores  ce 
sont  supp6ts  de  sainte  Eglise  ».  Cette 
forme  en  e,  avec  ou  sans  s'est  conser- 
vee  dans  la  locution  d'ores  et  de'jd  et 
dans  encore  (Voy.  ce  mot).  Le  sens  pri- 
mitif  s'est  aussi  maintenu  dans  dor&na- 
vant  (anciennement  aussi  doresenavant) 
■a  d'or  en  avant.  Enfin  c'est  le  meme 
adverbe,  precede  de  l'article,  que  Ton 
retrouve  dans  lors  (=  Vors),  alors  (=*  d 
Vors)  et  dans  la  conj.  lorsque  (■=  Vors 
que).  —  «  Des  or  »  est  frequent  dans  la 
Chanson  de  Roland,  ou  il  signifie  dds 
maintenant,  dis  ce  moment,  alors. 

Orer  (lat.  orare,  fr.  :  orer,  ourer. 
Meme  famille  que  adorer,  oraison), 
verbe  :  pbieb. 

1.  Oret  (forme  sur  le  lat.  aura.  C'est 
le  meme  mot  qu'ora^e  avec  un  autre 
suffixe.  Comparez  barnit  et  barnage, 
qui  ont  le  meme  sens),  s.  m.  :  orage. 

2.  Oret  (forme  sur  or),  adj. :  dore, 
d'or. 

3.  Oret,  part,  passe  de  orer. 

Orie  (en  deux  syllabes  :  prononcez 
ore  en  mouillant  l'r."  —  Lat.  auream), 
adj.  :  d'or  ou  dore. 


Orient,  Orient©  (lat.  orientem} 
Orient. 

Os  (lat.  ausum,  sur  lequel  a  ete  fait 
le  verbe  ausare,  d'ou  vient  oser),  adj.  : 

OBB. 

Ost  (lat.  hostem  qui  signifie  enncmi), 
s.  f.  :  armeb.  Ce  vieux  mot  est  encore 
employe  par  La  Fontaine  qui  lui  donne 

i  le  genre  masc.  :  «  On  vit  presque  detruit 
L'ost  des  Grecs.  »  La  Bruyere  se  plaint 
que  l'usage  ait  prefere  arme'e  a  ost. 

!  Osteiier  (derive  de  ost,  avec  le  suf- 
fixe eiier,  qui  est  devenu  oyer,  de  lar- 
moyer,  charroyer,  etc.),  verbe  :  gubr- 

ROTBR. 

I  Ostor  (lat.  *acceptorem,  pour  accipi- 
trem),  s.  m.  :  autour,  oiseau  de  chasse. 

I    Ot.  De  odir. 

\    Otes.  Cas  sujet  d'Oton. 

Oton  (origine  germanique).  Nom  pro- 
pre :  Othon.  C'est  un  des  douze  pairs. 
A  Roncevaux  il  tue  Estorgant,  puis  il 

1  succombe  comme  les  autres  pairs.  —  II 

|  y  a  un  autre  Othon,  qui  porte  le  titre  de 
marquis.  II  est  charge  par  Charlemagne 
de  garder  le  champ  de  bataille  de  Ron- 
cevaux pendant  qu  il  poursuit  lui-meme 
les  Sarrazins,  et  plus  tard  d'escorter 
les  chars  con  tenant  les  restes  de  Ro- 

i  land,  d' Olivier  et  de  Turpin.  Dans  la  ba- 
taille contre  Baligant,  il  commande  avec 
Thibaut  de  Reims  et  Nivelon  la  sixieme 
echelle,  composee  de  Bretons  (Voy.  Odon). 

Otreiier  (lat.  *auctoricare,  fr.  : 
otreiier,  puis  otroyer  qu'on  a  ecrit  oc- 
troy er)  :  octroybr,  sb  ranobr  a  (un 
avis),  accordbr,  accbptbr  (une  proposi- 
tion), rbconnaitbb  (avouer  un  crime). 

Ou  (lat.  ubi),  adv.  :  ou.  —  «  Trouver 
ou  »,  voyez  Trover.  —  «  Ou  »  avec  que 
sous-entendu  —  oH  que,  quelque  part 
que. 

Oiimes,  ourent,  oils,  ouaae,  out, 
out.  Do  aveir. 
Oz,  pluriel  de  ost. 


P 


Padrastre  (puis  parastre,  pardtre. 
Est  a  pe~re  (pe'dre  du  xie  siecle)  ce  que 
mardtre  est  a  mere),  s.  m.  :  bbau-pbrb. 

Paienit  (derive  de paiien),  adj. :  paibn. 

Paienor  (lat.  paganorum) :  des  pawns. 

Paille  (lat.  pallium),  s.  m.  :  btoffb 
db  soiB,  tapis.  Ce  mot  n'a  rien  de  com- 
mun  avec  notre  substantif  actuel  paille, 
qui  vient  de  palea  et  est  du  feminist. 


Pais  (lat.  paeem),  subst.  fern,  inde- 
clinable :  paix. 

Palefreit  (lat.  paraveredum),  s.  m. : 
palbfroi,  cheval  de  voyage. 
•  Palerne  (lat.  Panormum),  nom  de 
ville  :  Palbrmb. 

Palme  (lat.  palma),  s.  f.  :  paumb  db  la 
main,  terme  de  raesure. 

Palmeiier  (forme  sur  palme  =*paume 
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de  lamain),  verbe :  tourkbr  dans  sa  main. 

Pan  (lat.  pannum),  s.  m.  :  pan,  par- 
tus. —  «  Les  pans  de  toute  Espagne  » 
b=  toutes  les  parties  de  VEspagne,  V Es- 
pagne tout  entiire. 

1 .  Par  (lat.  per),  prep,  qui  a  soavent 
le  sens  de  avbc:  «  Les  paiens  chevauchent 
par  grand  fureur  »;  «ll  va  frapper  le 
paien  par  vertu  »,  c'est-a-dire  avec  force. 
Sur  «  par  amour  et  par  bten,  par  hon- 
neur  et  par  bien  »,  voy.  Bten.  —  «  Par  » 
peut  signifier  grace  d,  et  se  joindre  dans 
ce  sens  a  un  verbe  dont  celui  qui  bene- 
ficie  de  la  grace  nest  pas  le  sujet  actif  : 
«  Par  vingt  otages,  Charlemagne  retour- 
nera  en  Prance.  »  II  faudrait  dire  aujour- 
d'hui  :  «  Par  vingt  otages,  vous  obtien- 
drez  que  Charlemagne...  ».  «  Le  coup  y 
sera  par  nous  »,  c'est-a-dire  :  c'est  nous 
qui  battrons  Vennemi.  —  «  Par  »  a  plus 
i'acilement  que  de  nos  jours  le  sens  de  d 
travers.  —  «  Par  un  et  un »  un  a  un.  — 
«  Par  soi,  par  lui,  par  eux  » =seul,  seuls. 
—  «  Par  veir  »,  voy.  Veir.  —  Par  ma- 
tin »  =»  de  bonne  heure. 

2.  Par  (lat.  per  dans permagnus,  per- 
ficere,  etc.),  particule  superlative,  qui 
renforce  les  adverbes  molt,  tant,  avec 
lesquels  elle  est  employee.  Elle  se  place 
ordinairement  avant  les  verbes  avoir  ou 
itre.  Au  vers  3331,  il  faut  la  joindre 
pour  le  sens  au  si  qui  precede. 

Parconier  (lat.  *portionarium),  sm. : 

CBLUI  QUI  PART  A  OB  AVBC  UN  AUTRB. 

Pardoins.  De  pardoner.  Voy.  Doner 
pour  la  conjugaison. 

Paredis  (lat.  paradisum,  ft.  :  pare- 
dis,  par  els,  parvis.  —  Paradis  est  un 
mot  savant),  s.  m.  :  pabadis* 

Pareit  (puis  parei,  paroi.  —  Latin 
parietem),  s.  f .  :  paroi,.  mur. 

Parentet  (derive  de  parent),  subst. 
mate. :  famillb  ;  s.  f.  pabbntb.  Ce  mot  est 
devenu  feminin,  meme  dans  le  sens  de 
famille,  par  confusion  avec  parents  femi- 
nin, qui  serattache  au  suffixe  latin  itatem, 
tandis  que  parents  masculin  se  rattache 
au  suffixe  atum.  C'est  par  une  confusion 
semblable  que  ducks'  et  comtt  sont  sou- 
vent  feminins  au  moyen  age  (ce  genre 
est  reste  a  eomte"  dans  Franche-Comti). 

Parfonde,  feminin  de  parfont. 

Parfondement  (forme  sur  par  font), 
adv.  :  pbopondbmbnt. 

Parfont  (lat.  profundum.  Voy.  Par- 
jeter), adj.  :  pbofond.  Ce  mot  a  ete  re- 
fait  sur  le  latin. 

Parjeter  (Pour  la  conjugaison,  voyez 
ieter.  Le  prefixe  par,  qui  entre  dans  la 
composition  de  ce  mot,  u'est  pas  celui  de 
parvenir  (pervenire),  pardonner  (perdo- 


nare),  etc.  II  vient  de  pro  :  «  parjeter  » 
—  projectare.  Le  prefixe  latin  pro  a  pro- 
duit  trois  formes  franchises  :  ie  par  ou 
pra  que  Ton  trouve  daus  prametre,  par- 
font  (voyez  ces  mots,  ct  comparez,  pour 
un  changement  semblable  de  Yo  latin, 
dame  ou  damoiseau) ;  2«  pour,  ancienne- 
ment  por,  que  Ton  trouve  dans  pourvoirt 
pourfendre,  etc. ;  3«  pro,  forme  savante, 
qui  a  ete  sou  vent  substitute  aux  deux 
premieres  :  profond,  promettre,  prome- 
ner.  De  meme  le  prefixe  latin  trans  se 
trouve  sous  les  formes  tra  (traverser), 
tre,  anciennement  tres  (fre'passer)  et  trans 
(transmetlre).  Parjeter  a  ete  transforme 
en  projeter,  comme  parfond  en  pro- 
fond),  verbe  :  projeter, 

Parjietent.  De  parjeter. 

Parlement  (est  a  parler  ce  que  orne- 
ment  est  a  orner),  s.  m.  :  action  de  pur- 
ler. —  «  Tenir  parlement  a  quelqu'un  », 
c'est  eonverser  avec  lui. 

Parler  (lat.  *parabolare),  verbe  a  ra- 
dical variable  :  parol...  tonique,  pari... 
atone.  Indie,  pres.  :  il  parolet,  nos  par- 
Ions.  Subj. :  qu'il  parolt.  —  Parler,  dirk. 

Parmi  (compose  de  par,  et  de  mi,  de- 
rive de  medium),  prepos .  et  adv. :  au  mi- 

LIBD  DB,  AU  MILIEU,  PAR  LB  MILIEU,  PAR  TOUT. 

Parole  (lat.  parabola),  s.  f.  «  Ouir 
paroles  de...  »  =  entendre  parler  de. 

Parolet,  parolt.  Voy.  Parler. 

Part  (lat.  partem),  s.  f.  :  part,  par- 
tib,  cotb.  —  «  Mettre  a  une  part  »,  c'est 
mettre  de  cote',  mettre  d  part.  —  Nous 
dtsons  encore  «  prendre  une  chose  de 
mauvaise  part  »,  mais  nous  ne  disons 
plus  :  «  un  homme  de  mauvaise  part  ». 
Cette  locution  se  trouve  daas  la  Chan- 
son de  Roland,  avec  1'adjectif  mal  au  lieu 
de  mauvais.  «  Un  homme  de  male  part  », 
c'est  un  homme  meprisable.  —  «  De 
part »,  suivi  d'uu  nom  »u  cas  regime  =  de 
la  part  de.  C'est  la  I'origine  de  notre  lo- 
cution «  de  par  »,  ou  le  substantif  part 
a  ete  confondu  dans  l'orthographe  avec 
la  preposition  par.  —  <•  Les  parts 
de...  «  s=tles  different™  parties  de... 

Partlr  (lat.  partiri),  verbe  :  sbparbr 
romprb  lbs  BANGS  db.  Le  sens  primitif  de 
ce  verbe  s'est  conserve  dans  la  locution 
«  avoir  maille  a  parti r  »,  qui  signifie  pro- 
prement  avoir  ae  V argent  a  partager. 
«  Se  partir  de  »  sigiiiliait  s'eloigner  de, 
et  «  partir  »  intrausitif  a  herite  de  ce 
sens.  —  II  faut  remarquer  que  a  partir  », 
dans  la  Chanson  de  Koland,  appartient  a 
la  conjugaison  inchoative  :  il  partissent 
(de  meme  encore  aujourd'hui  le  compose 
re'partir).  Mais  departir,  dans  notre 
texte,  n'a  pas  les  formes  inchoatives. 
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Parvont.  Compost  da  prefixe  par  et 
et  de  vont  (voy.  Vois).  —  Parviennbnt. 

Pas  (lat.  passum),  s.  m.  —  «  Son  pe- 
t  t  pas  »,  locution  adverbiale  =  dpetits 

pas. 

Pasmer  (d'un  verbe  forme  sur  spas- 
mus), verbe.  —  «  Se  pasmer  »  ou  «  pas- 
mer »  =  SB  PAMBB,  s'BVANOriH. 

Passe-cerf  (nom  qui  signifie  :  plus 
rapide  quun  cerf).  Nom  du  cheval  de 
Gerier. 

Passer  (lat.  passare,  forme  sur  pas- 
sum),  verbe  :  passer,  dbpassbb.  —  «  Pas- 
ser avail t  »,  voy.  Avant. 

Paterne  (lat.  pateitiam.  —  C'est  un 
adjectif  pria  substantivementt,  s.  f.  : 
puissance  cre'atrice  et  paternelle  de  Dieu, 

DlEU. 

Peceiier  (forme  sur  lesubstantif  latin 
qui  a  produit  piece,  avec  le  suffixe  eiier 
=  latiu  icare.  Avec  le  suffixe  er  =  latin 
are,  et  le  prefixe  de,  on  a  forme  le  verbe 
depccer.  Eutin  rapie'cer  s'est  constitue 
plus  tard  avec  le  mot  francais  piece  et  le 
prcfiic  ra  ~  latin  re-ad.  Si  le  verbe  pe- 
ceiier etait  reste  dans  la  langue,  ce  se- 
ra it  aujourd'hui  pecoyer).  —  mbttbb  bn 
pieces.  —  v  Se  pecoyer  »  =  eAtre  mis  en 
morceaux. 

Fechiet  (hit.  peccatum),  s.  m. :  pecbb, 
et  a  us  si  malubdh. 

Pedron  (lat.  *petronem,  fr.  :  pedron, 
perron),  s.  m.  :  proprement  grosse 
vierre,  roomer,  degbes  db  marbrb. 

Peil  (lat,  pilum),  s.  m.  :  poil,  chbvb- 
lurb,  bar ee.  —  Poil  au  sens  de  cheve- 
lure  se  trouve  encore  dans  Corneille  : 
«  Bourreau  qui  secondant  son  courage 
inhumaiu,  Au  lieu  d'orner  son  poil, 
deshouores  sa  main.  »  II  est  vrai  aue  la 
secondc  edition  porte  :  «  Loin  dorner 
s>es  ckeveux.  » 

Peilent.  De  peler  1. 

Peior  (hit.  pejorem).  Cas  regime  sin- 
gulier  ou  sujei  pluriel  de  pire. 

Peior  s,  regime  pluriel  de  peior, 

Peiset,  peist.  De  peser. 

Peiz  (lat.  picem),  s.  f.  :  poix. 

Pel  (lat.  pellem,  fr. :  pel,  peau),  s.  f. : 
pbau. 

i.  Peler  (lat.  pilar e,  forme  sur  pilum 
**poil,  et  non  sur  pilum  ou  pilam  par  i 
long,  qui  ont  produit  pile,  pilon  et  piler. 
*  Epiler  »(  qui  reraonte  i  pilar e  par  i 
brer,  est  de  formation  savante.  La  forme 
populaire  serait  «  epeler  ».  II  y  a  un  au- 
tre verbe  peler  (voyez  le  suivant)  qui  se 
rattaehf  au  aubstantif  francais  pel  (plus 
tard  peau)  =  lat.  pellem.  Le  verbe  fran- 
cais epeler  (d'abord  e'pelir)  a  une  origine 
feet  muni.  |  lie,  ma  is  s'est  confondu  plus  ou 


moins  avec  appeler,  qui  vient  du  latin 
appellare,  et  qui  n'a  rien  de  commutt 
avec  les  mots  dont  nous  venons  de  par- 
ler.  Enfin  le  verbe  piller,  qu'onpeut  etre 
tente  de  rapprocher  des  verbes  prece- 
dents, a  ete  forme  au  xvi«  siecle  sur 
Titalien  pigliare),  verbe  a  radical  varia- 
ble :  peil...  tonique,  pel...  atone.  — 
Epilbr. 

2.  Peler  (forme  sur  pel  =  peau. 
Voy.  Peler  1),  verbe  :  6tbb  la  pbau  db. 

Pendre  (lat.  pendere),  verbe  :  pendre ; 
etbb  peudu,  ou,  dans  un  sens  plus  gene- 
ral. SUBIB  LB  DBRXIER  SCPPLICB. 

Pene  (origine  incertaine),  s.  f.  :  par- 
tie  iudet  rminee  de  l'ecu.  La  «  pene  » 
etait  peinte. 

Penos  (puis  peneux,peineux.  —  D'un 
adjectif  forme  sur  pama,  qui  a  produit 
peine.  Penaudet  penible  sont  de  la  me  me 
famille),  adj.  :  pbkiblb.  La  Bruyere  re- 
grette  peineux  :  «  Peine,  ecrit-il,  devait 
nous  conserver  peineux.  » 

Penser  (lat.  pensare,  qui  a  donne 
aussi  peser),  verbe.  —  «  Se  penser  quel- 
que  chose  »  =  penser  d  quelque  chose. 

Pent,  indie,  pres.  (I*  ou  3*  pers.  du 
sing.)  ou  imperatif  (sing.)  de  pendre. 

Per  (lat.  par  em,  fr.  :  per,  ecrit  plus 
tard  pair),  adj.  et  subst.  des  deux  gen- 
res t  PAIR,  BGAL*  (OU  BGALB),  COMPAGNOlf 

(ou  compaoxb).  Dans  la  Chanson  de  Ro- 
land, les  douze  pairs  sont  :  Roland, 
Olivier,  Gerin,  Gerier,  Beranger,  Othon, 
Samson,  Engelier.  Ivon,  Ivoire,  Anseis, 
Girard  de  Roussillon.  lis  meurent  tous  a 
Roncevaux. 

Perdiet.  De  perdre. 

Perdre  (lat.  perdere.  —  Pour  la  con- 
jugaison,  voyez  le  tableau  des  flexions 
dans  1' Introduction),  verbe  :  pbrdbb;si 
pbrdbb  (niourir). 

1.  Pers  (lat.  Persum).  Nom  de  peu- 
ple  :  Pbbsan.  Voy.  Persis,  qui  est  un  de- 
rive de  Pers. 

2.  Pers  (lat.  persum,  que  Ton  rattache 
a  persica  d'ou  vient  peche,  fruit  origi- 
nate de  la  Perse),  adj. ;  pers,  bleu  ;  u- 

V1DB. 

Persia,  adj.  :  Pbbsait. 

Perte  (forme  primitive  du  participe 
passe  femmin  de  perdre),  s.  f.  —  «  Avoir 
perte  de  »  ^perdre.  —  «  D  y  aura  perte 
de  nous  »  s  nous  serons  perdus. 

Pesanoe  (forme  sur  peser,  com  mo 
souffrance  sur  souffrir),  s.  f.  :  accablk- 
mbht,  peine.  On  disait :  «  avoir  pesancc 
de  quelque  chose.  » 

Pesant,  part,  present  de  peser  : 

LOUnn.  DUR.  PEKIRLB. 

Peser  (lat.  pensare,  qui  a  produit 
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aussi  penser,  etquise  rattache  kpensum 
=  fr.  peis,  pois,  poids),  verbe  a  radical 
variable  .peis...  tonique, pes...  atone.  In- 
die, pres.  :  il  peiset.  Subj.  pres. :  qu'il 
peist.  —  Pvsbb.  —  «  Cui  qu'en  peist  o  cui 
non  »  signifie  litteralement  d  qui  qu'il 
en  pese  ou  d  qui  non,  e'est-a-dire  quoi 
qu'on  en  puisse  dire  ou  penser.  Cette  lo- 
cution tout  entiere  est  sou  vent  expletive 
et  se  met  pour  finir  un  vers.  —  «  11  (neu- 
tie)  lui  pese  de...  »  =  U (ou  elle)  est  affligi 
d  propos  de,  en  pensant  d. 

Pesme  (lat.  pessimum),  adj. :  TERRI- 
BLE. 

Petit  (radical  celtique,  et  suffixe  ittum 
qui  a  donne  ordinairement  et),  adj.  et 
adv.  :  petit  ;  pbo.  Ce  mot  est  encore  em- 
ploye avec  la  valeur  de  peu  par  madame 
•le  Sevigne  :  «  II  s' amuse  k  batir  unjoe- 
tit.  »  On  a  aussi  des  exemples  de  La  Fon- 
taine et  de  Moliere.  —  «  A  bien  petit 
que...  »  «=  il  sen  faut  bien  peu  que...  Le 
verbe  suivant  se  met  a  1' indicator. 

Pinabel.  Ami  et  parent  de  Ganclon. 
II  est  appele  Pinabel  du  chdteau  de  So- 
rence.  Au  moment  de  son  depart  pour 
Saragosse,  Ganelon  recommande  a  ses 
amis  de  saluer  de  sa  part,  a  leur  retour 
en  France,  son  ami  Pinabel.  C'estlui  qui, 
lors  du  proces  de  Ganelon,  se  fait  fort  de 
le  sauver,  et  combat  pour  lui  dans  le  duel 
judiciaire.  II  est  tue  par  Thierri  apres 
l'avoir  blesse. 

Pinceneis.  Norn  de  peuple  :  Pbtcbb- 

NKQUES. 

Pine.  Nom  d'une  terre  que  Roland  se 
vante  d'avoir  conquise.  II  s^agit  probable- 
ment  de  Pina  pres  de  Saragosse. 

Pitiet  (lat.  pintatem,  dont  la  forme 
savante  est  piete),  s.  f.  :  pitib  ;  regret. 

Piz  (lat. pectus),  s.  m. :  poitrine,  sbiw. 
Ce  mot  est  arrive  a  signifier  exclusive- 
ment  «  mamelle  d'animal  ».  Au  xvna  sie- 
cle,  Scarron  l'emploie  encore  dans  le  sens 
primitif  :  «  De  la  main  se  battant  le 
pis.  » 

Place,  Placet.  De  plaire. 

Plaidier  (puis  plaiaer.  -  Forme"  sur 
plait),  verbe  :  tbnir  plaip  ^or  i'lait) ; 
rbpomdrb  bn  justice  (pour  quelqu'un). 

t.  Plaigne  (lat.  *planea),  s.  f.  r  plaikb. 

2.  Plaigne.  De  plaindre. 

Plaindre  (lat.  plangere),  verbe  : 
plaindre  •  sb  PLAiifDRB.  —  «  Plaindre  son 
deuil  »,  c  est  se  plaindre,  se  lamenter.  — 
«  Plaindre  quelqu'un  a  soi-meme  »,  e'est 
le  plaindre  en  soi-mime.  —  «  Plaindre 
un  ami  mort  »,  e'est  se  disoler  de  sa 
mort  ou  lui  faire  les  derniers  adieux. 

Plaing  (forme  masculine  de  plaigne), 
8.  m.  :  plains. 


Plainst,  preterit  (3«  pers.  du  sing.) 

de  plaindre. 

Plaire  (lat.  placere,  dont  la  veritable 
forme  francaise  est  plaisir,  employe? 
substantivement  au  moins  des  le  xi*  sie- 
cle.  La  forme  plaire  se  rattache  a  un  de- 
placement  d' accent  tonique  dans  la  pro- 
nonciation  populaire  du  latin  ou  a  une 
analogie  posterieure  avec  faire).  In- 
die, pres.:  il  plaist.  Subj.  pres.  :  que  jo 
place. 

Plait  (lat.  placiium,  du  verbe  placer  e 
qui  a  donne  plaisir:  mot  qui  entrait  dans 
la  formule  de  convocation  des  assemblies), 
s.  m.  :  plaid,  tribunal  du  roi  sous  les 
deux  premieres  races,  jugknent,  proces, 
par  extension  traitb.  —  «  Tenir  un  plait » 
peut  signifier  prendre  part  d  un  juge- 
ment. 

Plege  (d'origine  incertaine,  mais  de 
meme  racine  queplevir),  s.  m.  :  pleige,, 
cautiow.  Le  mot  pleige  est  employe  par 
Corneille,  Pascal,  Bossuet  et  Diderot. 
Voici  l'exemple  de  Diderot  :  «  L'un  d'eux 
trouva  un  pleige  qui  prit  sa  place  dans  la 
prison.  » 

Pleiier  (lat. plicare).  La  conjugaison 
de  ce  verbe  hesite  entre^Z?  elplei  comme 
radical.  De  cette  hesitation  sont  sot  tis  les 
deux  verbes  actuels  plier  et  ploycr,  qui 
ont  pris  des  sens  different^.  Subj.:  qu'il 
pleit. 

Plein  (lat.  plenum),  adj.  :  plein,  ex- 
tier.  —  «  Plein  cours  »,  voy.  Cors.  — 
«  Pleines  ses  mains  »  =sd  pleines  mains. 
—  «  Pleine  sa  hanste  »,  voy.  IJanste. 

Plenier  (forme  sur  un  derive  de  ple- 
num =  plein),  adj.  :  com r let.  —  «  A 
coups  pleniers  »     d  granrh  coups. 

Plevir  (d'origine  incertaine,  nmis  de 
meme  racine  que  pldge  sur  lequel  a  ete 
fait  le  verbe  pleiger  encore  employe  par 
Chateauhriand),  verbe  :  engager  (sa  loi), 

GAR  ATSTin. 

Plorer  (puis  pleurer.  —  Lat.  plorare), 
verbe  :  plburer.  On  trouve  cousfamnicnt 
la  locution  «  pleuier  des  yeux  ». 

Plorrai  (pour  plorerai.,  futur  de 
plorer. 

Plort,  subj.  pres.  (3«  pers,  sing.)  de 
plorer. 

Plus  (lat.  plus),  adv.  —  «  Plus  que...  » 
peut  signifier  plus  loin  que. 

Plusor  (forme  sur  plus.  Fr.,  cas  re- 
gime :  plusors,  pluseurs,  plusieurs).  — 
a  Les  plusors  »—  laplvpart.  Cette  locu- 
tion peut  6tre  accompagnee  de  l'adjectif 
indeuni  tout  :  «  toz  les  plusors  ». 

Podeir  (lat.  *potere,  fr. :  podeir.poeir, 
pooir,  pouvoir),  verbe  a  radical  variable  : 
poed...  tonique,  pod...  atone.  lad.  pres. : 
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jo  puis*  tu  poez,  il  poet,  nos  podons, 
vospodez,  il  poedent.lmp.xvL  :  il  podcit. 
Preter.  :  il  pout.  Futur  :  jo  podrai. 
Subj.  pres.  :  que  jo  puisse,  que  vos 

?oissiez.  Imparf.  :  que  jo  podusse.  — 
ouvoia.  —  «  Ne  pouvoir  en  avant  »  ou 
u  ne  pouvoir  mais  en  avant  »,  c'est  n'en 
pouvoir  plus.  —  «  Pouvoir  plus  que...  », 
c'est  I'emporter  sur. 

Podeste  (puis  poeste.  —  Lat.  *potes- 
tam,  pour  potestatem,  qui  a  donne  lui- 
meme  podestet.  Yoy.  ce  mot),  s.  f.  :  pdis- 
sahcb. 

Podestedif  (puis  poestelf.  —  Forme 
sur  podestet),  adj. :  puissant. 

Podestedis,  cas  sujet  sing,  ou  reg. 
plur.  de  podestedif '. 

Podestet  (lat.  potestatem,  fr.  podes- 
te" t,  poeste.  Le  merae  mot  nous  a  donne 
podestat  par  l'intermediaire  de  l'italien. 
Pouvoir  at  puissance  sont  de  la  meme  fa- 
mille),  s.  f. :  puissance.  —  «  Par  podes- 
tet »  =  par  force,  de  force. 

Podrai,  Podusse,  Poedent,  Poez 
(en  une  seule  syllabe).  Oe  podeir. 

Pol  flat  paucum,  fr. :  poi,  ou  pout  d'ou 
peu)t  adv. :  psu.  —  u  Por  poi  que  »  ou 
«  por  poi  »  signifie  peu  s'en  faut  que. 
Cette  locution  est  suivie  de  lindicatif. 
Nous  disons  encore,  a  peu  pros  dans  le 
meme  sens  :  «  pour  un  peu  ». 

Poignant.  De  poindre. 

Poignedor(lat.pu$watorem,fr. :  poi- 
gnedor,  poigneor,  poignettr),  s.  m.  : 
sold  at,  dans  le  sens  de  vaillant  soldat. 

Poigniedre,  cas  sujet  de  poigne- 
dor. 

Poillaigne.  Un  des  pays  que  Roland 
se  vante  d  avoir  conquis.  Est-ce  la  Polo- 
gne? 

Poill  e  (lat.  Apuliam).  Norn  de  pays : 
Pouillb*  La  Pouille  est  presentee  comme 
une  conquete  de  Charlemagne. 

Poindre  (lat.  pungere)t  verbe  :  pioubb 
(un  cheval  de  l'eperon),  absolument  bpb- 
ronkbb,  et,  par  extension,  allbr  vitb 
(meme  a  pied).  La  Bruyere  se  plaint  que 
I'usage  ait  prefere  piquer  k  poindre.  Ce 
verbe  n'est  plus  guere  usitequ  a  l'infinitif, 
.  avec  le  sens  de  «  apparaitre  comme  un 
point  ».  Notre  adjectif  poignant  derive 
du  participe  present  de  poindre,  mais  a 
pris  un  sens  figure.  Notre  mot  point, 
substantif  ou  negation,  se  con  fond  avec 
l'ancien  part:cipe  passe  du  meme  vcrbe. 
Le  substantif  poincon,  les  mots  savants 
ponctuertponctiont  etc.,  sontde  la  meme 
fainille. 

Poing  (lat.  pugnum)%  s.  m.  ;  poihg, 

MAIN. 

Point.  De  poindre. 


Polnz,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur» 
de  poing. 

Poissiez.  De  podeir. 

Poldre  {puispoudre. — Lat.  pulverem, 
sur  lequel  a  ete  forme  le  verbe  savant 
pulveriser),  s.  f.  :  poubsiehb.  Le  mot 
poudre  a  encore  ce  sens  dans  un  certain 
nombre  de  locutions  cotome  «  jeter  de  la 
poudre  aux  yeux,  reduire  en  poudre  ». 
Kapprochez  le  vers  celebre  de  Racine  : 
«  II  parle,  et  dans  la  poudre  il  les  fait 
tous  rentrer.  » 

Poldros  (forme  sur  poldre  —poudre), 
adj.  :  poddbbux. 

Pont  (origine  incertaine),  s.  m. :  pom- 

MBAD. 

Poor  (lat.  pavorem),  s.  f .  :  pbuk.  — 

«  Avoir  peur  de  quelqu'un  »  ou  «  etre  en 
peur  de  que  lqu'un  »,  c  est  avoir  peur  pour 
quelqu'un,  craindre  un  malheurpour  lui. 

Por  (lat.  pro),  prep.  :  poub.  L'un  des 
sens  principaux  de  la  preposition  pro,  en 
latin,  etait  a  a  la  place  de  »,  comme  dans 
le  mot  compose  vuoconsul  (celui  qui  est 
a  la  place  du  consul).  Du  sens  de  «  a  la 
place  de  »  etaient  derives  ceux  de  a  en 
echange  de,  en  punition  ou  en  recom- 
pense de  »,  que  notre  preposition  pour  a 
conserves  comme  le  sens  primitif.  Enfin, 
les  sens  derives  que  nous  venons  d'indi- 
quer  ont  donne  naissance  k  un  nouveau 
sens,  plus  general,  qui  s'est  developpe 
surtout  en  francais,  celui  de  «  a  cause  de  » ; 
et  comme  la  cause  peut  etre,  soit  une 
cause  proprement  dite,  soit  une  cause 
finale,  c'est-a-dire  un  but,  nous  arrivons 
a  la  double  ^valeur  de  pour  dans  «  il  le 
fait  pour  Ik  cause  de)  I  amour  de  Dieu  m 
et  «  il  le  fait  pour  (en  vue  de)  sa  sante  ». 
La  premiere  de  ces  significations  (cause 
proprement  dite)  ne  s'est  maintenue  que 
dans  un  certain  nombre  de  locutions 
consacrees.  On  ne  dirait  plus,  comme  ma- 
dame  de  Sevigne  :  «  Ne  perdez  point  cou- 
rage pour  toutes'ces  manieres  desagrea- 
bles  »,  ni  comme  I'auteur  de  la  Chanson 
de  Roland :  «  Ne  lui  faudront  pour  mort », 
mot  a  mot :  «  ils  ne  lui  manaueront  pas 
pour  (a  cause  de)  la  mort  »,  c  est-a-dire  : 
«  la  crainte  de  la  mort  ne  les  fera  pas 
s'eloigner  de  lui  ».  Dans  l'ancienne  langue 
on  pouvait  placer  pour  avec  cette  signi- 
fication devant  un  infinitif  qui  equivalait 
alors  k  un  substantif  exprimant  Taction 
du  verbe  :  «  Ja  por  morir  ne  vos  en  fal- 
drat  uns  »,  c'est-a-dire  :  «  pas  un  ne 
vous  manquera  a  cause  de  mourir.  par 
crainte  de  la  mort  »  ;  «  L'empereur  nous 
aime  pour  bien  f4rxr  »,  c'est-a-dire  :  d 
cause  des  bons  coups  que  nous  frappons. 
—  «  II  ne  se  sauverapour  honime  »  equi- 
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Taut  a  :  il  ne  pourra  se  sauver  &  cause 
d'aucun  komme,  c'est  a-dire  :  aucun 
homme  ne  pourra  le  sauver.  —  «  Por  50 
que  »  » pour  cela  que,  parce  que,  ou 
bien  pour  que,  dans  ce  dernier  sens  avec 
le  subjonctif.  —  «  Por  que  '»  aa  pour- 
quoi. 

Porohaoier  (puis  pourchacer,  pour- 
chasser.  —  Compose  de  chacier  =  chas- 
ser),  verbe. —  «  Sepourchasserde...  » 
se  tourmenter  de. 

Porofrir  (compose  de  ofrir),  verbe  : 

OFFRIR,  PRB8BNTBR. 

Porparler  (compose  de  parler.  —  Se 
conjugue  comme  parler),  verbe  :  nboo- 

CIBH,  RBGLRR   LBS  CONDITIONS   DB.  —  Ce 

verbe  est  reste  dans  la  langae  comme 
substantif. 

Porparolent.  De  porparler. 

Porpenser  (compose  de  penser), 
4  verbe.  «  Se  porpenser  »  ■»  re'fle'ehir  ; 
«  se  porpenser  de  »  «■  prendre  la  reso- 
lution de,  s'appliquer  d.  Auz  temps  com- 
poses, le  pronom  reflechi  de  se  porpen- 
ser pent  etre  supprime.  Voy.  Lever.  —  Ce 
verbe  est  encore  employe  par  Saint- 
Simon  :  «  Je  ne  cessais  de  pourpenser  a 
part  moi...  ». 

Porprendre  (compose  de  prendre), 
verbe  :  bntourrb,  occupbr.  —  Le  part, 
passe  de  ce  verbe,  pourpris,  employe 
substantivement  dans  le  sens  $  enceinte, 
s'est  conserve  longtemps.  Voltaire  l'em- 

Sloie  encore  :  «  C'est  dans  le  pourpris 
u  brillant  palais  de  la  lone.  » 
Port  (lat portum),  s.  m.  :  port;  br- 
filb  dr  montagnr.   Ce  mot  s'emploie 
encore  avec  ce  dernier  sens  dans  la 

feograpnie  des  Pyrenees  :  les  ports  de- 
Ian,  de  la  Pes,  de  Venasque. 
Porter  (lat  portare),  verbe. «  Ne  pas 
en  porter  la  tete  »  ou  «  la  vie  »  (d  un 
combat)  c'est  rester  sur  le  champ  de  ba- 
taille.  —  «  En  porter  »  mm  emporter. 
Nous  ecrivons  cette  locution  en  deux 
mots  pour  les  raisons  que  nous  avons 
donnees  a  propos  de  mener.  —  «  Porter 
de...  »  aa  separer  violemment  de...  — 
•  Porter  ire  »,  voy.  Ire. 
Portout,  imparfait  de  porter. 
Pout.  bepodeir. 

Praoretre  (lat.  promittere,  surlequel 
a  ete  refaite  la  forme  BctueUe  promettre. 
Voy.  parjeter),  verbe  :  fromrttrb.  — 
«  Il  nous  est  promis  que  »  =  nous  som- 
mes  surs  que.  —  «  Promettre  sa  foi  »  = 
■engager  sa  foi. 

Preoiose,  nom  de  l'epee  de  Baligant, 
•et  cri  de  guerre  des  Arabes.  Voy. 
p.  116. 

Prede  (forme  feminine  depre,  deri- 


vee  du  pluriel  neutre  prata),  s.  f.  t 
prb,  prairib.  La  Bruvere  se  plaint  que 
l'usage  ait  prefere  prairie  a  pree. 

Preder  (plus  tard  preer,  preier, 
proier.  —  Lat.  presdare.  Ce  mot  est 
done  de  la  meme  famille  que  proie,  qui 
vient  du  subst.  lat.  prceda),  verbe  : 

FAIRB  DU  RUTIN,  RAVAORR. 

Preiier  (lat.  precare),  verbe  a  radical 
variable  :  pri...  tonique,  prei...  atone. 
Indie,  pres.  :  jo  pri,  tu  pries,  il  priet, 
nos  preions,  vos  preiiez,  il  prient. 
Subj.  pres. :  qu'il prist  {prit  dans  le  ms.) 

—  prirr.  — «  Preiier  Dieu  merci »,  c'est 
implorer  la  pitie"  de  Dieu.  —  a  Prier  a 
quelqu'un  »,  c'est  le  prier,  ltd  adresser 
une  priSre.  —  «  Prier  a  quelqu'un  de 
soi  »,  c'est  le  prier  pour  soi. 

Preisier  (lat.  pretiare),  verbe  a  ra- 
dical variable  :  mis...  tonique,  preis... 
atone.  Indie  pres.  :jo  pris,  tu  prises, 
il  priset,  nos  preisons,  vos  preisiex, 
il  pri  sent.  Subj.  pres.  '.qu'il  prist,  — 
Prisbr,  rstimrb,  et  aussi  vantrr.  — 
«  Priser  a...  »  c'est  estimet*  la  valeur 
de...  —  «  Ne  pas  priser  quelqu'un  un 
gant  »  c'est  ne  pas  Vestimer  ta  valeur 
<tun  gant,  n'en  faire  aucun  cos. 

Premerain  (compose  de  premier  et 
du  suffixe  ain),  adj.  qui  a  le  m£me  sens 
que  premier,  dont  il  derive  :  pbrmirr, 
lb  prbhibr.  —  «  Tot  premerain  »  ■=  4 
tout  le  premier,  le  premier. 

1.  Premiers,  cas  sujet  sing,  ou  reg. 
plur.  de  l'adjectif  premier  (=  lat.  pri- 
marium). 

2.  Premiers,  adverbe  derive  de  l'ad- 
jectif premier  :  d'abord.  Cet  adverbe 
(avec  ou  sans  *  finale),  se  trouve  encore 
dans  Corneille  :  «  ce  meme  poincon  Qui 
premier  de  mon  sexe  engendra  le 
soupcon.  » 

Prendre  (lat.  *prendere).  Preterit : 
jo  pris,  tu  pre  sis,  it  prist,  nos  presimes, 
vos  presistes  il  pristrent.  —  Frbndrb, 
rnlrvbr,  rbcbvoir.  —  «  Mai  prendre  »  = 
tourner  mal.  —  «  Prendre  un  conseil 
a  quelqu'un  =  demander  conseil.  — 
«  Prendre  conseil  que  »,  voy.  Conseil.  — 
«  Se  prendre  a  »  ou  «  prendre  a  »  avec 
un  sujet  non  neutre  =  se  niettre  d,  com- 
tnencer  d.  Nous  disons  encore  :  «  il  se 
prit  a  pleurer  »,  etc.  —  «  11  (neutre)  lui 
prend  a  »  (avec  ou  sans  ellipse  du  pro- 
nom neutre)      it  ou  elle  commence  d... 

—  «  Prendre  des  coups,  »  c'est  recevoir 
des  coups.  —  «  Prendre  vengeance  », 
voy.  Venjance.  —  «  Prendre  fin  »  se  di- 
sait  en  parlant  des  persoanes.  —  «  Pren- 
dre fiance  »,  voy.  Fidance. 

i.  Present,  iud.  pres.  (iM  pers.),  ou 
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subj.  pres.  (I"  ou  3'  pen.)  da  verbe 

presenter. 

2.  Present  (lat.  preesentem),  adj.  — 
«  Etre  en  present  »  c  est  itre  present.  — 
«  Mettre  ou  laisser  quelque  chose  en 
present  a  quelqu'un  »  c'est  la  mettre  a 
sa  disposition,  lui  en  faire  present.  On 
voit  comment  notre  substantif  present  se 
rattache  a  l'adjectif. 

Presenter  (forme  sur  present), 
verbe  :  presenter.  —  «  Se  presenter  aux 
pieds  de  quelqu'un  »  c'est  se  mettre  d  ses 
pieds  (pour  le  remercier). 

Presistes.  De  prendre. 

Presse  (lat.  prcssam),  s.  f.  :  poulb, 
kings  sbrrbs  d'une  armee,  d'une  assem- 
ble, hblbb.  —  «  En  la  grand  presse  » 
=  au  plus  fort  de  la  milte  ou  au  plus 
4pais  des  rangs. 

Pret  (lat.  pratum),  s.  m.  :  prb. 

1.  Prez,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur. 
de  pret. 

2.  Prez,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur. 
dejpresf  =■  prbt.  On  disait  :  «  Je  suis 
pret  que  je  le  fasse  »  pour  je  suis  prit  a 
le  faire. 

Pri.  De  preiier. 

Priamon.  Norn  de  Tun  des  Sarrasins 

Sue  Marsilc  charge  d'accompagner  Blan- 
handrin  pres  de  Charlemagne. 

1 .  Primes  (lat.  primas),  adv. :  d'abord. 

2.  Primes,  nom  de  lieu.  Margariz  de 
Seville  tenait  son  epee  de  l'emir  de 
Primes. 

Principal  (mot  savant.  —  Lat.  prin- 
cipalem),  adj.  :  de  prince. 

Pris.  De  prendre  (part,  passe  ou 
1"  pers.  du  preterit),  ou  de  preisier 
(ind.  ou  subj.  pres.  lre  pers.). 

Prison  (lat.  *prensionem,  fr.  :  pret- 
son  devenu  de  tres  bonne  heure  prison 
sous  l'influence  du  participe  passe  pris), 
s.  f. :  action  db  prbndrb,  ae  faire  des 
prisonniers;  prison.  —  «  Avoir  prison  » 
au  vers  1886,  c'est  4tre  fait  prisonnier. 
Toutefois,  il  faut  peut-etre  entendre 
avoir  dans  le  sens  de  l'impersonnel  y 
avoir  et  le  substantif  prison  soit  dans 
son  sens  primitif,  soit  dans  le  sens  de 
prisonnier  qu'il  a  quelquefois. 

Prist.  De  prendre  (3e  pers.  du  prete- 
rit), ou  de  preisier  (3«  pers.  du  subj. 
present),  ou  de  preiier  (3«  pen.  du  subj. 
present). 

Pristrent.  De  prendre. 


Prodeoe  (forme  sur  prot)^  s.  f. 
prouessb. 

Prodhome  (compose  de  prot  et  d 
home.  Voy.  prot),  s.  m.  :  hommb  sage  b* 
db  box  conseil,  et  aussi  hommb  prbux 

Prot  (forme  sur  le  radical  prod  qu'oi 
trouve  dans  le  verbe  lat.  prodesse) 
1°  adj.  :  pbbci;  sagb;  bon  (en  pari  an 
des  choses) ;  —  2°subst. :  profit.  «  De  sot 
prot  »  =  pour  son  profit,comme  son  in 
te'ret  I'ordonne.  —  «  Y  avoir  prot  »  equi 
vaut  a.  en  retirer  profit,  en  etre  recom- 
pense. —  «  N'avoir  prot  »  euphemisme 
=  6tra  perdu.  —  3°  adv. :  assbz,  beaucogp. 
C'est  l'adverbe  prou  que  nous  employons 
encore  dans  la  locution  :  «  ni  peu  ni 
prou.  »  Moliere  dit :  « j'ai  prou  de  ma 
Trayeur.  » 

Proveidre  (puis  proveire ,  prou- 
voire.prouvaire.  —  Lat.  presbyter um, 
dont  le  nominatif  singulier  presbyter  a 

Froduit  prStre.  Pour  ce  mot  le  cas  sujet 
a  emporte  sur  le  cas  regime),  s.  m.  : 

PRBTRB. 

Prozhoem,  cas  sujet  de  prodhome 
(Voy.  ce  mot).  On  devrait  avoir  proshom, 
puisque  le  cas  sujet  de  home  dans 
notre  texte  est  horn  et  non  hoem.  Mais 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  forme  est 
hoem  dans  le  compose  proxhoem,  le  mot 
se  trouvant  en  assonance. 

Prozhomes,  cas  reg.  plur.  de  prod- 
home. 

Pui  (lat.  podium),  s.  m. :  montigxb. 
Le  mot  s'est  conserve  dans  beaucoup  de 
noms  de  lieux  :  le  Puy,  le  Puy  de  Borne t 
le  Puy  St  Front  (a  Perigueux),  etc. 

1.  Puis  (lat.  •  postius),  adv.  etprep.  . 

BHBUITB,  APRSB,   DBPUI0,  DRIORMAIS.  Cet 

adverbe  ne  se  place  pas  comme  aujour- 
d'hui  exclusivement  au  commencement 
des  propositions,  et,  au  commencement 
d'une  proposit  on,  il  n'indique  pas  sim- 
plement  que  Taction  exprimee  daus  cctte 
proposition  fait  suite  a  celle  qui  est  ex- 
primee dans  la  proposition  precedente, 
mais  il  signifie  :  dans  la  suite,  plus  tard. 
—  «  Puis  que  »  =»  apris  que,  lorsque. 

2.  Puis.  Depodeir. 

3.  Puis,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  ulur. 
de  pui. 

Puloelle  (vient  d'un  diminutif  de 
puella),  s.  f.  :  jbuitb  fillb. 
Put  (lat.  putidum),  adj.  :  til. 
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Quadrel  (puis  quarrel,  carrel,  car- 
reau.  —  Diminutif  du  mot  lat.  quadrum 
d'ou  nous  vient  cadre  par  l'intermediaire 
de  1'italien.  Carre' ',  quatre  sont  de  la 
famille),  s.  m.  :  trait  d'arbalbtb.  — 
«  Carreau  »  s'est  dit  longtemps  des  traits 
de  la  foudre.  Boileau  :  «  Du  tonnerre 
dans  l'air  bravant  les  vains  carreaux.  » 
Encore  dans  Beranger. 

1.  Quant  (lat.  :  quando),  conj.  : 

QUAHD. 

2.  Quant  (lat. :  adj.  quantum),  adj.  : 
combien  de.  Cet  adjectif  se  decline 
corame  tant  i. 

3.  Quant  (lat. :  adv.  quantum),  adv.  — 
«  A.  quant  que  »  ou  «  quant  que  >:  =  tant 
g:ie  —  «  Quant  que  »  peut  aussi  signifier 
tout  ce  que;  c'est  alors  quant  2  au 
neutre. 

Quart  (lat.  quart  urn),  adj.  :  qua- 

TIUEMB. 

Quartier  (forme  sur  quart),  s.  m.  — 
«  De  quartiers  »,  epithete  de  nature  ap- 
pliquee  aux  ecus,  qui,  a  l'origine,  etaient 
di vises  en  quatre  parties.  Le  mot  quartier 
sV-st  ensuite  applique  aux  armoiries,  en 
n  ombre  quelconque,  representees  sur 
l'ccu. 

Quasser  (lat    quassare),  verbe  : 

CASTER,  BRIBER. 

Quat  (subst.  verbal  du  vieux  verbe 
quaiir  =  secouer).  s.  m.  —  «  Ad  un 
quat  »  =  <F  une  seule  secousse,  d'un  seul 
coup. 

1.  QU6  (lat.  quod  ou  quid),  conj o net.  : 
qub  ;  car;  si  bibk  qub;  pour  qub;  in 
cb  qub,  farcb  qub.  —  S'emploie  quelque- 
fois,  particulierement  quand  la  proposi- 
sttion  principale  est  negative,  la  ou  nous 
mettrions  le  pronom  relatif  :  «  II  n'y 
r  pierrc,  que  toute  ne  soit  noire.  » 
«  N'ont  garnement  que  tout  ne  flam- 
boye  »  (vers  1003).  —  «  Que  »  a  le  sens 
de  oH  dans  «  depuis  l'heure  que  je  suis 
ne.  »  —  «  Que  »  au  sens  de  jusque : 
•  d'ici  qu'en  Orient. 

2.  Que,  pronom  relatif  ou  interrogatif. 
—  Peut  equivaloir  k  celui  que,  de  raeme 
que  «  qui  »  signifie  encore  dans  certaines 
locutions  celui  qui.  —  Peut  aussi  equiva- 
loir a  ce  que.  La  Bruycre  :  «  II  y  avait 
a  gagner  de  dire  je  sais  que  c'est 
qu'un  mat,  plutot  que  je  sais  ce  que  c'est 
qu'un  mat,  soit  par  l'analogie  latine,  soit 


par  l'avantage  (ju'il  y  a  souvent  a  avoir 
un  mot  de  moins  a  placer  dans  l'orai- 
son.  »  —  «  Que  »  neutre  interrogatif 
peut  se  placer  entre  deux  verbes,  meme 
quand  le  second  n'est  pas  a  1'inGuitif : 
«  Je  ne  sais  que  ie  fasse.  »  —  «  Que  >• 
neutre  interrogatif  peut  encore  se  placer 
entre  avoir  et  [aire  (aujourd  hui  a  faut 
qu'aootr  soit  accompagne  d  une  nnga- 
tion)  :  «  avoir  que  faire  »  =  avoir  d 
faire.  —  «  Que  que  je  fasse  »  =  quoi que je 
fasse.  —  «  Por  que  »,  voy.  Por.  —  «  Que  » 
peut  avoir  le  sens  de  pourquoi.  C'est  en- 
core un  des  sens  de  que  neutre  interro- 
gatif :  «  Que  ne  vient-il?  Que  tardez- 
vous  ?  »  Mais  on  n'emploierait  pas  au- 
jourd'hui  que  dans  le  sens  de  pourquoi 
avec  un  verbe  accompagne  d'un  regime 
direct,  k  moins  que  la  proposition  ne 
fut  negative.  On  dirait  :  «  Que  ne  pre- 
nez-vous  un  parti  ?  »,  mais  non  :  «  Que 
prenez-vous  ce  parti.  » 

Quel  (puis  quoi.  —  Lat.  quid),  pro- 
nom neutre  :  quoi.  —  «  Pour  quoi  »  « 
c'est  pourquoi. 

Queidement  (forme  sur  queit),  adv. : 

TRA^QUILLBMBNT. 

Queit  (lat.  quielum,  fr.  :  queit,  quei, 
coi),  adj. :  coi,  trakquillb. 

1.  Quel  (lat.  qualem).  Cet  adjectif  ne 
prenait  pas  d'e  au-fem.  (2«  declin.  des 
adj.).  —  «  Quel...  que  »  equivaut  k  quel- 
que...  que  actuel.  —  «  De  quel  que  soit  », 
Utteralement  duquel  que  ce  soit  ou  de 
laquelle  que  ce  soit,  c  est-a-dire :  de  Fun 
ou  V autre  ou  de  Tune  ou  V autre. 

2.  Quel,  pour  que  le. 

1.  Quels,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur. 
de  quel. 

2.  Quels,  pour  que  les. 
Querant.  De  querre. 

Querre  (lat.  quxrere),  verbe  k  radi- 
cal variable :  quier...  tonique,  quer... 
atone.  Preterit :  io  quis,  il  quist.  Part, 
passe  :  quis.  L'infinitif  de  ce  verbe  et  d«^ 
composes  est  aujourd'hui  querir.  Ma™ 
La  Fontaine  emploie  encore  la  forme 
querre  :  «  Messieurs,  dit-il,  en  ce  lieu 
n'ont  que  querre.  »  —  Chbrchbii.  — 
«  Querre  que...  »,  c'est  chercher  d  ce  que. 

Ques,  pour  que  les. 

Qui,  pron.  rel.  et  interrog.  —  Peut  avoir 
le  sens  de  quelqu'un  qui  :  « Seit  qui 
l'ocidet  >>  ■«  Soit  quelqu'un  qui  le  iue, 
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c*est-a-dire  que  quelqu'un  le  tue.  «  Se 
est  qui  raei  en  creit  »  =s  Si  quel  qu'un  est 
qui  m'en  croit,  c'est-a-dire  si  quelqu'un 
irien  croit.  —  «  Qui  »  peut  encore  avoir 
ie  sens  de  si  quelqu'un,  si  on.  Mais  apres 
qui  dans  ce  sens,  on  emploie  le  condit. 
et  non  l'imparf.  de  Find.  Encore  dans 
Corneille,  La  Fontaine,  M""  de  Sevigne 
et  meme  dans  Fontenelle.  La  Fontaine  : 
u  Bonne  chasse,  dit-il,  qui  l'aurait  a  son 
croc  »  (Le  Cheval  et  le  Loup).  —  «  Qui  » 
exclamatif  a  quelquefois  le  sens  de  Ah! 
si  on...  —  «  Qui  que  »  =  quel  que  soit  ce- 
lui  qui.  «  Qui  qu'en  pleure  ou  qui  enrie  » 
=  qu'on  en  pleure  ouqiCon  en  rie,  c'est-a- 
dire  :  la  chose  est  ainsi.  Voy.  aussi  Peser. 


Quil,  pour  qui  le.  ~1 
Qui  'n,  pour  qui  en.  V  1 

Quint  (fat.  quintum),  adj. :  ciitquikxb. 

1.  Quis.  De  querre.  > 

2.  Quis,  pour  qui  les.  li^AX- 
Quite  (adjectif  verbal  tie  quiiier  = 

quitter),  adj.  :  quitte,  affranchi.  — 
«  Clamer  ou  rendre  une  chose  quitte  a 
quelqu'un  »,  c'est  la  lui  remettre  en 
toute  proprxe'te.  —  «  Clamer  quelqu'un 
quitte  »,  c'est  I'acquitter. 

Quitedet  (forme  snr  I'adj.  quite  avec 
Ve  suffixe  edet  »  lat.  itatem),  s.  f.  :  fbati- 
chisb. 


R 


Rabel.  Nom  propre.  Le  comte  Rabel 
est  charge  avec  Guineman  de  remplacer 
Olivier  et  Roland  dans  la  bataille  contre 
Baligant.  lis  ommandenlr  Ja  premiere 
echelle,  composee  de  Francais.  lis  don- 
nent  le  signal  de  l'attaque.  Rabel  tue  le 
roi  de  Perse  Torleu. 

Rachater  (puis  racheter.  —  Com- 
pose de  acheter  =  lat.  *accaptare), 
•  verbe  :  repondre  (a  une  sonnerie  par 
une  autre).  —  «  Racheter  encontre  »  = 
repondre  a. 

Rage  (lat.  rabiem),  s.  f.  :  ragb.  —  Ce 
substantif  est  sou  vent  accorapagne  de 
l'adj.  mortel  (sans  e  au  fem.  Voy.  tet), 
qui  prend  alors  le  sens  special  que  nous 
lui  attribuons  encore  dans  les  locutions 
telles  que  «  mortel  affront,  haine  mor- 
telle.  »  —  «  Commencer  mortel  rage  » 
equivaut  a  peu  pres  a  entrer  dans  une 
rage  mortelle. 

Raiet.  De  raiier. 

Raiier  (lat.  radiate,  fr.  :  raiier, 
rayer),  verbe :  coulbr  bit  filets. 
Raison  (lat.  rationem),  s.  f.  :  fropos, 

DISCOCRS,  CB  QV'OTX  BIT  OU  CB  QU'OW  ECRIT. 

—  «  Appeler  quelqu'un  de  fiere  raison  » 
ou  «  lui  parler  par  fiere  raison  »,  c'est 

Jm  adresser  de  /tires  paroles.  —  «  Par- 
ser d'une  raison  »,  c'est  tenir  un  propos. 

—  «  Dire  et  montrer  une  raison  »  a  a 
peu  pres  le  meme  sens  et  n'a  guere  plus 
de  valeur  que  dire,  mais  avec  l'idee  ac- 
cessoire  de  montrer  quel  que  chose.  — 
«  Droite  raison  rendre  »,  c'est  bien  repon- 
dre (nous  disona  encore  «  rendre  raison 
a  quelqu'un  ») 

Raleiier  (compose  de  leiier.  Voyez 


ce  mot  pour  la  conjug.),  verbe  :  rallibr  ; 

SB  RALLIER. 

Ralient.  De  raleiier. 

Rancune  (d  un  derive  de  rancum. 
Meme  f'amille  que  rancceur),  s.  f.  :  ragb, 
furbur. 

Receif,  receit.  De  receivre. 

Receivre  (lat.  recipere),  verbe  a  ra- 
dical variable  :  receiv...  tonique,  recev... 
atone.  Part,  passe  recent.  Indie,  pres.  : 
jo  receif,  tu  receis,  il  receit.  Imper.  : 
receif.  —  «  Receivre  la  lei  »,  voy.  Lei. 

Receroelet  (forme  sur  cei'cel  =  cer- 
ceau).  Part,  passe  :  bouclb. 

Recerchier  (puis  recercher,  recher- 
cher.  —  Compose  de  cerchier),  verbe  : 

PARCOURIR  DB  HOUTEAU. 

Reoet  (lat.  receptum),  b.  m. :  asilb, 

HABITATION. 

Recevez,  recevrai.  De  receivre. 

Reclaimet.  De  reclamer. 

Reclamer  (compose  de  tlamer,  se 
conjugue  de  meme),  verbe :  appeler,  re- 
clamer l'aidb  de,  pbibr,  invoqubr,  ou 
encore  bxhortbr.  —  «  Reclamer  sa 
colpe  »,  voy.  Colpe. 

Recoillir  (compose  de  eoillir  =  cueil- 
lir),  verbe  :  rbcubillir,  rbcbvoir. 

Reconoissanoe  (forme  sur  le  part, 
pres.  de  reconoistre),  s.  f.  —  «  Pour  la 
reconnaissance  »  =  pour  se  faira  recon- 
naitre. 

Reconoistre  (compose  de  conoistre), 
verbe  :  rbcoitoaitrb.  —  «  Reconnaitre 
un  fief  »,  c'est  faire  hommage  d  son  su- 
zerain. 

Recoverrai.  De  recovrer. 

Recov ranee  (forme  -sur  recovrer  =* 
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recouvrer),  s.  f.  Meme  sens  que  reco- 
vrement.  Voy.  ce  mot. 

Recovrement  (forme  sur  recovrer), 
s.  m.  :  action  db  rrcouvrbr.  —  «  Tuer 
quelqu'un  sans  nul  recouvrement  »,c'est- 
a-dire  sans  qu'il  puisse  en  revenir. 

Recovrer  (lat.  recuperare).  Futurrjo 
recoverrai.  —  Kbcouvrrr.  —  In  transit.  : 
rrcommbrcir.  —  «  Ne  pouvoir  recoavrer 
quelqu'un  »,  c'est  ne  pouvoir  le  (aire 
revivre.  —  «  Recouvrer  pour...  »,  c'est 
recouvrer  en  ichange  de. 

Recredant.  De  recreidre.  —  Ce 
part.  pres.  peut  avoir  le  sens  de  lachb. 

Recredantise  (puis  recreantise.  — 
Forme  sur  recredant,  part.  pres.  de  re- 
creidre), s.  f.  :  souMissiox.  —  «  Etre  en 
recreantise  »,  c'est  itre  d  la  discretion 
dun  vainqueur. 

Reoredrai,  recredut.  De  recreidre. 

Recreidre  (compose  de  creidre  = 
croire),  se  conjugue  comme  creidre.  Part, 
passe  :  recredut  (plus  tard  recreu,  recru). 
Part.  pres. :  recredant  (plus  tard  recreant . 
Comparez  mecreant.  Le  part.  pres.  du 
simple  croire  a  ete  modifie  par  analogie 
et  euphonie).  —  «  Se  recroire  »,  ou  «  re- 
croire  »  intransitif  (il  est  recru  au  passe) 
=  sb  soumbttrb  d  discretion,  sb  rbndrb, 
et  aussi  sb  fatigubr.  —  «  Recroire  a 
quelqu'un  »  peut  aussi  signifier  lui  don- 
tier  caution.  De  meme*«  le  recroire  a...  », 
que  le  soit  un  pron.  neutre  ou  qu'il  repre- 
sente  le  gant  symboiique  en  echange 
duquel  caution  est  fournie  dans  le  duel 
judiciaire.  —  «  Faii*e  recreant »  equivaut 
a /aire  recroire,  comme  «  faire  entendaut » 
It  faire  entendre.  —  Ce  verbe  se  rattacho 
n  l'un  des  sens  du  verbe  latin  cre- 
dere, qui  signiliait  non-seulement  croire, 
mais  aussi  reniettre,  confier.  De  ce  vieux 
verbe,  il  nous  roste  le  participe  passe 
«  pecru  »  =  excede  de  fatigue. 

Recre^.  Indie,  pres.  ou  unper.  de  re- 
weidre. 

Recut.  De  receivre. 

Redotet,  part,  passe  de  redoter  (cra- 
doterf  origine  germanique),  employe  avec 
la  valeur  d'un  part.  pres.  On  le  trouve 
avec  le  meme  sens  dans  Amyot. 

Redreguarde  (compose  de  redre  qui 
vient  de  retro  et  que  nous  retrouvons 
dans  arriere,  et  de  guarde),  s.  f. :  ar- 

RIBRB-GARDR. 

Redreguarder  (verbe  forme  sur  re- 
dreguarde «=  arrtire-garde),  verbe  : 

PROTBGBR  PAR  URR  ARR1RRB-GARDB. 

Referir  (compose  de  ferir),  verbe  : 

FR4PPER  DR  NOCVBAU. 

Reflambeiier  (compose  de  flam- 
bciier),  verbe  :  flamboybr.  —  Ce  verbe  . 


est  a  flambeiier  («  flamboyer)  ce  que  re* 
luire  est  a  luire. 

Reflamber  (compose  de  flamber  dont 
le  sens  primitif  est  flamboyer).  Meme 
sens  que  reflambeiier. 

Refreidier  (forme  sur  freit  =  froid), 
verbe  :  sb  rafrai'chir. 
Rtgne  (lat.  regnum),  s.  m.  rotator. 
Regno  t  (derive  de  rigne),  s.  m.  : 
rotaumb. 

Regreter  (origine  germanique),  verbe: 

RRGRRTTRR,  et  RUSSi  APPBLBR  A  SOIT  AIDE. 

—  «  II  me  regrette  de...  »  =je  regrette. 
Rei  (lat.  regem,  fr.  :  rei,  roi),  s.  m. : 

roi.  Ce  titre  est  donne  a  Charlemagne, 
aussi  bien  que  celui  d'empereur.  On  lo 
trouve  aussi  applique  a  l'emir  Baligant. 
Au  vers  106  «  le  rei  gonfanoniers  »  equ  - 
vaut  a :  (de)  le  rei  gonfanoniers,  e'est-ai 
dire,  en  supprimant  l'inversion  et  en 
traduisant  :  gonfalonier  du  roi. 
Rei  ever  (compose  de  lever),  verbe  : 

RBLBVBR,  SB  RBLBVBR. 

Reluire  (compose  de  luire),  verbe : 

RRLUIRB.  BRILLBI),  BTBB  BCLAIRE. 

Remaigne,  remaint,  remandrai. 

De  remaneir. 

Remaneir  (lat.  rememanere).  Part, 
passe  :  rentes.  Indie,  pres.  :  il  remaint. 
Preterit  :  il  remestrent.  Futur  :  jo  re- 
mandrai. Subj.  pres.  :  que  jo  remaigne. 

—  Rrstbr,  survivrr,  s'arrbtbb,  cessbr 
d'etre.  —  «  Remanoir  en  estant »  =  res- 
ter  immobile.  —  «  II  (neutre)  fait  a  re- 
manoir »  =  il  convient  den  rester  la. 
Sur  «  faire  a  »  dans  le  sens  de  4tre  d, 
voy.  Faire. 

Rembalt  (origine  germanique.  Ce 
nom  s'est  conserve  sous  les  formes  Bairn- 
baud,  Rambaud).  Nom  propre.  Cost 
Rembalt  qui  commande,  avec  Hamon-de 
Galice,  la  huitieme  echelle  de  Charlema- 
gne, compose*  de  Flamands  et  de  Fri- 
sons. 

Remembrance  (forme  sur  remem- 
brer), s.  f.  :  souvrkir. 

Remembrer  (lat.  rememorare,  surle 
quel  on  a  fait  le  mot  savant  rememorer), 
verbe.  «  Se  remembrer »  ou  «  remem- 
brer de  »,  c'est  se  souvenir  de.  On  disait 
aussi  impersonneilement  :  o  il  me  re- 
mem  bre  de... » 
Remes.  remestrent.  De  remaneir. 
Remuder    (compose  de  muder) , 
verbe.  «  Remuer  quelqu'un  de  quelque 
chose  »,  c'est  se  charger  de  la  chose  d 
sa  place,  ou,  pour  employer  une  expres- 
sion de  meme  famille,  mais  de  formation 
savante,  permuter  avec  lui. 
Rene  (origine  germanique),  s.  m  : 

l  RANQ. 

12. 
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Rencesvals  (origine  diacntee).  Nom 
dc  lieu  :  Rocbvaux. 

Rendre  (I at.  reddere),  rerbe :  rbtcdbb, 
rbmbttrb,  dohhbk.  —  «  Rendre  bataille  », 
c'est  livrer  bataille.  Dans  cette  expres- 
sion, rendre  perd  toute  idee  de  retour, 
de  meme  que,  dans  les  locutions  actuelies 
rendre  service,  rendre  visite.  —  On  di- 
sait  aussi  «  rendre  des  coups  »  dans  le 
sens  de  donner  des  coups.  —  «  Rendre 
mauvais  service  a  quelqu'un  »,  c'est  pro- 
prement  se  mal  acquitter  du  service  qu'on 
hti  doit.  —  «  Rendre  quelqu'un  ou  mort 
ou  recreant  »,  c'est  le  tuer  ou  le  soumet-  j 
tre  (Voy.  Recreidre).  —  «  Rendre  ses 
armes  »,  c'est  quitter  son  armure,  se  de-  1 
sarmer.  —  «  Rendre  paix  et  amour  a 
quelqu'un  »,  c'est  lui  accorder  la  paix 
et  son  affection.  —  «  Rendre  droite  rai-  I 
son  »,  voy.  liaison.  —  «  Rendre  quelqu'un 
en  otage  »,  c'est  le  livrer  en  otage. 

Renge  (origine  germanique),  s.  f. : 

CB  QUI  SBRT  A  ATTACH  KB  l'bPBB  A  LA  CBIIf- 
TUBB,  OU  LB  GOUFATfON  A  LA  LAKCB. 

Renoveler  (compose  de  noveler), 
verbe  :  benouyblbr,  rbpbtbr.  Au  vers 
o300,  ce  verbe  peut  sigaifier  «  crier  a  son  ! 
tour  ».  A  son  tour  etait  une  des  valeurs  ' 
du  prefixe  re  dans  l'ancienne  langue. 

1.  Repaidro.  Indie,  ou  subj,  pres.,  ' 
1"  pers.,de  repaidrier.  I 

2.  Repaidro  (plus  tard  repaire  ;suhst. 
verbal  dc  repaidrier),  s.  m. :  bbtoub  ;  pats. 

Repaidrier  (lat.  repatriare),  se  con- 
jugue  avec  1'auxiliaire  etre.  Le  sens  pro- 
jjre  de  ce  mot  est  se  rapatriert  rentrer 
dans  sa  patrie,  s'bit  rbtoorkbb.  «  S'en 
repaidrier  »  a  le  meme  sens.  —  L'infini- 
tif  peut  6tre  employe  substantivement. 

Repairrai,  futur  de  repaidrier. 

Reprover  (lat.  reprobare),  verbe  : 
rbpbochbe  (litteralement  ne  pas  ap- 
prouver).  I 

Reprovier  (derive  de  reprover,  avec 
le  suffixe  ier  =  latin  ariwrn),  s.  m. :  sujbt 

DB  RBPROCHI.  I 

Requerre  (compose  de  quetve.  Voy. 
cc  mot),  verbe  :  bechbrchbb,  attaquer. 
Ce  verbe  (dont  l'infinitif  est  aujourd'hui  j 
requerir)  a  pris  un  sens  tout  special.  La 
Fontaine  emploie  encore  1'inGnitif  re- 
querre :  «  II  dit  :  ouvrez ;  faut-il  tant 
vous  requerre?  »  —  «  Requerre  quel- 
qu'un en  champ  »,  c'est  lui  livrer  ba- 
taille. | 

Requiert.  De  requerre.  \ 

Resaillir  (compose  de  saillir),  verbe. 
—  «  Resaillir  sus  »  c'est  se  remeltre  sur 
ses  pieds.  \ 

Reaortir  (compose  de  sortir),  verbe  : 

RBBONDIR. 


Respondiet,  preterit  ie  respondre. 

Respons  (forme  primitive  au  part, 
passe  de  respondre.  Nous  avons  con- 
serve le  ferainin  response),  s.  m.  :  rk- 
poitsb.  —  Le  masculin  repons  existe  en- 
core dans  la  langue  liturgique. 

Restif  (plus  tard  ritif.  —  Forme  sur 
le  verbe  rester),  adj.  —  «  Faire  quel- 
qu'un retif  »,  c'est  l'abrbtir. 

Restis,  cas  tujet  sing,  ou  reg.  plur. 
de  restif, 

Resurrexi*.  Hot  tout  latin  qui  si- 
gnifie  ressuscitat. 

Retenir  (compose  de  tenir),  verbe  : 
oaudbr.  —  «  Se  retenir  »  sur  le  champ 
de  bataille,  c'est  tenir  ferme.  —  «  Rete- 
nir le  champ  »,  c'est  marquer  qu'on  est 
maitre  du  champ  de  bataille. 

Ret  rait,  part,  passe  de  retraire*m 
retirer.  Voy.  Traire. 

Revedrai,  futur  de  revedeir  =  re- 
voir.  Voy.  Vedeir  pour  la  conjugaison. 

Reveignons.  De  revenir.  Voy.  venir. 

Reveler  (lat.  rebellare,  auquel  se 
rattachent,  en  formation  savante,  rebellr, 
rebellion),  verbe  :  sb  rbvoltbr. 

Revont  (compose  devont.  Voy.  Vois)  .• 

VORT  DB  KOUVBAU. 

Richart  (origine  gerraanique)  :  Ri- 
chard lb  vibux,  due  de  Normandie,  qui 
a  vecu  en  realite  a  la  fin  du  x»  siecl^. 
La  Chanson  de  Roland  le  montre  assis- 
tant au  conseil  tenu  par  Charlemagne. 
Dans  la  bataille  contre  Baligant,  il  con- 
duit la  cinquieme  echelle,  composee  de 
Normands,  et  il  est  tue  par  Baligant. 

Riche  (origine  germanique),  adj.  : 

PUTS8ART. 

Ridre  (puis  rire,  lat.  ridere).  Part, 
pres.  :  ridant.  Subj. :  quejerie.  —  Rirb. 

Rlvier  (derive  de  rive,  avec  le  suffixe 
ier  as  lat.  arium)  :  c6tb  maritimb.  On  dit 
encore  «  la  riviere  de  Genes  »  pour  de- 
signer le  pays  de  Genes  entre  l'Apennin 
et  la  mer. 

Rodet  (puis  roe",  roue".  —  Forme  sur 
rode  =  roue.  Notre  verbe  rouer  a  ete 
aussi  forme  sur  roue),  adj.  :  orkb  db  bo- 

SACBS. 

Roevet.  rover. 

Roll  ant  (Origine  germanique)  :  Ro- 
land .  Le  comte  Roland  est  le  neveu  de 
Charlemagne,  et  l'un  de  ses  douze  pairs. 
Le  poete  lui  donne  aussi  le  titre  de  mar- 
quis; il  etait  en  effet,  d'apres  l'histoire, 
prefet  des  Marches  de  Bretagne. 

Rompre  (lat.  rumpere).  Indie,  pres. : 
il  ront.  —  Romprb  ;  sb  romprb. 

Roncill  (origine  germanique.  C'est  le 
meme  mot  que  roussin),  s.  m.  :  chbval 

DB  CHAROB. 
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Ront.  Derompre. 

Rot  (puis  rout.  —  Part,  passe  primi- 
tif  «le  rompre.  Notre  substantif  route  est 
le  fcminin  de  ce  participe)  :  rompu. 

Rover,  verbe  a  radical  variable  : 


roeo...  tonique,  rov...  atone.  —  Cher* 
cues  a.  . 

Rubeste  (origine  inconnue),  adj.  : 

TERRI1L*. 


S 


"S%  pour  se  pronom  reflechi,  pour  se 
eonjonction  (=»  si),  plus  rarement  pour  si 
ad  verbe ;  enfin  pour  si.  L'ancienne  langue 
ne  remplagaitpas  sa  par  son  devant  lesmots 
feminins  commencant  par  une  voyelle. 
Sabelin  (origine  russe),  adj.  :  De 

■ARTRE  ZIBELINB. 

Safret  (origine  or  ion  tale.  Meme  racine 
que  dans  safran),  part,  passe  :  brodb  ou 
bokde,  d'apres  L.  Gautier;  bnduit  d'un 
ybrnis  DOB.B,  d'apres  P.  Meyer. 

Saillir  (lat.  salire).  Indie,  pres.  :  i7 
salt,  it  saillent.  Preterit.  :  il  saillit.  — 

SAUTBIt,  JAILLin. 

Sainti8me  (superlatif  de  saint)  :  tubs 
saint.  —  Le  meme  sufflxe  se  retrouve 
sous  la  forme  issime,  au  lieu  de  isme, 
dans  les  superlatifs  de  formation  re- 
cente,  tels  que  richissime. 

Sainz.  Les  Saints  dont  il  est  question 
a  propos  du  tremblement  de  terre  qui 
anuonce  la  mort  de  Roland,  sont,  d'apres 
M.  Suchier,  la  ville  de  xantbn. 

Saisne.  Nora  de  peuple  :  lbs  Saions. 
Charlemagne  redoute  leur  soulevement 
apres  la  mort  de  Roland. 

Saisoigne.  Norn  de  pays  :  Saxb. 

Saive  (lat.  *sapium,  qui  a  donne 
saivp  et  sage),  adj.  :  sagb,  db  bow  consbil. 

Sale  (origine  germanique),  s.  f.  :  la 
grande  sallb  d'un  palais,  d'un  chateau. 

Salf  (lat.  salvum,  fr. :  salf,  sauf),  adj. : 

SAUF  ;  SALUTAIBB. 

1.  Sals,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur. 

de  srlf. 

2.  Sals  (lat.  salsum),  adj. :  sale.  Notre 
substantif  sauce  n'est  autre  chose  que  le  fe- 
minin  de  cetadjectif.prissubstantivement. 

1.  Salt.  De  saillir. 

2.  Salt  (lat.  solium),  s.  m.  :  saut.  — 
«  Les  salx  »  =  d  grands  sauts. 

Salt-perdut :  Sawt-perdu,  nom  du 
destrier  de  Malcuidant. 

3alve,  feminin  de  salf. 

Salvement  (est  a  salver  (sauver)  ce 
que  ornement  est  a  omer),  s.  m.  :  salut 
(dans  le  sens  de  mise  hors  de  danger), 
comme  salvete't  (voyez  ce  mot]. 

Salvetet  (ce  mot  est  a  l'adjectif  salf 


(=  sauf)  ce  que  s  Arete  est  a  s&r),  s.  f. : 
salut  (dans  le  sens  de  mise  hors  ae  dan- 
ger). —  «  La  lei  de  salvetet  »,  voy.  Lei. 
Sans,  cas  sujet  singulier  de  sane. 
-  Sanson  (origine  hebraique),  nom 
propre  :  Samson.  Le  due  Samson  est  un 
des  douze  pairs.  II  assiste  a  l'arrivee  de 
Blanchandrin.  A  Roncevaux  il  tue  I'au- 
macenr  de  Moriane,  et  il  est  tue  par  Val- 
dabron: 

Sapeide  (meme  radical  que  dans  sa- 
pin,  avec  le  suffixe  eide,  devenu  ensuite 
eie  et  et>,  que  Ton  retrouve  dans  saulaie, 
chdtaigneraie,  etc.),  s.  f.  :  bois  db  sapin. 

Saroou  (lat.  *sarcogum  pour  sarco- 
phagum,  fr.  :  sarcou,  sargueu,  cerqueu, 
puis  eercueil  par  confusion  avec  le  suffixe 
euil),  s.  m.  :  cercubil. 

Sarragozdis  (derive  de  Sarragoce, 
avec  le  suffixe  et*  (ois)  =  ensem),  adj.  : 
db  Saragossk. 

Sarrazineis  (derive  de  Sarrazin  avec 
le  suffixe  eis  (ois)  =  ensem),  adj.  :  fait 

EN  PATS  SARRAZIN. 

1.  Saveir  (lat.  sapere).  Indie,  pres.  : 
jo  sait  tu  ses,  il  sdl,  nos  savons,  vos 
saves,  il  se"vent.  Preterit :  il  sont.  Fut.  : 
ie  savrai.  —  Savoir.  —  Nous  disons 
bien  «  je  ne  sais  pas  vous  dire  »,  mais 
nous  ne  dirions  pas  «  jc  sais  vous  dire  ». 
Quand  la  phrase  est  affirmative,  e'est  le 
futur  que  Ton  emploie  :  «  je  saurai  vous 
le  dire  ».  Dans  la  Chanson  de  Roland 
on  a  :  «  Qo  vos  sai  jo  bien  dire.  »  —  «  Ne 
savoir  blame  de  quelque  chose  »  =  n'.y 
voir  rien  de  bldmable.  —  a  Ne  savoir 
mot  »,  e'est  ne  rien  savoir.  —  «  Savoir 
assez  »  = savoir  'bien  —  «  Je  sais  assez 
parler  »=,/e  pourrais  beaucoup  parler. 

2.  Saveir,  infinitif  pris  substantive- 
mcnt  et  qui  s'emploie  aussi  au  pluriel  : 
savoir,  babilbtb,  bon  sens.  La  parente 
entre  saveir  et  sage  etait  nettement  accu- 
see  par  l'emploi  de  ces  deux  mots  au 
xi«  siecle  :  sage  est  oppose  a  fol,  comme 
saveir  a  folic  (voyez  vers  229  et  569). 

St  (lat.  si),  conj. :  si.  —  «  Se  non  »  = 
sinon.  Les  deux  parties  de  senon  sont 
ordinairemeat  separees  :  «  se  de  vosire 
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prot  non  »,  c'est-a-dire  sinon  pour  voire 
profit.  —  «  Ne...  se...  non  »  =  ne  que. 

Sebre.  Nom  de  riviere  :  l'Ebre. 

Sedeir  (lat.  sedpre,  fr.  :  sedeir,  seeir, 
seoir),  verbe  a  radical  variable  :  sie'd... 
tonique,  sed...  atone.  Part,  present :  se- 
jant. Indie,  pres.  :  il  sidt,  il  siedent. 
Preter. :  il  sist.  —  S'assboir,  etre  assis, 

—  «  Dresser  quelqu'un  en  seant  »,  e'est 
le  mettre  sur  son  siant. 

Sedet  (lat.  setatum,  forme  snr  seta,  qui 
a  produit  seie,  soie),  adj.  : garni  dbsoibs. 

Sedme  (lat.  septimum  et  septimam), 
adj.  :  septibmb. 

Seel  (lat.  sigillum,  fr.  :  seel,  sceau), 
s.  m.  :  sceau. 

Seeler  (forme  sur  seel),  verbe  :  scel- 
rxa.  —  «  Fairo  sceller  ses  brefs  »  peut 
equivaloir  a  envoyer  une  l*>ttre. 

Sei  (lat.  se),  pronom  reflechi  :  soi,  sb, 
a  soi.  —  Soi,  au  lieu  de  se,  s'est  employe 
jusqu'au  xvna  siecle.  Rabelais  :«  Gar- 
gantua  soi  peignant  ».  Get  empipi  s'est 
conserve  dans  la  locution  «  soi  disant  ». 

—  On  trouve  aussi  sei  Ik  ou  nous  met- 
trions  lui :  «  il  eramene  ses  hommes  avec 
soi.  » 

Seie,  Seient.  De  estre. 

Seignacle  (lat.  signacuhm,  derive  de 
signum  =  signe),  s.  m.  :  signs  db  croix. 

Seignier  (lat.  signare,  fr. :  seignier, 
signer),  verbe  qui  est  employe  dans  la 
Chanson  de  Roland  avec  les  sens  de  bb- 
ifia  par  le  signe  de  la  croix,  et  de  mar- 
quer  son  front  du  signt  de  la  croix. 
Nous  disons  encore,  avec  le  second  sens  : 
«  se  signer  ». 

Seignor  (lat.  senior  em),  s.  m.  :  sei- 
gneur. Remarquez  que  «  seignor  »  au 
vocatif  est  du  pluriel  et  doit  etre  traduit 
par  seigneurs.  Le  vocatif  singulier  est 
«  sire  ». 

Seignor vl  (derive  de  seignor),  adj.  : 

SBIGNBURIAL. 

Seions,  Seit.  De  estre. 
Seivret.  De  sevrer. 
Sei,  pour  se  (=conj.  si)  le. 
Selve  (lat.  siloa,  auquel  se  rattacbe 
selvage  qui  est  devenu  sauvage),  s.  f .  : 

FORBT. 

Sem,  pourse  (=  conj.  si)  me. 

Semblant,  participe  present  ou  ge- 
rondif  pris  substantivement.  «  Le  sem- 
blant  de  quelqu'un  »,  e'est  ce  qu'il  sem- 
ble,  ce  d  quoi  il  ressemble,  ou  ce  qui  lui 
semble,  son  avis.  —  «  Dire  a  quelqu'un 
de  son  semblant  »,  e'est  lui  dire  sa  fa- 
con  de  penser. 

Sempres  (lat.  semper),  adv.  :  aussi- 

TOT,  SANS  INTERRUPTION,  BIENT6T,  SUR-LB- 
CHAMP. 


Senefianoe  (forme  sur  senefiev^z 

signifier,  comme  con  fiance  sur  confier), 

S.  f.  .*  SIGNIFICATION. 

Senefiier  (lat.  significare),  verbe  : 

SIGNIFIER,  BTRB  UN  SYMBOLS*  DB  . 

Senestre  (lat.  sinistrum),  adj.  :  gau- 
che. 

Sens  (lat.  sensum),  s.  m.  :  sens,  bow 
sens.  —  «  Courage  par  sens  »,  e'est  cou- 
rage sense".  Sur  par  =  avec,  voyez  Par. 

—  «  Perdre  le  sens  »,  e'est  etre  hors  de 
soi.  ' 

Sentir  (lat.  sentire).  —  Indie,  pres.  : 
jo  sent,  tu  sent,  ilsent,  etc.  Imper. :  sent. 

Senz  (lat.  sine),  prep. :  sans  ;  a  l'exchp- 
tion  db  (vers  2039). 

Sereit.  De  estre. 

Serf.  De  servir  (indie,  pres.,  ln  pers., 

ou  iraperatif). 

Serjant  (lat.  servientem,  part.  pres. 
de  servire  qui  a  donne  servir),  s.  m.  : 

SERGBNT,  SBnVITEOR. 

Sermon  (lat.  sermonem),  s.  m.  : 
exhortation,  SERMON.  On  disait  «  dire  un 
sermon  ».  —  a  Eerier  un  sermon  »,  voy. 
Escrider. 

Servir  (lat.  servire),  verbe  :  servir, 

—  «  Servir  a...  »  »  servir  suivi  d  un 
regime  direct. 

Serviae  (lat.  servitium),  s.  m.  :  ser- 
vice, intbrbt  ;  au  pluriel,  assurances  de 
sbrvicb.  —  «  Mourir  en  le  service  de...  » 
=  mourir  au  service  de... 

Ses,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur.  de 
l'adj.  poss.  son  :  son,  ses. 

Set.  De  saveir. 

Set  (lat.  septem).  Nom  de  nombre  : 
sept.  Le  p,  qui  ne  se  prononce  pas,  a  ete 
introduit  dans  l'orthographe  de  ce  mot 
pour  rappeler  F  etymologic 

Seiir  (lat.  securum,  fr.  seiir,  sur),  adj. : 
sua,  tranquillb.  —  «  Etre  sur  de  c*uel- 
que  chose  »,  e'est  avoir  une  garantie. 

Seiir ement  (plus  tard  s'urement.  ~ 
Forme  sur  Sfilr),  adv.  :  bn  seccbitb. 

Sevent.  De  saveir. 

Sevrer  (lat.  *seperare),  verbe  a  radical 
variable  :  seivr...  tonique,  sevr...  atone. 

—  Sbparbr,  fbndrb.  —  «  Se  sevrer  de  » 

=  SB  SBPARBR  DB,  VENIR  DB. 

Sez  (lat.  satis.  Nous  avons  encore  le 
compose  assez),  adv.  :  assrz.  —  «  II 
(neutre)  lui  est  sez  de  »  =  il  est  rassa- 
sie  de. 

Sezilie  (prononcez  Sesille,  comme 
fille).  Nom  d'une  ville  que  Roland  se 
vante  d'avoir  conquise.  II  faut  peut-etre 
y  voir  une  corruption  du  nom  de  Seville. 

i.  Si  (lat.  sic),  adv.  Co  mot,  qui  entre 
dans  la  composition  de  aimi,  aussi,  et  qui 
a  conserve  quelques  emplois  important! 
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dans  la  langue  actnelle,  6tait  d'un  grand 
usage  dans  l'ancienne  langue.  11  a  lesens 
de  ainsi  on  celui  de  aussi.  Mais  dans 
beaucoup  de  cas  il  est  expletif,  et  pent 
etre  neglige  qnand  on  traduit,  on  bien 
il  n'a  guere  plus  de  valeur  que  la  con- 
jonction  «  et  »  a  laquelle  il  se  joint  quel- 
quefois.  —  Si,  sum  d'un  adjectif,  a  quel- 

3uefois  le  sens  de  tr&s.  —  «  Si...  que  +  in- 
icatif  »  =  asset  pour  +  infinitit  (littera- 
lement  de  mamere  que).  «  11  y  avait  a 
gagner,  dit  La  Bruyere,  de  direct  que  pour 
de  sorte  que  ou  de  mantire  que  ».  —  Dans 
la  Chanson  de  Roland  le  mot  qui  corres- 
pond a  notre  conjunction  si  est  «  se.  » 
Par  consequent  si  n'a  jamais  la  valeur 
de  notre  si  conditionnel  ou  dubitatif. 

2.  Si,  cas  sujet  pluriel  de  son  :  bbs 
(masculin). 

Sibille  (prononcez  Sibille,  comme 
fille).  Nom  de  ville,  sans  doute  Seville. 

1.  Siet.  Desedeir. 

2.  Siet  (lat.  sedem.  Notre  mot  sikge 
est  forme  sur  un  derive  de  sedem),  s.  m. : 

61KGE  ;  8IKGB  DU  POUVOIR,  CAPITALS.  —  «  Le 

meilleur  sief  »  =  la  capitate. 

Sigler  (origine  gcrmaniaue.  Ce  verbe 
est  devenu  cingler  par  ['intercalation 
d'unen,  avec  une  legere  modification  d'or- 
thographe,  c  pour  s),  Yerbe  :  cingler, 

KAVIGUBR . 

Slglorel.  Nom  d'un  enchanteur  sarra- 
zin,  qui  est  tue  par  Turpin. 
811,  pour  si  le. 
Sim,  pour  si  me. 
Sin,  pour  si  en. 

Sire,  cas  sujet  de  seignor  sbtgxbcr. 

1.  Sis  (lat.  sex).  Nom  de  nombre  :  six. 

2.  Sis,  pour  st  tes  ou  si  se. 
Sist.  De  sedeir. 

Siste  Oat.  sexta),  adj. :  sixtbmb. 
Slut.  De  sivre. 

Sivre  (lat.  *sequere).  Part.  passe  : 
seiit.  Indie.  pres.  :  il  siut.  —  Suivrb.  — 
«  Sivre  apres  »,  meme  sens  (nous  disons 
de  m£me  courir  apres). 

Sizre  (ecrit  Sizer  dans  le  ms.) :  Cize, 
en  Navarre.  C'est  le  nom  des  denies  que 
traverse  Charlemagne  pour  rentrer  en 
France. 

Soavet  (forme  sur  un  diminutif  de 
suavemf  qui  a  lui-meme  donne  soif.  Yoy. 
ce  mot),  adv.  :  doccbmbnt. 

Socoranco  (forme  sur  socorre,  comme 
souffrance  sur  souffrir),  s.  f.  :  sbcours. 
—  «  Avoir  secourance  »f  c'est  it  re  se- 
couru. 

Sooorez.  De  socorre. 

Sooorre  (lat.  succurrere,  compose  de 
currere,  qui  a  donne  corre),  verbe  :  sb- 
coumia.  Yoy.  Corre  pour  la  conjugaison. 


I  Sooors  (lat.  succursum,  se  rattache 
a  succurrere  qui  a  donne  socorre  puis 
secourir),  s.  m.  :  sbcours.  —  «  Etre  a 
secours  a  quelqu'un  »,  c'est  le  secourir, 
comme  nous  disons  «  etre  a  charge  a...  ». 

Soduisant,  part.  pres.  de  sodtnre 
(=  seduire,  lat.  subducere)  :  pbrfidb. 

Sod  (lat.  sua),  adj.  poss.,  remplace 
plus  tard  par  sienne  qui  est  forme  sur  le 
masculin  sien.  «  La  soe  »,  =  la  sienne. 
Comme  tous  les  adj.  poss.  de  l'ancienne 
langue,  soi  peut  etre  employe  avec  Par- 
ticle sans  cesser  d'etre  ad|ectif :  «  La  soi 
geit  »  =s  sa  foi.  —  «  Soe  »,  sans  article, 
peut  aussi  etre  employe  au  lieu  de  sa. 

So6f  (lat.  suavem,  dont  la  forme  sa- 
vante  est  suave),  adj.  et  adv.  :  dock,  dou- 
cbmbivt.  —  «  Soef  tenir  »,  voy.  Tenir, 

Soefret.  De  sofrir, 

Soelt.  De  soleir. 

Soen  (en  une  syllabe.  —  Lat.  suum), 
adj.  poss.,  qui  a  ete  remplace  par  sien, 
cree  par  analogie  avec  mien.  —  sibb. 
Comm|  tous  les  adj.  poss.  de  l'ancienne 
langue,  soen  peut  etre  employe  avec  l'ar- 
ticle  sans  cesser  d'etre  adjectif:  «  Le  soen 
Deu  »  =  son  Diru. 

Soer,  cas  sujet  de  soror.  Se  trouve 
une  fois  employe  comme  regime.  Mais  il 
y  a  peut-etre  une  faute  dans  le  manuscrit. 

Sofraite  (part,  passe  fem .  de  sofroin- 
dre.  Voy.  1'raindre),  s.  f.  :  souffrancb, 
privation.  —  «  Avoir  sofraite  de  »,  c'est 
6tre  prive"  de. 

Sofrir  (lat.'  *sufferire).  Indie  pres.  t 
il  soefret.  —  Souffrir,  bndurbr. 

Soing  (origine  germanique),  s.  m.  : 
soin.  —  «  N'avoir  soin  d'une  chose  », 
c'est  n'en  avoir  souei,  la  mipriser. 

Soiorn  (puis  sojor,  sejour.  Subst. 
verbal  de  sojorner,  forme  sur  diumnm 
=  Jorn)  avec  le  prefixe  sub  et  le  suffixe 
e  fa  premiere  conjugation),  s.  m.  :  g£- 
jour.  —  «  Prendre  sejour  »  =  s'arr&er, 
Sol  (lat.  solum,  fr.  sol,  seul),  adj.  : 
sbul  ;  adv.  :  sbolembnt. 

Soldedier  (lat.  "solidatarium),  s.  m. : 
soldat  a  gaob.  Ce  mot  est  de  meme  ratine 
que  «  soldat  »,  qui  nous  vient  de  l'italien. 
Appartiennent  a  la  meme  famille  les  mots 
populaires  ou  savants  sou,  soudoyer, 
solde,  solide.  Un  «  sou  »>  est  une  piece 
solide.  On  voit  que  l'idee  qui  domine 
toute  cette  famille  de  mots  est  celle  de 
«  piece  de  monnaie  qui  sert  a  payer  ». 

Soleir  (lat.  solere,  fr. :  soleir,  soloir, 
souloir),  verbe  a  radical  variable  :  soel. 
tonique,  sol...  atone.  11  se  conjuguerait 
comme  vouloir,  s'il  vivait  encore.  — - 
Avoir  coutdmb  db.  Tout  le  monde  connait 
ces  vers  de  La  Fontaine  :  «  Deux  parts  en 
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fit  dont  il  soulait  passer  L'une  adormir  et 
l'autre  a  ne  rieu  faire  ».  Chateaubriand 
a  encore  employe  souloir.  Mais  des  le 
xvn'siecleil  tombait  en  desuetude,  et  La 
Bruyere  s'en  plaint.  Littre  ditsvecraison: 
«  Souloir  est  une  des  plus  grandes  pertes 
que  la  langue  ait  faites.  Car,  combien 
avoir  coutume,  dont  on  est  oblige  de  se 
servir,  est  lourd  et  incommode !  »  —  «  Sou- 
loir aimer  quelqu'un  »  equivaut  a  r  aimer. 
Dans  les  locutions  de  ce  genre,  souloir 
peut  etre  neglige  quand  on  traduit. 

Som  (lat.  summum),  adj.  qui  sert  a 
former  des  locutions  prepositives  et  adver-' 
biales.  «  En  som  »  ou  «  par  som  ussiu 

•OMMBT  DB,  BN  HAUT  DB,  BN  HAUT. 

Someiler  (se  rattache  pour  le  radical 
h  somier),  verbe  :  travaillbr  (en  parlant 
d'une  bete  de  somme). 

Somier  (lat.  sagmarium),  8.  m.  :  chb- 

TAT.  OU  MULBT  DB  SOMMB. 

Somondre  Hat.  submonere,  fr.  to- 
mondre,  semonare).  Iraper.  somon.  — 
Sbmoxdrb,  appelbr.  cohvibr.  C«  verbe 
n'est  plus  guere  usite  (a  1'infinitif  seule- 
ment  d'apres  l'Acad.);  mais  le  substantif 
semonce,  qui  en  derive,  est  au  contraire 
d'un  eraploi  courant.  Exemple  de  semon- 
dre  dans  La  Fontaine  :  «  Son  hote  n'eut 
pas  la  peine  De  le  semondre  deux  fois  » 
(Fable  Le  Satyre  et  le  Passant). 

Son  (lat.  sonum)  s.  m.  :  son,  voix.  — 
«  A  grand  son  »  =  a  tres  haute  voix. 

Soner  (lat.  sonare),  verbe  :  sornbr, 

DSSOfflCIB. 

Sons,  subj.  (2»  pcrs.  sing.)  de  sorter. 
Sont.  De  soner  (subj.  sing.)  ou  d'estre 
(indie,  plur.). 

1 .  Sor  (lat.  super,  fr. :  sor,  sour  ou  sur), 
prep. :  sua ;  plus  qub. 

2.  Sor  (origine  douteuse),  adj.  :  aoux. 
C'est  1'adjectiFqui  entre  dans  la  composi- 
tion de  hareng-saur. 

Sordre  (lat  surgere,  fr. :  sordre,  sour- 


dre,  et,  en  tormation  savante,  surgir. 
Notre  subst.  source  derive  du  part  passe 
de  ce  verbe).  Indie,  pres.  :  il  sort,  il  sor- 
dent.  —  Subgir,  apparaItrb. 

Sorel  (diminutif  de  sor  2.  Voy.  ce  mot). 
Nora  du  cheval  de  Gerin. 
.  Soror  (du  lat.  sororem),  s.  f.:  Sceun. 

1.  Sort  (lat.  sortem),  s.  f. :  sortilege, 

OBJBT  DB  SORCBLLBBIB. 

2.  Sort.  De  sordre. 
Sorvesquiet.  De  sorvivre  (=  survi- 

vre).  Voy.  Vivre  pour  la  con jugaison. 

Sostiegne.  De  sostenir  (=  soutenir). 
Voy.  Tenir  pour  la  conjugaison. 

Sout.  De  saveir. 

Sovenir  {lat.  subvenire,  compose  de 
venire  =  ventr),  verbe.  L'impersonnel «  il 
me  souvient  de  »  existe  encore  auiour- 
d'hui ;  mais  on  ne  dirait  plus  :  «  if  lui 
eut  pu  souvenir  de... »  Cependant  Cor- 
neille  :  «  II  peut  vous  souvenir  quelles 
furent  mes  larmes  ». 

Soz  (lat.  sub t us,  fr.  :  sosy  sos,  sous), 
prepos.  :  sous.  On  disait :  t  regarder  sous 
destre  »,  pour  regarder  d  droitefde  haut). 

Sozcliner  (puis  souscliner.  Forme  sur 
cliner  comme  soustraire  sur  traire), 
verbe  :  penchbi,  ikcliwbr. 

'St,  pour  est. 

Suatilie  (prononcez  Suatille,  comme 
file,  le  second  i  indiquant  simplement 
la  mouillure  de  17).  Nom  de  pays.  C'est 
le  roi  de  Suatile  qui  avait  fait  cadeau  a 
Marsile  des  mules  blanches  sur  lesquelles 
Blanchandrin  et  ses  neuf  compagnons  se 
rendirent  pres  de  Charlemagne. 

Sultan,  adj.  :  Strike.  C'est  un  Syrien 
de  I'avant-garde  de  Baligant  qui  rapporte 
a  l'emir  qu'il  a  vu  l'arm6e  de  Charle- 
magne. 

Sua  flat,  sursum),  adv.  :  bit  haut.  — 
«  Resaillir  sus  »,  voy.  Resaillir.  —  «  Sus 
amont  »  ■»  en  haut  ou  d'en  haut. 


T 


T\  pour  te  ou  pour  ta.  On  ne  mettait !    Tais,  imper.  de  taire. 
pas  l'adj.  poss.  masc.  detant  les  noms '    Talent  (tat.  talentum),  s.  m.  :  dibfo- 
v-minins  comraenennt  par  une  voyelle.      |  sitiox  d'bspmt,  db  coeur  ;  uvtbictioit,  db- 

Tabor  (origine  orientate),  s.  m. :  ta«-  sir.  Rabelais  dit  encore  :  «  Et  quelquefo  is 
b)ur.  I  riront  lorsque  n'en  auront  talent.  »  — 

Taohe  (origine  douteuse.  —  Le  ms.  «  Avoir  talent  que  +  subj.,  ou  de-f  in  fin., 
c'Oxford  a  tetche),  s.  f.  :  tachb,  hortb.    ou  avoir  en  talent  que  >»,  c'est  avoir  fin  ten  - 

Taohebrun.  Nom  du  destrier  de  tion  de,  itre  dispose"  a,  desirer.  La  si  gni- 
fanelon.  fication  de  ce  mot  s'est  developpee  non 

Taire  (lat.  tacere).  Imper. :  iais,  tai-  dans  le  sens  de  dtsir,  mais  dans  celui  de 
siez.  —  tairb,  sb  tairb.  disposition  d'espnt,  ap  titude.  J  e  sent 
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francais  primitif  derive  lui-meme  da 
latin  talentum  qui  designe  un  certain 

{>oids  et,  par  extension,  une  certaine  va- 
eur  d'argent  (de  la  I'expression  savante  : 
un  talent  d'or,  an  talent  d'argent}.  Le 
talent,  au  sens  francais,  c'est  le  poids  qui 
entraine  l'esprit.  C'est  par  une  figure 
semblable  que  penser  (derivant  de  pen- 
sare  =  peser)  est  arrive  a  sa  signification 
francaise. 

1.  Tant  (lat.  tantum),  adj.  indef. 
dont  le  cas  sujet  sing,  et  reg.  plur.  est 
tanz,  le  feminin  singulier  tante,  et  le 
feminin  pluriel  tantes  :  taut  di,  brau- 
coup  ox.  Cet  adjectif  a  la  meme  valeur 
qu'il  soit  au  singulier  ou  au  pluriel  : 
«  tante  lance  »  ou  «  tantes  lances  »  = 
tant  de  lance*.  —  Apres  l'adjectif  tant, 
le  pronom  relatif  regime  peut  etre  rem- 
place  par  la  conjonchon  comme  :  «  Tan- 
tes terres  comme  le  baron  conquit.  »  C'est 
une  imitation  d'une  construction  analo- 
gue avec  tant  adverbe  (voy.  Tant  2). 

2.  Tant  (lat.  tantum),  adv.  :  taut.  — 
Employe  au  lien  de  si  ou  de  aussi  :  «  il 
fut  tant  beau,  il  l'avait  tant  cher.  »  — 
Sens  de  assex  :  «  Se  tant  ai  de  leisir  » 
=  sifai  assex  de  toisir,  si  fen  ai  le  loi- 
sir.  «  Ne  savoir  tant  »,  c'est  ne  pas  en 
savoir  si  lonq.  —  «  Taut  »  ex  prim  ant 
une  c om para i son  (autant  de  temps  ou 
autant  d'espace),  est  suivi  de  come  ou 
com,  et  non  de  que  comme  dans  la  lan- 
gue  actuelle.  «  Tant  com  »  dans  une 
phrase  negative  gouverne  le  subjonctif : 
«  Qo  n'iert...  tant  com  vivet  ses  nies  »  = 
ce  ne  sera  tant  que  vivra  son  neveu.  — 
«  Tant  come  »  peut  signifier  tout  ce  que. 
—  «  Tant  que  »  =  jusqu'a  ce  que.  — 
«  Ne. . .  tant  =  ne. ..  davanlage.  —  «  Tant 
plus  »  =  a"  autant  plus.  —  Apres  tant, 
souvent  ellipse  de  que  :  «  Tant  li  donez 
aveir  N'i  ait  Franceis...  »  =s  Donnez  lui 
tant  d'argent  qu'il  n'y  ait  Francais...  » 

Tante,  feminin  de  tant. 

Targe  (origine  germanique),  s.  t  : 
tabgb,  espece  de  bouclier. 

Targier  (lat.  *tardicare,  forme  sur 
tardum,  tandis  que  tarder  a  ete  forme 
sur  le  francais  tard  derive  de  tardum), 
▼erbe  t  Tiaon,  btbb  xif  bbtabd.  —  «  Se 
targier  »  a  le  meme  sens. 

Tart  (lat.  tardum),  ady.  —  «  II 
(neutre)  est  tard  da...  »  =  U  est  trop 
tard  pour  le... 

Tedbalt  (origine  germanique)  : 
Thibaut  de  Reims,  cousin  de  Mi  Ion.  11 
assiste  au  conseil  tenu  par  Charlemagne. 
Plus  tard  il  est  charge  de  garder  le 
chimp  de  bataille  de  Koncevaux,  pen- 
dant que  l'empereur  se  lance  a  la  pour- 


suite  des  Sarraxins,  pais  il  escorte  les 
chars  contenant  les  restes  de  Roland, 
d'Olivier  et  de  Turpin.  Dans  la  bataille 
contre  Baligant,  il  commande,  avec 
deux  autres  seigneurs,  la  sixieme 
echelle,  composee  de  Bretons  (voy.  Odon\ 
On  sait  que  plusieurs  comtes  celebres  de 
Champagne  ont  porte  le  nomde  Thibaut 
Tel  (lat.  te)%  pronom  personnel  :  toi, 

TB,  A  TOI. 

Teint,  part,  passe  de  teindre.  A  Ie 
sens  de  «  qui  a  change  de  coulenr  ». 

Tel  (lat.  talem),  adj.  indef.  qui  ne 
prend  pas  d'e  muet  au  feminin.  L'adjec- 
tif a  tel  »  est  souvent  expletif  ou  equi- 
vaut  a  l'article  indefini,  particulierement 
quand  il  est  accompagne  d'un  nom  de 
nombre  ou  suivi  du  pronom  relatif  : 
«  Tels  trente  de  ses  parents...  »  =  trente 
de  ses  parents.  «  Tel  as  ocis  dont...  »  — 
tu  en  as  tue  un  dont..,  — «  A  tel  heure  », 
voy.  Hove.  > 

Tempier  (lat.  *temparium,  forme  sur 
Cempus  qui  a  donne  temps.  Meme  racine 
que  dans  tempite.  Le  ms.  d' Oxford 
a  tempez,  mais  rassonance  exige  un  mot 
en  ie),  s.  m.  :  tbmpbtb. 

Temple  (lat.  tempora),  s.  f.  :  tbhfb. 
—  Le  mot  est  masculin  une  fois  dans  le 
ms.  d'Oxford.  —  «  Tempe  da  cerveaa  » 
«  tempe. 

Tencendor,  nom  du  destrier  •  de 
Charlemagne.  L'empereur  l'aconquis  sur 
Maupalin  de  Narbonne. 

Tender  (puis  tender,  tancer.  — 
Lat.  Hentiare  forme  sur  tentum).  Ce 
verbe  est  intransitif  dans  l'ancienue 
laugue.  Montaigne  dit  encore  :  «  Tan- 
cer avec  son  valet.  »  Dans  la  Chanson  de 
Roland,  « tancer  a  »,  c'est  se  disputer  avec, 
injurier.  Littre  confond  a  tort  tancer 
avec  tenser  (voy.  ce  dernier  mot  dans 
notre  glossaire). 

Tendrai,  peat  etre  le  futar  de  tendre 
ou  celui  de  tenir. 

Tendre  (lat.  tendere),  verbe.  — 
«  Tendre  de...  »     tendre  d,  c he)  cher  a. 

Tendror  (forme  sur  l'adj.  tendre, 
comme  pdleur  sur  pdle),  s.  f.  —  «  Avoir 
tendreur  pour  quelqu'uu  »,  c'est  s' at  ten- 
drirts'affliger  pour  lui. 

Tenebros  (puis  tinebreux.  —  Forme 
sur  tenebre),  adj. :  tbkbbhbui,  plbin  db 
tbrebrbs. 

Tenir  (lat  tenere,  avec  assimilation 
a  venir,  de  venire).  Preter  :  il  tint,  il  tin- 
drent.  Futur  :  jo  tendrai.  Subj.  :  que  jo 
tiegne.  —  tbnib,  bstbnir,  coxsbrver, 
abrbtbb.  —  «  Tenir  la  lei  »,  voy.  Lei.  — 
«  Tenir  quelqu'un  »,  c'est  lui  etre  fid$le. 
—  «  Tenir  un  pays  de  quelqu'un  ou 
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par  le  don  de  quelqu'un  »t  c'est  le 
possider  a  titre  ae  vassal.  —  Absolu- 
ment  «  tenir  un  pays  »,  c'est  en  4tre 
le  seigneur,  le  gouverner.  —  «  Se 
tenir  a  »  s'emploie  a  pen  pres  comme 
aujourd'hui  :  «  Laissons  lea  fols,  as 
sages  nos  tenons  »  (vers  i?9),  et  «  Lais- 
siez  folie,  tenez  vos  al  baveir  »  (vers 
569).  —  «  Tenir  la  chrestientet  »,  c'est 
pratiquer  la  religion  chre'tienne.  — 
m  Tenir  le  pas  »  c'est  atter  au  pas.  — 
«  Tenir  soef  »  (sous-entendu  le  pas)  — 
tiller  doucement.  —  «  Tenir  une  ba- 
taille  »  est  une  expression  analogue  a 
1' expression  actuelle  «  soutenir  une 
lutte  »  —  «  Tenir  en  gab  »,  voy.  Gab. 
—  «  Tenir  l'enchauz  »,  voy.  Enchals. 

Tens  (lat.  tempus.  —  L'orthoffraphe 
latine  a  reagi  sur  l'orthographe  du  mot 
francais),  s.  m.  :  tbmps,  tu.  —  «  Laisser 
son  temps  »,  c'est  perdre  la  vie.  —  «  Ne 
plus  y  avoir  de  son  temps  »  c'est  btre 
mart  ou  mourant.  —  «  Avoir  use  son 
temps  »,  voy.  User .  —  «  Tous  temps  »  ■» 
tout  le  temps,  toujours.  —  «  Temps  est 
du...  »  »  feat  le  moment  du. 

Tenser  (lat.  *tensare,  forme  sur  ten- 
sum),  verbe  :  dbfbbdbb,  pbotbsbb.  Ne 
pas  confondre  ce  verbe  avec  tender. 

Terdre  (lat.  tergere),  verbe :  bsbutbb. 

Terre  (lat.  terra),  s.  f. :  tbbrb,  pats. 
On  disait  «  a  la  terre  »  au  lieu  de  «  a 
terre  »  apres  joster,  colchier.  Voy.  ces 
mots. 

Terre-moete  (lat.  terra  *  movita),  a, 

f.  :  TMBMBLIMBin  OB  TBBBB. 

Tervaoan.  Un  des  dieux  des  Maho- 
metans d  apres  la  Chanson  de  Roland. 
Voy.  page  t. 

Tea,  cas  sujet  sing,  on  reg.  plur.  de 

ton :  TON,  TBS. 

Ti,  cas  snjet  plur.  de  ton  :  tbs  (masc.). 

Tiedeia  (plus  tard  Tiois.  ALlemand 
Deutsch).  Nona  de  p*uple :  Aiabuabds. 

Tiedri  (origine  germanique.  Forme 
populaire  ae  Thioaorie).  Nom  propre  : 
Thimbu  Thierri,  due  d'Argonne,  et 
frere  de  GeofTroi  d'Anjou  (voy.  Jofreit), 
aide  a  relever  Charlemagne  quand  il  se 
pame  de  donleur  sur  le  champ  de  ba- 
taille  de-  Roncevaux.  Dans  Ja  bataille 
contre  Baligant,  il  commande  la  neu- 
vieme  echelle,  composes  de  Bourguignons 
et  de  Lorrains. 

Tiegne.  Oe  tenir. 

Tierce,  feminin  de  Hen. 

Tiers  (lat.  tertium)>  adj.  :  troiHhne. 

Timoigne  (fait  sur  un  derive  de 
thymiama),  s.  m.  :  bncbns. 

Timozel,  nom  d'un  Sarrazin  qui  est 
tue  par  Gerin  et  Gerier. 


Tiendrent.  Dc  tenir. 

Tinel  (d  un  derive  da  latin  tina,  for- 
me avec  le  sufuxe  alem.),  s.  m. :  gros 
baton,  massds. 

Tint.  Oe  tenir  on  de  tinter. 

Tinter  (lat.  *tinnitare)t  verbe.  — 
«  Tinter  mot  »  «  sonner  mot.  On  dit 
encore  activement  «  tinter  la  grosse 
cloche.  » 

Tirer  (origine  germanique),  verbe. 

—  L'infinitif  peut  etre  employe  substaii- 
tivement  :  «  en  ce  tirer  »  =»  pendant 
qu'on  tire  ainsi. 

Tochier  (origine  germanique),  verbe : 
toucher.  On  trouve  « toucher  un  mulet » 
dans  le  sens  ou  nous  disons  encore  : 
a  toucher  des  boeufs.  » 

Tod  (lat.  tua)%  adj.  possessif ,  remplace 

{>lus  tard  par  tienne  qui  est  forme  sur 
e  masculin  tien  (voy.  Toen).  —  tibkhe. 
Comme  tous  les  adjectifs  possessifs  de 
1'ancienne  langue,  toS  peut  etre  employe 
avec  l'article  sans  cesser  d'etre  adjectif  : 
«  La  toe'  mort  »  =  ta  mort. 

Toen  (en  une  syllabe.  —  Lat.  tuum), 
adj.  possessif  qui  a  ete  remplace  par 
tien,  cree  par  analogie  avec  mien.  —  nun. 
Comme  tous  les  adjectifs  possessifs  dc 
1'ancienne  langue,  toan  peut  etre  employe 
avec  l'article  sans  cesser  d'etre  adjectif  i 
«  Le  toen  Deu  »  =  ton  Dieu. 

Toldre  (lat.  tollere).  Part,  passe  : 
tolut  ou  toleit.  Ind.  pres.  :  il  tolt,  il  to- 
lent.  Preterit  :  il  tolit.  Ira  per. :  tolex.  — 
En  liver. —  «  Toldre  voie  a  quelqu'un  », 
c'est  lui  couper  la  route,  la  retraite. 

Toleit,  Tolent,  Toles,  Tolit,  To- 
lut, To  It.  De  toldre. 

Tor  (lat  turrimt  fr.  tor,  tour),  s.  f.  : 
toue. 

Torleu.  Nom  du  roi  de  Perse.  II  aide 
Baligant  a  di riser  son  armee  en  trente 
echelies.  II  est  tue  par  Rabel. 

Torment  (lat.  tormentum),  s.  m.  Co 
mot,  comme  beaucoup  d'autres,  a  perdu 
en  vieillissant  une  grande  partie  de  sn 
force.  11  avait  le  sens  de  sopplicb.  On  1* 
trouve  aussi  dans  le  sens  de  tbmpbtk, 
sens  que  nous  avons  conserve  a  la  form  ; 
feminine  tourmente. 

Torner  (lat  tornare),  verbs  :  todr- 
nbb.  —  «  Etre  toiirne  a...  »  c'est  itre 
menace  de...  —  «  S'en  tourner  ou  se  tour- 
ner »  =  s'en  retourner.  Dans  les  temp: 
composes,  le  pronom  reflechi  peut  ctiv 
supprime.  Voy.  Lever.  —  «  S'en  tourm*;* 
en  vers  le  fond  »  =  s'en  aller  au  fond. 

—  «  Se  tourner  araont  par  un  fieuv?  » 
c'est  se  mettre  a  le  remonter.  —  «  Efre 
tourne  en  declin  »,  c'est  tourner  d  son 
declin. 
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Tors,  piuriel  de  tor. 

Tort  (participe  passS  primitif  de  tor- 
ire),  s.  m.  :  tort.  —  «  Tort  faire  »  = 
agir  a  tort.  —  «  Ni  a  droit,  ni  a  tort  » 
voy.  Dreit. 

Torz,  cas  sujet  singulier  ou  regime 
piuriel  de  tort. 

Tost  (pais  tdt.  —  Lat.  tostum,  part, 
passe  de  torrere,  qui  veut  dire  bruler), 
adv.  :  rapidrmbnt,  vitb,  t6t. 

Tot  (lat.  "tottum,  fr.  :  tot,  tout),  adi. 
mdefini  :  tout.  Employe  comme  ad- 
verbe,  lot  pouvait  s'accorder  avec  le 
nom,  meme  quand  ce  nom  etait  mascu- 
lin  :  «  Set  anz  tos  pleins.  »  On  sait  d'ail- 
leurs  que  cet  accord  facultatif  de  tout 
adverbe  avec  uu  nom  meme  masculin  a 
uersiste  jusqu'au  xvn#  siecle.  Racine 
ecrit  encore  :  «  Tes  yeux  ne  sont-ils  pas 
tout  pleins  de  sa  grandeur  ?  »  —  «  Del 
tot  »  =s  entie>ement.  Cette  locution  ne 
a' est  conservee  qu'avec  la  negation :  «  pas 
du  tout.  »  Cependant  Bossuet  dit  encore  : 

*  Cela  est  du  tout  admirable.  »  —  Nous 
n'emploierions  plus  tout  devant  un  adiec- 
tif  au  vocatif,  comme  au  vers  307  :  «Tot 
fols  »>.  —  Tout  adverbe  ne  se  joint  aujour- 
d'liwi  qu'a  un  adjectif.  On  trouve  /ofavec 
un  verbe  :  «  qui  tot  ne  s'en  merveilt.  » 

—  «  Tous  »  peut  sappliquer  a  un  petit 
nombre  d'objets  sans  qu'on  ajoute  les 
'rois,  les  quatre,  etc. 

Toz,  cas  sujet  sing,  ou  cas  reg.  plur. 
de  tot. 

Tradir  (lat.  *tradire).  Iud.  pres.  : 
il  trait  {?)  ou  il  trad'St.  Preterit  :  il 
tradit.  Part,  passe  :  tradit.  —  Trahir. 

Tradison  (lat.  traditionem,  fr.  : 
tradison,  trahison),  s.  f.  :  trahisoh.  — 
«  Faire  tradison  de  quelqu'un  »,  c'est  le 
trahir. 

Tradltor  (lat.  traditorem),  s.  m.  : 
traIthb. 

Traditre  (ensuite  traltre,  traitre), 
cas  sujet  de  traditor, 

Traiiez.  De  traire. 

Traire  (lat.  trahere).  Part,  passe  : 
trait.  Indie,  pres.  :  il  trait,  vos  traiiex. 

—  Trnam.  traitor.  —  «  Se  traire  »  =  se 
retirer,  se  porter  (d'un  certain  cdte).  — 
«  Traire  a  quelqu'un  »,  c'est  tenir  de  lui, 
lui  ressembler. 

Trait,  indie,  pres.  on  part  passe  de 
traire. 

•  Tramesistes.  De  trametre. 
Trametre  (lat.  transmitter,  d'apres 

lequel  on  a  modi  fie  la  forme  populaire 
tramettre),  verbe  :  bnvoybr.  Trametre 
se  conjugue  comme  mitre ;  voy.  ce  mot. 

Tramist.  De  trametre. 

Travailiier  (meme  racine  que  dans 


travee  et  entraver :  c'est  le  substantif 
lat.  trabem,  qui  a  ie  sens  de  poutre  (de 
la  entrave),  et  qui  a  produit  le  vieux 
subst.  tref,  au  sens  de  tente),  verbe  actif : 
vatigubr,  lasslr,  tourmbntbr.  —  Le  ver- 
be  «  travailler  »  a  encore  une  signification 
derivee  directement  de  sa  valeur  ancienne : 
«  cette  affaire  le  travaille  ».  Au  sens  pro- 
pre  de  fatiguer,  Malherbe  dit  encore  : 
«  Pour  laisser  remettre  les  cbevanx,  qui 
etaient  merveilleusement  travailles.  »  Ce 
verbe  est  arrive  au  sens  qu'il  a  d'ordi- 
naire  aujourd'hui,  par  l'intermediaire  de 
la  forme  reflechie  «  se  travailler  »  =  se 
fatiguer,  travailler  au  sens  actuel.  * 

Tref  (lat.  trabem),  s.  m.  :  tints. 

Tres  (lat  trans),  adv.  et  prepos.  :  a 
travbrb,  dbpuis,  trbs.  —  «  Tres  un  c6te 
qu'a  l'autre  »  =  d'un  cdte"  jusqu'a,  Vau- 
tre,  de  part  en  part. 

Trespasser  (compose  de  passer)  r 
verbe  :  allbr  au  drla  dr. 

Tresprendre  (est  &  prendre  ce  que 
tri passer  est  a  passer),  verbe  :  s'bmparbb 

B-B. 

Trescrue  (de  trans  auod  ou  de  intro 
usque.  D  apres  la  premiere  hypothese,  la 
forme  entresque,  que  Ton  trouve  aussi, 
deriverait  de  tresqve  par  l'adjonction  du 
prefixe  en.  D'apres  la  seconde  hypothese, 
entresquf  serait  la  forme  primitive),  prep. , 
et  conj.  :  jusqub,  jusqc'a  cb  qub. 

Tressaillir  (compose  de  saillir),  ver- 
be transitif :  sautbr  (proprement  sauter 
au  deld).  Aujourd'hui  tressaillir  est  in- 
transitif.  . 

Tressalt.  De  tressaillir. 

Tressudet  (part,  passe  de  tressuder 
qui  est  un  compose  de  suder  *m  suer, 
comme  tressaillir  est  un  compose  de 
saillir) :  Bif  subur. 

Trestorner  (compost  de  torner.  Est 
a  torner  ce  que  tripusser  est  a  passer), 
verbe  :  rbnvbbsbr.  —  «  Tretourner  entre 
les  pieds  »,  c'est  fouler  aux  pieds. 

Trestot  (compose  de  tres  et  de  tot. 
C'est  le  superlatif  de  lot),  adj.  et  adv.,. 
m£me  sens  que  tot :  tout. 

Tresvait  (compose  du  prefixe  tres  et 
de  voit.  Voy.  Vois.  Tresvait  est  a  vait 
ce  que  trepasse  est  a  passe),  verbe  a  la 
3s  pers.  de  l'ind.  pres. :  s'br  va. 

Trexit  ilat.  tributum),  s.  m. :  tribute 

Troevent,  troevet.  De  trover. 

Trosser  (plus  tard  truusser.  Origine 
incertaine),  verbe  :  charger,  et  aussi 
soulbvbr.  De  la  le  sens  de  ditrousser  : 
«  enlever  ce  qu'on  porte,  decharger  ». 
Le  simple  trousser  a  oris  des  signi- 
fications deriveea  uses  eloignees  du  tens 
primitif. 

i3 
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Trover,  verbe  a  radical  variable  : 
troev...  tonique,  trov...  atone.  Indie, 
pres.  :  jo  truis%  tu  troeves,  il  troevet, 
nos  trovons.  —  «  Si  je  trouve  ou  »  est 
une  locution  dont  le  sens  est:  si  fen  trouve 
V 'occasion,  sijepws. 

Truis.  De  trover. 

Tudele.  Nom  de  ville  :  Tddbla.  C'est 
une  des  villes  que  Roland  se  vante  d'a- 
voir  conquises. 

Tuit.  Cas  sujet  pluriel  de  tot. 

Turgin.  Nom  d'un  Sarrazin  qui  est 
tue  par  Olivier. 

Turgis.  Nom  d'un  Sarrazin.  II  est 
appele  Turgis  de  Tortelose.  11  figure 
par  mi  les  douze  pairs  de  Marsile.  II  est 
tue  par  Anseis. 

Turoldus.  Mot  d'origine  germanique 
affable  d'une  terminaison  latine.  C'est 
Turoldus  qui  «  decline  »  la  Chanson  de 


Roland.  Il  faut  vraisemblablement  y  voir 
le  nom  d'un  copiste  ou  d'un  jongleur,  et 
non  celui  de  1'auteur. 

Turpin.  Archeveque  de  Reims.  S'offre 
pour  afler  en  ambassade  vers  Marsile.  A 
Roncevaux  il  encourage  et  benit  les  trou- 
pes avant  les  diflferentes  parties  de  Tac- 
tion. Lui-meme  il  tue  Corsablis,  l'enchan- 
teur  Siglorel,  Abirae,  gonfalonier  de 
Marsile,  et  une  foule  d'autres.  Blesse  k 
mort  et  desarconne,  il  continue  a  pied  la 
bataille.  II  meurt  avant  Roland.  —  II  y  eut 
reellement  sous  Charlemagne  un  arche- 
veque de  Reims  du  nom  de  Turpin.  La 
celebre  Chronique  latine  dite  de  Turpin 
est  une  ceuvre  apocryphe ;  elle  raconte  a 
sa  facon  la  legende  de  Roncevaux,  et 
naturellement  Turpin,  dans  la  bouche 
duquel  est  mis  le  recit,  y  est  presente 
comme  survivant  a  la  bataille. 


U 


*  Un  (lat.  unum),  adj.  ind6f.  —  «  Un  » 
peut  6tre  precede  de  l'article  sans  cesser 
d'etre  adjectif,  comme  les  adiecfcfs  pos- 
sessifs  de  l'ancienne  langue  (Voy.  Nos- 


tre) :  «  L'une  moitie  de  Tune  main.  » 

User  (Int.  *usare),  verbe.  On  disait 
«  il  a  use  son  temps  »,  comme  nous  di- 
sons  :  «  il  a  fait  son  temps  ». 


v 


Vaillant,  part.  pres.  de  valetr :  ayakt 

DB  LA  VAL8UB,  VAILLANT,  BICHB.  —  «  Vail- 

lant  denier  »>  (comme  encore  «  sou  vaii- 
lant  »)  signifie  la  valeur  d'un  denier. 

Vair  (lat.  varium),  adj.  :  vaib  (de 
couleur  cliangeaute  comme  la  moire).  — 
Cet  adjectif.  employe  substantivement,  a 
le  sens  de  fourrure  d  double  couleur  (pe- 
tit-gris),  et  designe  aussi  l'un  des  rae- 
taux  du  blason  (compose  d'argent  et 
d'azur). 

Vait.  Voy.  Vois. 

Val  (lat.  uaitem),  s.  m. :  vallbb. 

Valdabron  (la  forme  actuelle  de  ce 
nom  serait  Vuudebron).  Nom  du  Sarra- 
zin qui  fut  pour  la  cbevalerie  le  parrain 
de  Marsile  (il  semble  que  ce  soit  le  con- 
traire  dans  l'un  des  deux  passages  ou  il 
est  question  de  ce  fait,  mais  le  passage 
peut  etre  facile  men  t  corrige).  U  avait 
sur  mer  quatre  cents  vaisseaux.  C'est 
lui  qui  avait  pris  Jerusalem  par  trahi- 
ton.  II  fait  cadeau  a  Ganelon  de  son 


6pee.  A  Roncevaux  il  tue  le  due  Samson, 
mais  il  est  tue  par  Roland. 

Valede  (derive  de  vat),  s.  f.  :  vallbb. 

Valeir  (lat.  valere).  Indie,  pres. :  il 
valt.  —  a  Ne  valoir  rien  »  «  ne  servir 
d  rien. 

Valentineis (lat.  *Valentinensem,(r.: 
Valentmeis,  Valentinois),  adj.  :  ob  Va- 
lence. 

Val-Fonde.  Nom  du  chateau  de 
Blanchandrin.  L'une  des  «  echelles  »  de 
l'armee  de  Baligant  est  composee  des 
hommes  barbus  de  Val-Fonde.  Toute- 
fois,  dans  cet  endroit.  le  raanuscrit  a 
«  Fronde  »f  et  Vat-Fonde  est  une  restitu- 
tion. 

Valneire  (la  forme  actuelle  de  ce 
mot  serait  Vaunoire).  Nom  du  pays  da 
Chernuble.  II  n'y  a  ni  soleil,  ni  pluie,  et 
le  ble  n'y  peut  pousser.  —  Dans  le  ms. 
d'Oxford,  au  lieu  de  Vnlneire,  on  a  Mu- 
niore.  La  forme  est  restituee  d'apres  lee 
autres  manuscrits. 
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Valor  flat,  valorem),  s.  f.  :  valeur. 
Dans  la  Cn.  de  Roland,  ce  mot  est  em- 
ploye au  plur.  avec  le  sens  de  qualite.  — 
•  Avoir  valeur  »  =*  Gtre  estime'. 

Valt.  De  valeir. 

Valterre  ( Valt  erne  dans  le  ms.).  Nom 
de  ville  :  Valtibrra.  C'est  une  des  villes 
que  Roland  se  vante  d'avoir  conquises. 
Charlemagne  s'arrete  a  Valtierra  pour 
attendre  le  re  tour  de  Ganelon.  Voy,  Es- 
cremiz. 

Vantance  (forme  sur  vanler,  comme 
9anterie,  mais  avec  un  autre  suffixe), 

8.  f.  :  VANTERIB. 

Vassal  (origine celtique),  adj.  et  s. m.^ 
vassal,  bon  vassal  (vaillant  homme). 

Vassalment  { forme  sur  vassal,  qui 
ne  prenait  pas  d'e  au  fern,),  adv.  :  vail- 

I.AMMBNT. 

Vasselage  (forme  sur  vassal  avec  le 
suffixe  age),  s.  m.  :  courage,  vaillancb, 

ATTITUDE  VAILLANTB,  *AROLRS  DE  If  ATDRB  A 

plairb  aux  vaillants  (dans  ouir  vasse- 
lage.  Comparez  orgueil  dans  le  sens  de 
paroles  d'orgueil). 

Vedeir  (lat.  videre,  fr. :  vedeir,  veeir, 
veoir,  voir).  Part.  pres.  :  vedant  ou 
veiant.  Part,  passe  :  vedut.  Indie,  pres.  : 
jo  vei,  tu  vriz,  il  veit,  nos  vedons,  vos 
vedez,  il  veident.  Preterit :  jo  vi,  tu  ve- 
dis,  il  vit,  nos  ve<  times,  vos  vedistes,  il 
vidrent.  Futur  :jo  vedrai.  Subj.pres.  '.que 
jo  veie.  Imparf. :  que  jo  vedisse.  —  Voir. 

Vedisse,  vedistes,  vedrai.  De 
vedeir. 

Vedude  (part,  passe  fem.  de  vedeir), 
s.  f.  :  VUB. 

Vedut,  Vei.  De  vedeir. 

Veiant,  part.  pres.  ou  gerondif  de 
vedeir.  Comnie  gerondif  (dans  le  sens  de 
en  voyant)  il  peut  etre  accompagne  d'un 
adj.  posses,  representant  la  personne 
qui  voit  :  «  vostre  veiant  »,  e'est-a-dire 
d  votre  vue.  On  dit  encore  de  mSme, 
mais  en  exprimant  la  preposition  :  «  en 
son  vivant  »  —  «  Voyant  cent  mille  hom- 
mes  »  ess  d  la  vue  de,  sous  les  yeux  de 
cent  mille  hornmes. 

Veident.  De  vedeir, 

1.  Veie.  De  vedeir. 

2.  Veie  (lat.  viam,  fr. :  veie,  vote), 

8.  f.  :  VOIB,  ROUTB.  —   «  TOute  \0ie  »  ess 

toutefois  (qui  equivaut  a  toutes  fois). 

Veiier  (lat.  vicarium,  d'ou  derivent 
aussi  viguier  par  l'iutermediaire  du  pro- 
venial,  et  vicaire  par  formation  sa vante), 
s.  m. :  VIGUIER. 

Veillantif.  Nom  du  destrier  de  Ro- 
land. II  est  tue  sous  lui  a  la  fin  de  la  ba- 
taille. 

Veint.  De  veintre. 


Velntre  (lat.  vincere,  fr. :  veintre, 
vaincre).  Part,  passe :  vennxt.  — Vaincrb, 
btre  vainqubur.  —  a  Etre  vaincu  de 
guerre  »  =  fore  vaineu  dans  la  guerre. 
—  «  Veintre  en  champ  »,  c'est  vaincre 
sur  les  champs  de  butaille.  —  «  Veintre 
une  bataille  »,  c'est  la  gagner.  De  meme 
«  vaincre  un  estour  ». 

Veir  (lat.  verum  qui  entre  dans  la 
composition  de  vrai;  fr.  :  veir,  voir), 
adj.  :  vrai,  veritable.  —  «  Par  veir  »  = 
vraiment.  —  C'est  notre  adverbe  voire. 

Veirement  (forme  sur  veir),  adv.  : 

VRAIMENT,    CBBTATNBMBNT,    SURBMBNT.  — 

«  Voirement »  est  encore  dans  Malherbe. 

Veirs.  Forme  advevbiale  de  l'adj. 
veir :  vraiment. 

Veisdie  (origine  germanique),  s.  f.  : 

PBRFIDIB. 

Veit,  veiz.  De  vedeir. 

Veltre  (lat.  vertragum),  s.  m.  :  lb- 

VRIBR. 

Venout.  De  veintre. 

Venderai.  Forme  allong^e  de  ven- 
drai,  futur  de  vendre. 

Vendrai.  Peut  etre  le  futur  de  vendre 
ou  celui  de  venir. 

Venimes.  De  venir. 

Venir  (lat.  venire).  Preterit  :  jo 
vine,  tu  venis,  il  vint,  nos  venimes, 
vos  venistes,  il  vindrent.  Futur  :  jo  ven- 
drai. Subj.  pres.  :  que  jo  viegne,  que 
nos  veignons.  —  «  Venir  »  est  employe 
impersonnellement  dans  :  «  Tresque 
vint  al  jorn  cler  »  =  jusqu'd  ce  qu'il 
(neutre)  vint  au  jour  clair,  e'est-a-dire 
jusqu'd  la  venue  dujour.  —  Nous  disons 
bien :  «  il  ou  elle  viaat  a  lui,  a  moi,  etc.  », 
mais  nous  ne  disons  plus :  «  il  ou  elle  lui 
vient  ou  me  vient.  »  Cela  tient  a  ce  que, 
dans  ces  locutions,  d  a  le  sens  de  vers,  et 
que  me,  te,  se,  lui,  nous,  vous,  leur  ne 
peuvent  plus  se  dire  pour  vers  moi,  vers 
toi,  vers  soi,  vers  lui,  vers  nous,  vers 
vous,  vers  eux.  Mais  nous  disons  bien  : 
«  Cette  id6e  m'est  venue,  il  lui  est,  venu 
beaucoup  de  visiteurs,  ce  cadeau  leur 
vient  de  Paris,  »  parce  que,  dans  toutes 
ces  phrases.,  la  preposition  sous-entenduo 
n'est  pas  d  dans  le  sens  de  vers.  On  ne 
dirait  pas  :  «  cette  idee  est  venue  vers 
moi.  »  Dans  le  premier  cas,  c'est  la  va- 
leur de  l'accusatif  latin  precede  de  ad, 
dans  le  second,  c'est  la  valeur  dudatif  la- 
tin. Voyez  dememe  «  lui  courir»,  aumot 
corre.  Avec  le  verbe  parler,  d  a  primi- 
tivement  le  sens  de  vers,  car  on  disait 
aussi :  «  parler  vers  quelqu'un  ».  On  di- 
sait done  a  l'origine  :  «  it  me  parle  »  ou 
«  il  parle  a  moi  »,  de  meme  que :  « il  me 
vient  »  ou  «  il  vient  a  moi  ».  Mais  pour 
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le  verbe parler,  c'est  la  premiere  tournure 
qui  l'a  emporte ;  toutefois  la  seconde  est 
restee  en  usage  jusqu'au  xvu"  siecle.  Cor- 
neille  dit  encore  :  «  vous  parlez  a  moi  » 
exactement  dans  le  sens  de  vous  me  par- 
lez —  «  En  venir  de  paraoison  »,  c'est 
revenir  &  soi.  —  On  trouve  venir  em- 
ploye la  oil  nous  mettrions  arrivtr  — 
«  S^en  venir  »  =  e'en  aller. 
Venjance  (forme  sur  venger),  s.  f. 

—  «  Prendre  ou  faire  vengeance  »  —  ti- 
rer  vengeance, 

Ventaille  (derive  de  vent;  an  sens 
propre  soupiraxl),  s.  f.  :  veittail,  partie 
du  heaume  par  oil  Von  respire  ou  partie 
du  haubert  voisine  du  visage, 

Venteler  (derive  de  vent),  verbe  : 

"PLOTTER  AD  VENT. 

Verai  (puis  vrai.  —  Forme  sur  un 
-derive  de  verum  qui  a  lui-meme  produit 
voir,  Voy.  Veir),  adj.  :  vrai. 

Vergier  (lat.  *viridarium,  fr.  :  ver- 
gier, verger),  s.  m.  :  proprement  lieu 
vert,  libu  pl  hits  d'arbrbs  (aujourd'hui 
lieu  planti  d'arbres  fruitiers). 

Vergoigue  (lat.  verecundia),  s.  f.  : 

TiOKTE. 

Vermeillier  (fait  sur  vermeil), 
verbe  :  tbindrb  bk  vbrmbil,  rougir. 

Verne  (origine  celtique),  s.  f.  :  ver- 
sus. Malgre  leur  ressemblance  de  forme 
et  de  sens,  verne  et  vergue  ne  paraissent, 
pas  etre  de  la  meme  faraiLLe  :  «  vergue  » 
est  la  prononciation  picarde  de  verge.. 

Vers  (lat.  versus)^  adv. :  vbbs,  buyers, 

TIS-A-VIS  DB. 

Vertudable  (forme  sur  vertut,  a 
moins  qu'il  ne  faille  ecrire  vertuable,  et 
voir  dans  ce  mot  un  derive  de  veriuos 
par  substitution  de  suffixe),  adj.  :  plkih 

DE  COURAOB  OU  DX  PORCB. 

Vertuos  (lat.  virtuosum),  adj. :  port, 
vigourbux,  YAiLLAifT.  Voyez  les  sens  an- 
ciens  de  vertut. 

Vertuosement  (forme  sur  vertuos), 
adv.  :  vioodrbusbmbnt. 

Vertut  (lat.  virtutem),  s.  f.  :  coo- 

RAGB,  PORCB,  VIGUBUR,  ACTB  DB  PUISSANCE 

(miraels  en  parlant  de  Dieu)',  signs  dx 
porcb  lie  eigne  de  croix).  —  «  N'avoir 
vertu  de  faire  quel  que  chose  »,  c'est  n'en 
avoir  pas  la  force.  —  «  Les  vertus  de 
Dieu  »  peut  signifier  la  puissance  de 
Dieu,  Dieu  lui-mime.  —  «  Avoir  de  Dieu 
vertu  »,  c'est  recevoir  de  lui  la  force, 

—  «  Faire  mauvaises  vertus  »,  c'est  faire 
preuve  d'impuissance.  —  «  Avoir  vertu 
que  4-  subjonctif  »  =  avoir  la  force  de... 

—  Le  juron  vertubleu,  employe  par  Mo- 
liere,  equivaut  a  Vertu  Dieu,  c'est-a-dire 
par  la  puissance  de  Dieu! 


Vespre  (lat.  vesper),  s.  m.  :  son, 
wuiT.  Le  mot  vSpre  a  pris  un  sens  litur- 
gique  bien  connu.  —  «  Le  vepre  de- 
cline »  =  le  jour  decline,  le  soir  arrive- 

Vesprede  (puis  vesprie,  employe 
par  Ronsard  dans  one  piece  celebre.  Ce 
mot  est  a  viore  ce  que  soiree  est  a  soir). 
s.  f.  :  soir. 

Vest.  Deveetir. 

Vestir  (lat.  vestire),  verbe  :  revb'ttr  , 
et  aussi  invbstir.  Le  verbe  vStir  ne  s'em 
ploie  plus  guere  qu'au  participe  passe 
et,  com  me  participe,  il  qua  line  lapersonne 
habillee;  dans  Tancienoe  langue  il  qua- 
lifiait  aussi  l'obiet  d'habillement. 

Vezconte  (lat.  vicecomitem),  s.  m.  : 

VICOMTB. 

Victorie  (mot  savant.  Prononcez  vic- 
tore  en  mouillant  IV.  Latin  victoriam) 
s.  f.  :  victoirb.  —  «  La  victoire  du 
champ  »,  meme  sens,  avec  l'idee  accessoire 
de  rester  maitre  du  champ  de  bataille. 

Vide  (lat.  vitam,  fr.  vide,  vie),  s.  f. 

VIE. 

Vidrent.  De  vedeir, 

Viegne.  De  venir, 

Vielz,  cas  sujet  sing,  ou  reg.  plur.  de 
vieil  =  vibux. 

Vieneis  (derive  de  Vienne  avec  le 
suffixe  eis  (ois) = ensem),  adj . :  dx  Vmimx. 

Vif  (lat.  vivum),  adj.  :  vip,  viVAirr. 

Vigre  (origine  inconnue),  s.  f.  :  arm 

db  JBT. 

Viltet  (lat.  vilitatem,  derive  de  vilem 
=  vil),  s.  f.  :  DBBHORifBUR.  Le  mot  est 
encore  dans  la  langue  avec  une  legere 
modification  d'orthographe  et  de  sens  : 
viletS  =a  bassesse. 

Vino,  vindrent.  De  venir, 

1.  Vint  (lat.  vigintt).  Nom  de  nom- 
bre  :  viicgt.  Le  g  a  ete  ajoute  a  l'ortho- 
graphe  de  ce  mot  pour  rappeler  l'origine 
latine. 

2.  Vint.  De  venir. 

Virgilie  (prononcez  Virgille,  coram© 
fille)  :  Virgilb. 

1.  Vis  (lat.  visum),  s.  m.  :  visage,  et 
aussi  avis.  —  C'est  sur  vis  qu'a  ete  forme 
visage.  Aux  vers  31(10-3161  on  trouve 
a  la  fois  vis  et  visage,  le  second  parais- 
sant  designer  plus  specialement  le  re- 
gard. —  «  Ce  m'est  vis  »  =*  je  crois. 

2.  Vis,  cas  sujet  sing,  on  reg.  pluriel 
de  vif, 

Vivre  (lat.  vivere).  Indie,  pres. :  jo 
vif.  Preterit  :  il  vesquiet. 

Vode  (lat.  votat  fr.  :  vode,  voe),  s.  f., 
qui  ne  se  trouve  que  dans  la  locution 
«  male  vode  ».  —  «  Faire  male  vode  de 
quelqu'un  »,  c'est  lui  faire  un  mauvais 
parti.  Dans  cette  locution,  male  est  le 
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feminin  de  Tadi.  mal  (yoyez  ce  mot). 
Voeil,  voellle,  voelent,  voelt.  De 

voleir. 

Vote.  Premiere  pen.  de  l'indic.  pres. 
du  verbe  aler.  Cette  personne,  les  deux 
suivantes,  et  la  3*  du  pluriel,  derivent  da 
verbe  latin  vadere  :  «  jo  vois,  tu  vaisf  il 
vait,  il  vont.  »  —  «  Vait  malement »,  voyer 
Malement. 

Vois  (lat.  vocem),  s.  f.  :  voix,  mm.  — 
«  A  vois  »  m  &  haute  voix. 

Voldral.  De  voleir. 

Voleir  (lat.  *volere).  Indie,  pres. :  jo 
voeil,  il  voelt.  nos  volons,  il  voelent. 
Preterit :  il  volt  on  (?)  volst.  Futur  :  jo 
voldrai.  Subj.  pres.  :  que  jo  voeilie. 
Imparf.  :  que  jo  volsisse.  —  Vouloi*.  — 
«  Mieux  rouloir  »  equiraut  a  aimer 
mieux.  —  «  Mieux  vouloir  mourir  que... » 
est  une  locution  toute  faite,  qui  a  une 
grande  force,  et  qui  equivaut  a  ne  vouloir 
pour  rien  au  monde  que...  Si  on  prenait 
cette  location  au  sens  litteral,  il  se- 
rait  singulier  d'entendre  Roland,  quel- 
ques  instants  avant  sa  mort,  dire  qu'il 
aime  mieux  mourir  que  d'exposer  son 
epee  a  tomber  entre  les  mains  de  l'en- 
aemi.  —  «  Mieux  vouloir  que  »  se  cons- 
trait  avec  on  infmitif  ou  avec  uu  sub- 


jonctif.  Aujourd'hni,  avec  aimer  mieux 
on  emploie  l'infinitif  apres  que  de,  ou 
1'indicatif  apres  que  si.  —  «  Vouloir  ai- 
mer, vouloir  hair  quelqu'nn  »,  e'est  t ai- 
mer, le  hair.  —  «  Yeaille  ou  non  » 
=  qu'il  le  veuille  ou  non. 

Volsisse,  volt.De  voleir. 

Voltioe,  feminin  de  volt  is. 

Voltis  (forme  sur  volte  «r  vouie), 
adj, :  voute. 

vos  (lat.  vos),  pron.  pers. :  vous.  Re- 
marquez  que  vos  a  toujours  le  sens  de 
«  vous  »,et  jamais  celui  de  notreadjectif 
possessif  u  vos  *,  dont  la  forme,  dans  la 
Chanson  de  Roland,  est  vos. 

Vostre  (lat.  voster,  vostrum,  vostri 
et  vostra),  adj.  possessif,  cas  unique 
sing,  ou  cas  sujet  plur.  du  masculin,  ou- 
cas  unique  singulier  du  feminin  :  votbk 
vos(masc).  —  Vostre,  de  memo  que  les 
autres  adjectifs  possessifs,  peut  etre  em- 
ploye avec  l'article  sans  cesser  d'etre  ad- 
jectif  :  «  Li  vostre  Deo  »  =■  vos  dieux 

Voz,  adj.  poss. :  vos.  —  «  Les  voz» 
=s  les  vdtres. 

Vuide  (lat.  *vocitum,  et  non  viduum 
qui  a  produit  veuf),  adj. :  vu>».  —  «  Terre 
vide  »  tm  terre  libre. 
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